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VOYAGES AUTOUR DU MONDE 
ET. DANS LE GRAND OCÉ.AN. 

TABLEAU PHYSIQUE 

DE LA NOUVELLE-GALLES D V SUD 

ET · 

PORTRAIT DE ,SES HABITANS INDIGENES. 

RmN n'a plus frappé les voyageurs qui ont v.isité 

la N ou vel:le-Hollande, que 1' aspect uniforme de 

ses rivages .Partout une plage sablonneuse y frappe 
ies yeux; l'on n'y aperçoit point, comme sur les 

c~tes des autres parties du monde' ce mélange 
de rivages unis et boisés, de coteau:x vcrdoyans , 

de Iongues fa)aises esc, rpées, de rochers sourcil-
v. 1 !; 
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leux qui varient la perspectíve; ce caractere de 
monotonie et de stérilité, se fait aussi remarquer 
sur lvs iles nombreuses qui se rattachent . à ce 
contine t. U1 tel phénomene devient plus sur­
}Henant encore par le contraste qui existe entre 
ce pays et les terres voisines. 

Peron a parlé avec étonnement de ces dunes 
énormes qui s'élevent comme des rcmparts au­
tour de la Nouvelle-Hol~ande et sur divers points 
de cette contrée. Elles surpassent quelquefois en 
hauteur les plus grands arbres, et se composent 
d'nn sable an'alogue à celui du rivage; ces sables 

· stériles s'avancent au loin dans· l'intérieur du pays: 
c'est dans ces dunes que l'on re!lcontre souvent 
des coquilles pétrifiées ~ des distances plus ou 
moins grandes de la roer, et à des hauteurs plus 
ou moins considérables. On y a aussi observé des 
portions de végétaux et des ossemens d'animaux 
incrustés de sable et pétrifiés. 

La Nouvelle-Galles . méridionale n'a pas été 
sous ce rapport plus favorisée que le reste du con­
tinent dont elle fait partie ; mais apres qu'on a 
fraochi le rivage, on trouve en s'av-ançant dans 
l'intérieur, et surtout St.ll' le bord .de quelques ri­
vieres, un sol noir, gras et fertile. Aux environs 
de Port-Jackson le terrain commence à s'élevel' à 

douze milles de la côte; ces premieres hauteurs 
forment com me une terr::1.sse avancée de la chainc 
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plus eloignée, que les Anglais ont nommée mon­
tagnes Bleues. Ce systeme de montagnes , comme 
l'a observé Peron, n'est qu'une faible portion de 
la grande chaine, qui du cap le plus septentriorpl 
de la Nouvelle-Hollan cle s'avance parallelement 

à sa côte orientale j usqu'à sou extrémité la plus 
australe , et vient se raccorder par le groupe de 
Kent et les iles Furneaux avec les monts sourcil­
leux de la Terre Van-Diemen , qui paraissent en 
en être à la fois le prolongement et le point ex­

t rême. " 
« P ar un temps clair et serein on découvre 

les montagnes Bleues du haut de la ville de Sydney, 
c'est-à-dire à la distance de cinquante. milles en­
vi,ron; elles se présentent álors comme un 1·ideau 
bleuâtre peu élevé au-dessus de l'horison, et dont 
l'uniformité laisse à peine· so.upçonner quelques 
plans intérieurs. Observées à vingt-cinq milles 
d'éloignement, elles offrent moins de régularité 

dans leurs crêtes: on distingue çà et là quelques 

cimes plus hardies.; les plans se dessinent sur 
plusieurs lignes qui paraissent s'élever davantage 
à mesure qu'elles s'enfoncent dans l'intérieur du 
pays, et leur couleur, devenue plus sombre , 
semble indiquer une constitution aride et sau­

vage. 
" Vues seulement à la distance de huit ou dix 

milles, elles se pr~sentent com me un rideau qui 
I * 
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horne l'horlz0n: aucune échancrure, aucun piton 
n \~n dessine les contours; une ligne h o ri zontale , 
au-dessous de laquelle on distingue un plan ré­
gulier, d'une teinte rembrunie, en fo·rme le triste 
aspect. En s'avançant jusqu'à . leur pied, on re­
connait partout la même unifÓrmité dans leur 
prolongement, la même continuite dans leurs 
crêtes : la seule échancrure qu 'elles ofiren t en 
effet sur ce point, est celle d'oú s'Clance la riviere 
Grose. · · 

u La hauteur des premiers plans des monta-
' gi1es Bleues cst à peine de !~oo à 3oo toises, et 

hl substance de ces premiers plans est exclusive­
ment composée de la même espece de gres quar­
tzeux, qui forme tous les environs de Sydney , 
les collines sur lesquelles cette ville est assise, 
ainsi que toute l'étendue de pays, qui des hords 
de la mer se développe jusqu'au pied des monta­
gnes. >> 

Des les premjers temps de l~ colonie, les An­
glais ess ayerent de franchir les montagnes Bleues. 
Plusieurs expéditions successives n'eurent aucun 
o?ucces : enfm ils ont réussi. Nous donnerons plus 
t:nd l'histoire de ces tentatives. 

Les .embouchures de fleuve que l'on a décou­
vertes &ur les côtes de la Nouvelle-Hollande, n'ont 
offcrt , pendant long-temps aucun indice d'un 
long cours. En remont::mt duns ccs embouchurcs , 
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on s'apercevait que la salure du fleuve ne dimi­
nuait pas, et l'on reconnaissait qu 'il n'avait d'au­
t res mouvernens que ceux qui lui étaient impri­
més par le flux et le reflux de la mcr; apres s'etre 
ainsi avancés à soixaute ou q;.1atre- vingts milles 
dans l'intérieur des terres, les navigateurs ,finis­
saient par arriver à un misérable ruisseau d'eau 
douce, incapable de porter les plus faibles em­
barcations. Ainsi tous les ileuves de cette contrée 
ne sont que des especes de golfes plus ou rnoins 
profonds, et se terminant tous à de faibles rui s­
seaux presque entierement à sec dans la saison 
chaucle de l'année. Cependant l'on a conçu l'es­
poir en 1818 d'avoir eniin trouvé l'embouchure 
cl'un fleuve considérable à la côte septentrionale, 
au ·fond du golfe de Carpentarie. 

Quant aux rivieres de la Nouvelle-Galles clu 
sucl; dans les environs de la partie habitée ele la 
colonie , elles ne sont pas tres-considérables. La 

plus forte ~st le llawkesbury formé par la réuni.on 
du Grose et du Nepean. Le Grose, qui n'est ordi­

nairement qu'un falble ruisseau, se précipite par 
une longue suite de cataractes du sommet le plus 
inaccessible des montagnes Bleues. Parvenue à la 
hauteur de Richmoncl-Hill, cette riviere se con­
fond avec le Ncpean, et toutes deu~ perdcnt leur 
nom. Ce Nepcan a une soLuce au sud-sud-ouest 
de Sydney, duns des hauteurs peu éloignées de 
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la côte, coule au nord-ouest entre ces montagnes , 
traverse des prairies tres-fertiles et souvent inon­
dées par ses eaux, prolonge de tres-pres la bnse 
des monts de l'ouest, en décrivant une grande 
courbe, et se joint au Grose. 11 reçoit plus haut 
le Coxe qui vient aussi des montagnes Bleues. 
C'est cette riviere, qui se gonflant tout-à-coup, 
et soulevant ses . eaux à de grandes hauteurs, 
cause les épouvantables dé'bordemens du Haw­
kesbury. 

Si ce fleuve, par ses inondations, jette !'alarme 
parmi les cultivateurs établis dans son voisinage, 
que de bienfaits il répand en Tevanche sur toute 
la contrée qu'il parcourt! ·Entrainant avec lui 
toute la terre végétale qu'il rencontre, il la dé­
pose dans les champs et les vallées, et l'y accu­
mule en couches, dont quelques-unes n'ont pas 
moins de 5o, Lj_o et même 6o pieds de profon.:.. 
deur : aussi rien n'est comparable à la fécondité 
des bords de cette riviere. Les Anglais, suivant le 
témoignage de Collins, qui a écrit une histoire 
tres-,détaillée de la colonie, appellent communé­
ment le Hawkesbury, le Nil de la Nouvelle­
Hollande. 

Alil reste toutes les autres rivieres et même tous 
les ruisseaux du comté de Cumberland, ou est 
situé Sydney, sont sujets à des crucs analogues, 
qni paraissent avoir leur cause commune dans 
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d es pluies abondantes tombées sur .des espaces 
plus ou moins grands. 

A dix-huit lieues au nord de Broken-Bay dans 
lequel se jette le Hawkesbury, ou rencontre le 
port Hunter qni reçoit la riviere de même nom. 
A la même distance au sud de Botany-Bay, on a 
reconnu l'embouchure d'un aut're fleuve qui , à la 
différence des précédens , ne tombe pas dans une 
baie : on ne l'a pas remonté assez haut pour le' 
bien connaitre. 

Selem une traditiou des indig(mes , il y a der­
riere les montagnes Bleues un la c immense i on a 
découvert plus tard que cette iaclicatio1~ ne man­
quait pas de j ustesse. · 
. La partie de l'ouest et du nord-ouest de la co­

looie étant occupée par une chaine de monta­
gnes tres-étendues, et dont l'élevation est consi­
dérable , on serait tenté de croire que les vents 
qui les traversent, doivent être généralement ca­

ractérisés par une tem pérature plus froide. A u 
contraí re les vents du nord et du nord-ouest sont 
pour le comté du Çumberland dcs vents enflarn­
més comparables aux vents brulans de 1' A frique . 

La Nouvelle-Hollande étant au midi de l'équa­
teur, les sajsons y sont, comme dans les parties 
méridionales de l'Afrique et de l'Amérique , l'in­
verse de celles d 'Europe ; l'été coucspond à notre 
hiver , et lc printemps à notre automne. Au mois 
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de décembre l'air est si chaud, que le thermo­
metre monte quelquefois à 55° de Réaumut. 
C'est surtout lorsque les vents de. nord-ouest 
viennent à souf.fler , que la température de­
vient d'une chaleur insupportable et que l'air 
est emhrasé. 

<< Au moís de février 1 791 , dit Collins, la 
plupart des ruisseaux furent à sec; on fut ohligé 
de creuser le lit de la riviere de Sydney. qui pou­
vait à peine fournir aux besoins de la ville. L'eau 
douce était tres-rare partout. 

11 Le 1 o et le 1 1 la chaleur devint si forte, qu'à 
Sydney le thermometre à l'ombre s'éleva jusqu'à 
32° 44· R. A Paramatta elle devint tellement 

· excessive , que dés milliers de grandes chauve­
souris en périrent. Dans quelques parties du port, 
la terre était couverte de différentes especes d'oi­
seaux, les uns déjà suffoqués, et les autres réd uits 
aux abois par la chaleur; plusieurs tombaient 
morts en volant. Les sources qui n'étaient pas 
eucore taries, furent tellement infectées par le 
f!:l'and nombre de ces oiseaux et des chauve­
souris, qui venant pour s'y désaltércr, avaient 
péri sur leurs bords , que l'eau pendant plusieurs 
jours en fut corrompue. Le vent souffiait alors du 
nord-ouest; il fit 1heaucoup de ma] aux jardins , 
consumant tout ce qui se trouvait devant lui. Les 
personnes que des affaires indispensables nppe-
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laient au dehors, déclarerent qu'il était impossi­
ble de tenit· pendant cinq minutes la face tournée 
vers le côté d'ou venait ce vent; on avait remar­
qué durant plusieurs jours auparavant que les 
chauve-souris volaient le matin du nord au sud, 
et le soir retotunaient au premier point. 

a Au mois de novembre de cette .même année, 
l'excessive chaleur rendit beaucoup de monde 
malade. Le 4 un déporté, qui la tête découverte 
attendait le chirurgien de la colonie dans le pas­

sage de sa ma.ison à la cuisine, fut frappé d'un 
coup de soleil qui le priva presque aussitôt de la 
parole, du mouvement, et en moins de vingt­
quatre heures de la vie. Le tbermomeh'e à midi 
de ce jour-là se soutenait à '28" R. ; le vent était 
au norcl-ouest. A cette même époque, notre eau 
se trouvait non-seulement altérée; mais encore 
tellement récluite par l'évaporation, que le gou­
verrieur donna l'ordre qu'aucun na.Vire ne put en 
faire au ruisseau de la ville; et en outre ponr re­
méclier clans la suíte à ce mal, autant du moins 
que la colonie pouvait le permettre, il arrêta que 
toutes les pienes de taille employées à la cons­
truction des édifiCes publics ou particuliers se­
raient prises dans le lit du ruisseau, de maniere à 
former des especes de citeníes , capables de con­
server une assez grande quantité d'cau pour en 



lO ABRÉG É 

fournir un supplément aux hahitans durant la 

saison chaude. 

(( Durant le mois de septembre 1 792 : la cha~ 

leur fut extrêmement forte ; le 5 elle devint 

étouffante; le vent soufilaít avec violence du 

nord-ouest. Le pays , comme pour ajouter à 

I' ardem· dévorante de l'atmosphere, était en feu 

de toute part. A Sydney , l'herbe et les brous­

sailles qui se trouvaient derrie.re la coUine de la 

crique , avaient pris feu, ou peut-être avaient été 

mises en f eu par les naturels; l'incendie excité 

par la force du -vent chaud , se propagea.it rapide­

ment et dévorait tout avec une fu rie incroyable. 

Déjà une maison était brúlée; toute la crête du 

coteau était converte de flammes qui men açaient 

la ville d'unc entiere destruction. Heureusement 

les -efforts réunis de la garnison et eles habitans 

parvinrent à arrêter les progres de cette terrible 

conflagrati:m . La crainte du danger avait con­

traint toute la population à sortir· de ses maisons : 

~t peine pouvait-on respirer; la chaleur était in­

supportable; la végétation souifrait beaucoup; · 

les feuilles de la plupart des plantes potageres 

étaient réduites en poudre , . et le thermometre à 
l'on1hre se soutenait à ?íoo 22 R . A Paramatta, à 
Tongabby, la chaleur n'était pas moins excessive; 

to ut le p ays était pareillemen t en fc u , et quelques 
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habitations dev~nrent la proie des flammes. Pen­
dant ce jour d'alarrnes, I e tonnerre se fit entendre 

à diverses reprises dans le lointain , et sur le s~ir 
il tomba une petite pluie qui rafraichit un pe,u 

l'atmosphere. . . 
(( L'action de ce vent redoutable se fit sentir 

jusqu 'à la hauteur de l'ile Maria, le long de l::t 
Terre V~n-Diemen, et conséquemment à plus 
de dcux cent cinquante lieues de Port- Jackson; 
car à la même épóque ou le vent de nord-ouest 
dévastait ainsi la colonie anglaise, le na vire amé­
ricain T!te llope éprouvait aux environs de l'lle 
Ma·ria une horrible tempête excitée par ce même 
vent . Le temps était sombre, pesant et tres-chaud; 
l'atmosphere paraissait comme remplie d'une 
épaisse fumée. 

« En 1794 le vent brulant de terre visita la 

colonie pour la premiere fois le 25 aout, souffiant 

jusqu'au soir avec beaucoup de violence; alors il 
fut remplacé , comme il arrivait ordinairement 

apres des jours si chauds, par le vent de sud. 

De ces fait5 et de beaucoup d'autres rapportés 
par tous les voyageurs qui .ont donné des relations 

€le la Nouvelle-Galles du sud, Peron décluit la 
conséqueuce suivante. « Les vents qui traversent 
la Nouvelle-Hollande clu . nord.-ouest au sud-est , 

se présentent dans le comté de Cumberland avec 

le double caractere d'une sécheresse et d'une ar-
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dcur extrêmes, malgré l'étendue et la hauteu r 
des montagnes au-dessus desquelles ils passent 
}Jour arriver jusqu'à ce dernier point. >> Et comme 
tous les vents que les navigateurs français avaient 
éprouvé sur les différentes côtes de la Nouvelle­
Hollande et sur celles de la Terre Van-Diemen 
étaient accompagnés des mêmes phénomenes, 
Peron se trouve naturellement conduit par l'en­
semhle de toutes les ohservations de ce genre, à 
une seconde conséquence plus générale que la 
premiere; c'est que u tous les vents qui trave r­
scnt la Nouvelle-Hollande du nord au sud, de 
l'est à l'ouest' et da nord-ouest au sud-est' sont 
des vents hrulans. » 

On pourrait inférer de là que dans le centre de 
la partie septentrionale de la Nouvelle-Hollande, il 
existe un vaste désert de sahle semhlahle à celui 
de l'Afrique, ou hien que le terrain sablonneux 
des côtes de l'ouest et du no rd se prolonge à une 
distance immense dans l'intérieui·. C'est ce que 

l'on ignore encare : sans doute eles découvertes 
ultérieures nous donneront sur ce sujet les lumie­
res qui nous manquent. 

Peron observe encore que de tous les pays 
connus, il n'en est peut-être aucun ot't les phéno­
mcnes électriques soient aussi fréqueens ct aussi 
teniblcs que dans le climat singulier de la Nou­
''elle-Gallcs du sud. ,, Dans Ies dcmiers temps de 
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notre séjour à Sydney , dit-il , nous fCtmes témoins 
d'oragcs si violens et si multipliés, qu'ils exci­
taient sans cesse notre étonnement. Jamais I e 
tonnerre ne nous avait fait entendre dcs éclats 
plus effrayans; jamais nous n'avions vu des éclairs 
anssi vifs, aussi précipités silloner l'atmosphere. 

« Le 7 octobre 1802 nous offrit en ce · genre 
un phénomene dont je ne connais aucun exem­
ple dans les fastes de la météorologie. Toute la 
matinée de ce jour le temps avait été tres-beau ; le 
ciel et la roer étaient également calmes. Dans 
l'apres-midi le vent passa tout-à-coup au nord­
ouest, en soufflant bon frais et par rafales ; une 
énorme quantité de gros nuages noirs , repoussés 
par ces vents du sommet des montagnes Bleues, 
se précipita dans la plainc : ces nuages étaieBt si 
pesam; , qu'ils ra.saient pour ainsi dire la surface 
de la terrc. La chaleur était suffocante; le ther­
mometre s'était élevé presque subitement de 18 à 

2? 0 R. Bientôt les nuages s 'entr'ouvrirent avec un 
un horrible fracas; les éclairs étaient éblouissans, 
'et de toutes parts on voyait com·ir la foudre en 
serpenteaux d'une lumiere bleuâtre. Au moment 
de la tempête, les vents souffiaient de tous les 
points de Jllwrizon ,_ et leu r violence s'était accrue 
en raison de ce désordre. Toutefois quelques 
a verses d'une pluie tres-p·osse étant tombées, nous 
espérions de voir bientôt cesser l'orage, lorsque 
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du sein profond d'un nuage plus élevé, mais pluu 
n oir que les autres, partit tout-à-coup une grêlc 
abondante, bien plus remarquable par la forme 
de ses grains que par leu~· grosseur: quclques­
uns eles plusvolumineqx pesaient pr.es d'une oncc, 
et chacun d'eux, au lieu de cette disposition plus 
ou moins globuleuse eles grêlons de nos climats, 
avait une figure allongée, irrégulierement prisma­
tique, et dont les proportions dans le plus gros 
échantillon que je pus découvrir étaient les sui­
vantes : vingt~neuf ligues ele longueur, dix-sept 
lignes de largeur, huit lignes d'épaisseur. 

Cette forme de grêle, noctvelle pour les voyageurs 
français, ne .l"était pas pour les Anglais, qui de­
puis leur établisse'ment dans ce pays anient eu 
plusieurs fois occasion de l'ohserver, mais jamais 
avec eles caracteres aussi prodigieux qu'au mois 

de décembre 17gS . . 
« Le commen.cement de ce mois , dit Coll.ins , 

fut marqué à Hawkesbury par un phénomtme 
météorologique · tres.:.extraordinaire. Quatre fer­
mes situées sur le Ruses- Creek furent entiere- · 
ment ravagées, non par la neige ou par la grêle, 
mais bien par la chute de larges pieces de glaces. 
Le commandant rnilitaire sur ce point , dans le 
rapport officiel qu'il en adressa au g;ouverneur, dit 
que l'ornge venait ele la partie · du nord-ouest. 
L 'cffet de cettc grê)c prodigicuse ava.it été cJ-







DES VOYAGES MODERNES. 15 

frayant: le froment était renversé sur la ter re; les 
ép is étaient hachés , et I e grain parfaitemcn t 
b::tttu; les plus grosses tiges de mais n'avaient pn 
résister; elles étaient romp.ues ; le côté des arbrcs 
exposé à l'orage paraissait comme criblé de mi­
traille ; la terre était jonchée de débris de bran­
chages. Sur le che.min parcouru par la. grêle, les 
arbrisseaux les plus forts avaient été coupés en 
morceaux, tandis que les plus faibles en cédant 
à la tempête, n'étaicnt qu'abattus. Les deux jours 
qui suivirent fu·rent extrêmement doux, et cepen­
dant la grêle restait encore sur le sol, presque 
aussi grosse qu'au moment de sa chute. Quelques 
morcea ux de cette grêle , appoi·tés de Hawkesbury 
à Sydney, avaient encore, deux jours apres, six 
à huit pouces de longuenr .~ ur deux doigts au 
moins d'épaisseur. On ne s'éta.it pas aperçu de 
cet orage à Syd1.ey, non plus qu'à Paramatta. » 

l\1algré les phénomenes que nous venons de 
décrire, et les inconvéniens qui résultent de ces 
singulieres variations de l'atmosphere, le climat 

de la Nouvelle-Galles est tres-salubre , et l'on a 
vu précédemment qu'il €tait tres-favorable à la 
multiplication de l'espece humaine et du bétail 
d'Europe. 

Examinons maintenant le sol de cette colonie. 
Les banes de gres qui forment tout le sol de Syd­
ney se prolongcnt jusqu'aux montagnes de l'ouest , 
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a in si qu 'on I' a déjà dit. A Paramaua ils recou~ 

vrent à quelques pieds de profondeur des schistes 
hitumineux tout remplis. d'impression.s de plantes , 
parmi lesquelles on remarque celles de ·diverscs 
especes de fougeres. Ces schistes, avee eles gres et 
des poudingues, sont imprégnés d'une matiere 
noire et bitumineuse. Ces índices firent 1ienser 
qu 'il se trouve une grande quantité de houille sous 
le sol même de Paramatta: on a découvert cette 
substance au nord et au sud de Port-Jackson. 

Dans le gres on trouve assez souvent des cavi­
tés plus ou moins grandes, tapissées à la maniere 
des géodes par une espece de fer oxidé hématite. 
Sur Ies banes de gres et de schistes repose la 
couche de terre végétale, qui . peu profonde vers 
le bord de la mer le devient davantage à mesure 
qu'on s?enfonce dans l'intérieur · des terres. On 
rencontre aussi sur les couches de gres eles banes 
d'une argile ferrugineuse trcs-compacte, dont on 
faH de tres-bonnes hriques. Daris d'autres endroits, 
et surtout aux environsde Sydney ,il existe d'autres 

couches d'u ne argile blanchâtre mêlée de quartz, 
de mica et d·une matiere ferrlJgineuse. Cc mé­
Jange s'emploie av'ec succes d::ms la fabrication 
eles diverses especes de poterie. · 

Dans toute l'étend'ue de pays occupée par Ies 
Anglais, e~ clans les lieux voisins, tels que le 
port Stephcn , le Hu.n ter,. Ri v e,, le port Hacking , 
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la baie 13ateman, etc. on n'avait pu découvrir 
encare en 1803 le plus léger vestige ~·aucune 
pierre calcaire ; et les habitans étaient réduits à 
h petite quantité qu'ils pouvaient se procurer ·P.ar 
la calcination des coquillages. 

A l'exception du fer, on n'a rencontré ~~ms Ia 
colonie aucune substance métallique. De tous les 
produits minéraux qu'elle possede, le plus abon­
dant et le plus utile est la houille. Au port Hac­
king, au port Stephen, au Hunter-River, il en 
existe des couches immenses placées pour ainsi 
dire à la surface du sol. Cette houille est d'une 

' 
excellente .qualité. Ainsi, par un singulier hasard 
les Anglais sont venus s'établir dans la partie de 
la Terre Australe oú ils ont eu la facilité d'ex­
traire le combustible à l'usage duquel ils sont 
accoutumés des l'enfance. 

Le schiste bitumineux que l'on trouve depuis 
Paramatta jusqu'au pied des rnontagnes brúle 
avec une flamme tres-vive, en répandant une 
fumée épaisse et d'une odeur de bitume extrême­
ment prononcée. Dans un pays dépourvu de 
houille et ou le bois serait rare, ce sehiste pour­
rait offrir une ressource précieuse. 

A toutes ces substances minérales H faut ajou­
ter le sel gemme, dont on a trouvé eles quantités 
assez considérables sur divers points de la ,colonie. 

Au milieu eles singularités de ce pays, les mi-
v. 2 
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néraux ·sont les seules productions de Ja Iitatme 
qui offrent de la ressemhlance avec celles de 
l'Europe. Les végétaux et les animaux au c n­
traire ne présentent rien d 'analogue à ce que nou" 
voyons autour de nous 

Non-seulernent ce pays sablonneux ne produit 
aucune plante céréalc, mais encore aucun végé­
tal propre à la nourriture de l'hornrnc : car, ainsi 
que I' observeM. Leschenault, à qui nous sommes 
redevables d'un excellent mémoire sur la v ' géta­
'tion de la Nouvelle-Hollande et de la Ten:e Van­
Diemen, on ne peut regarder comme dignes 
d'être cultivées et d'offrir une ressource suffisante 
l'espece de fougere dont les habitans de ce dernier 

· pays mangent les racines, les hulbes d'orchidées , 
et l'espece de céleri dont se nourrissent les habi­

tans de la côte de la Leeuwin , et Ies fruits du 
cycas Riedlei qui ont bcsoin d'être torréfiés pour 
pcrdre leur qu:.tlité malfaisante. 

« Si le regne .animal, continue cet habile na­
turaliste , oiire des particularités remarquables 
qui l'isolent pour ainsi dire de celui des autres 
.pal'ties du monde , le regne végétal n'a pas un 
caractere moins distínctif. Ce caractere tient non­
seulement aux différences hotaniqt es ·, mais eu­
core à une physionomie naturelle qui sera reroar­

qÚée des yeux l:es moins ohservateurs. J,es parties 
méridionales de l'Afrique sont les seules à la -végé-
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tation de.squelles on puisse comp:irer celles de la 
Nouvelle-Holiande; par les mêmes paralleles on . 
retrouve ces ir:inombràbles légions de bruyeres, 
et de protées qui renferment plusieurs arbustes 
remarquables par leurs formes gracieuses et déli-

' cates , qui parent là stérilité de l'un et de l'autre 
climat. 

<< Mais dans tous les lieux que nous avons visi­
tés, et suTtout sm la côte occidentale de la Nou­
velle-IIollande , la végétation est g~néralement 
sombre ettriste; elle a l'aspect de celle de nos arbres 
verts ou de 1~os bruyen:;s : les fruits pour la plu­
part sont ligneux; les feuilles de presque toutes 
les plantes sont linéaires, lancéolées, petites, co­
riaces et spinescentes. Cette contexture des végé­
taux est l'effet ·de l'ariclité du sol et de la séche­
resse du cl.imat; c'est à ces mêmes causes qu'es't 
<lue sans doute la i·aret~ des champignons , des 
mousses , des fougeres et eles plantes herbacées. 
Les graminées , qui ailleur.<; sont généralement 
molles et ílexibles , participent ici de la rigidité 
des autres plantes. ,, 

Les plus grands arbres sont presque exclusive­
ment des eucalyptus : on y trouve aussi beaueoup 
de mimosa, qui au Iieu d'avoir le feuiUage con~­
tamment penné délicatement, comme celu~ des 
especes de l'ancieú continent, offrent le singulier 

.2* 
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caractere d'avoir dans leur jeune âge des feoilles 
pennées et mélangées avec d.es feuilles simples. 

Les eucalypt!JS sorit des arbres ou des arbrisseaux 
à feuilles simples , alternes ·, rarement opposées ; 
les fleurs· sont réunies en tête ou en ombelles 
axillaires : elles produisent un effet tres-agréable 
lorsqu'~pres la chute de l'openmle, leurs nom­
breuses étamines s'élancent hors du calice en 
forme d'aigrette. 

Parmi les especes les ph1s remarquables pour 
leur utilité, on distingue l'eucalyptus oblique. 
Son écorce, de même que celle de .l'eucalyptus 
résineux, devient fongeuse ; elle a quelquefois 
jusqu'à quatre pouces d'épaisseur; elle est compo­
sée de feuillets emboités les uns dans les autres, 
qui se séparent facilement. Les sauvages en enle­
ven~ des bandes, qu'ils emploient à faire des 
ahat-'-vents, à couvrir leurs cases et ~ construire 
des radeaux. Dan's l'eucalyptus poivré, les feuilles 
sont parsemées de vésicules nombreuses qui con­
tiennent une huile essentielle, analoguc à celle 
qu'oú distinguedanslamenthe poivrée, mais d.'une 
saveur moins piquante. L'eucalyptus résineux est 
d'une tres-grande taille ; son bois qui nlest bon 
qu'à bruler contient une grande quantité de résinc. 
White , chirurgien de la colonie anglaise , dit 
dans la relation ae son voyage , qu'en incisant 
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l'écorce, on retire souvent d'un seul individu plus 
de deux ceni quarante pintes d'une gomme ré­
sine qui devient rouge en se desséchant, et qui 
se dissout en grande partie dans l'espr it de vin, 
auquel elle communique la même couleur; il ob­
serv·e que l'eau n'en dissout qu'un sixíeme. Cette 
substance est astringente, et White en ütprendre 
avec beaucoup de succes à des malades attaqués 
de dyssenterie et de diarrhée. Peut-être que les 
arts pourráient retirer un parti avantagetlX de 
cette gomme résine. 

L'eucalyptus robuste , nommé ainsi sans 
doute à cause de la force et de la solidité de son 
tronc, a reçu des Anglais le nom de malwgoni , ou 
acajou de la Nouvelle-Hollande, parce que son 
bo'is qui est dur, pesant, et ~'une couleur rouge ,. 
peut remplacer à certains égards le mahogoni 
des Antilles. 

L' eueatyptus globulus ale bo'is dur, liant, tres_.. 
bon pour les constructions navales. L'écorce, les 
feuilles et les fruits de cet arbre sont a.ron)àtiques, 
et pourraient être·employées cotí:lme assaisonne­
ment. L' encalyptus c01·data est d'une tres-grande 

- taille; mais à cet égard il le cede à l'eucalyptus ro­
buste, .que ses dimensions ont aussi fait nommer 
euco.lyptus gigantesque. Celui-ci qui est un arbre 
des plus vigoureux et des plus grands de la Nou­
velle-Holla~de, en même temps qu'il en est un 
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des plus commu~1s, cro1t !epuis les ri es de l'o­
céan jusqu'ap. sommet ~es •1lus hautes montagnes 
de l'intérieur. 11 s'éleve à une hauteur de cent 
soixante à cent quatre-vingts ·pieds, sur une cir­
conférence de vingt-cinq à trente et t.('ei te-six. 

Les autres végétau, dont on ==\ jusqu 'à pTéseJ~t 
rec.onnu les propriétés , sont les xanthoré.eà , d'ou 
découle tres-abondamment une résine odorante , 
dont les naturels se servent } Our boucl er les su­
tures de leurs canots en écon e, et pour soudcr la 
l1ampe de leurs zagaies avec ~· ~ is dur qui leur 
.sert de pointe, ct fixer le manche leurs h aches 
de pierre. Les xanthorrea sont de, pl~n .cs de la 
famille des asph6deles , dont ia tige - t ligneuse ; 
les feuilles sont triahgul:ü res; la han pe cylin­
drique, tr~s-longue, est tem "née par un chaton 
multi~ere. C 'est le xantho. ~a arhorescent qui 
fournit la résine cmployée p::~ r les sau vagcs; on 
en fait aussi usage en médecme comme vulné­
raire; ses épis laissent fluer urie licí.ueur visqueuse 
sucrée dont ces mêroes iàdibenes sont frian.ds. 

L'hibiscus heterophyllus qui Cl oit s 1 r les bords 
du Hawkeqbury-River, a tme écorcc qui peut 
servir à faire des cordages. ·? lusieurs mi.mosa 
donnent des gommes. Plusietll plantes de la fa­
mille des myrthes et de celle des composées sont 
éminemment aromatiques . 

Parmi les végétaux dont les belles ílcurs ont 
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attiré les regards des curieux, on remarque les 
metrosideros, les melaleuca et les laptespermum. 
La plupart de ces derniers sont- aromatiques, et 
fournissent une décoction théiforme agréahle à 
boire; on peut aussi obtenir par le1,1r distillation 
une huile ess~ntielle fort odorat'lte : t:u1e espece a · 
des rameattx flexibles qui lui donm·ent l'aspect 
d'un saule pleureur. I.es panicules çm l~s · épis de 
fleurs .éclarlates des metrosideros sont du plus 
bel effet. L'ecorce d'un melaleuca acquiert plu­
sieurs pouces d'épaisseur; elle es~ formée de feuil­
lets mine és J flexib les et tres-dovx r qui se d,étaéhent 
facilement : c'est avec cette écorce que les natu:-
els gamissent l'intérieur des abris ou ils repo­

sent. 
On pcut enco·re citer, pamJi les végétatlx re­

marquables de la Nouvelle-Hollat'lde, les casua­
rina. Ce sont des arbres de gramleur ·moyenne 

qui ne s'éleveut guere au-delà de vingt à vingt­
quatre pieds sur un tronc d:envirol'l un pied d'é­
pais.seur. Ils n'ont point de feuilles; leurs rameaux: 
gr~les , v·erts , pendans:, n0m:lilreux et t'ouffus ~ 
comp.osés cle pieces artilculécs comine· ceax, des· 
ephedra, leur donnent li!D aspect singu]ier et pit­
toresque. Leu r bois est dur, liant, tres-compacte, 
d'une gra.nde force; Ires sanvages el'l font eles 
massues, des casse-têtcs , des lances , eles man­
ches d'outils et àivers autres ouví ·ages . 
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Si les ' 'épétaux de .}a N ouvelle-Ho1Jande ont 
offert des singularit,és, plusieurs des ·animaux d€ 
ce continent présentent des bizarreries de forme 
et de struoture que l'imagination de l'homrne 
n'aurait jamGliS pu concevoir. 
. Le plus·gt!and quadrupede que l'on ait rencon­
tré dans cette contrée, est le kangorou géant ~ 
ainsi nommé parce qtJ'il a presque la: taille d'un 
mouton. 

Les kangorous sont remarquables par l'extrême 
disproportioÍ1 qui existe entre leurs membres an­
térieurs et les postérieurs : on dirait même que 
toute la partie supérieure de leur corps a été en 
quelque sorte sacrifiée à l.il parti e infét:ieure. Leun:;· 
pieds de derrieTe sont d'une ·force et d'une lon.-

' gueur étonnantes., et leu r queue par ~on épais­
seur et l~ vigueur de ses muscles, leur rend au­
tant de service qu'une troisieme jambe ; les 
extrémités antérieures· au, contraire sont tres­
petites et grêles ,· ainsi que la tête et les parties 
antérieures du 'corps. Cette conformation Ieur 
permet de se tenir debout, et leur queue forme 
alors av-ec les pieds postérieurs un trépied solide , 
dont la pesanteur ~es parties supérieures ne pe11t 
détruire l'équilihre .: .les kangorous, dans cette 
positiém, se tiennent appuyés sur leurs long·s 
métatarses , c e .qui ajoute encore à leur stabilité. 

Leurs pieds de devant ont cinq doigts annés d'on-
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glcs forts et légerement arqués; ces doigts sont 
assez courts, rn "is libres. Les pieds de d~rriere 
n'ont que quatre doigts; l'avant dernier est le 
plus fort et le plus long : il est termíné ·p<\r un 
ongle tâ~s-g~os; la plante des pieds cst nue; le 
métatarse et la jambe sont tres-allongés, et celle­
ci est presque du double plus longue'que la cuisse. 
Les poils sont de deux especes , les soyeux et les 
l'aineux. Les oreilles sont de grandeur édiocre ~ 
droites et tres-mobiles; la langue est douce et la 
levre supérieure fendue. Ces animaux n'ont que 
des dents incisives et des molaires , et ne se nour ... 
rissent que de substances végétales. 

Les kangorous vivent en troupes composées 
d'une douzaine. d 'in di v.idus , et conclui.tes· par les 
' 'Íeux mâles; ils se tiennent dans lés lieux boisés 
et paraissei:J.t suivre des sentiers qu'ils se sont 
tracés , Une espece de kangorou à ba:ades, ou ban­
dicoat, vit isolément et se prépare dans des buis­
sons épineux et serrés des galeries nombreuses 
qui I ui serventpour échapper à ses ennemis. Lesfe­
melles des kangorous ne font qu:un ou de'ux petits , 
qui naissent presque à l'état de fcetus; et sont tout 
de suite placés dans le sac abdominal, que ces ani­
ma.ux possedent comme les didelphes. Dans les 
plus grandes especes, dont le poids s'éleve jusqu'à 
cent soixante et cent quatre-vingts livres, les petits 
en naissant n'ont qu'b!-U pouce de longueur. 
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Quaud les kangorous sont appuyés sm lcurs Ion g& 
métatarscs et sur leu r forte · cpleue-, leurs petits 

pieds de dev~mt sont abaissés .sur b poitrinc; les 

oreilles so1~t relevées : . enfm dans cctte p~se, les 

b ngorous re.ss€mblent beaucoup aux licvres 
quand .ils sont aux écoutes. Ils marchen:t, ou bien 

sautent à ]a maniere des gerboises sur les jambes 

de derriere , tenant celles de .dev-:mt pressées 

eontre la t)oitrine; s'ils marchent sur les quatre 
• 

pattes, c'est en s'aidant de leu r queue, et ils · 

avanccnt à I 'ai de d 'uH mouvement assez compli­

qué : les quatre pattes posées :'1 terre , ils enHwent 

leur parti e postérieure en se servant Je leur queue 

~ppuyée sur · la te.rre , comme d'un ressort; et 

ramenant les jambes de d('à.rriere pres de celles de 

dcvant, ils portent celles-ci en avant; continuan,t 
cet excrcice, ils avancent avec assez de vitcsse . . . 
EiTrayés et poursuivis, ils ~ont des sa·uts.de vingt :l 
tl'ente pieds d'étenduc, sur six à neuf de haH­

ie'ur; dans ces sau1·s, leur queue f.ait l'pffice d'un 

r·essort: de l-iortc ciu'ils peuvent tenir la tête levéc 

et lc corps dans une situation presque droite. 

La ·grandeur et le poids de leur queue prouvent 

qt~'clJe J,eur sert à la fo.is d'nnnc défensive et 
d'arme offensiye ~ là g·ueule et e11 géhéralla tête 

de ccs animaux .sont trop petit:es proportionnellc-· 

ment à leur corp-s, po.ur que leur morsurcs puis··· 

sent êtrc da.ngercuscs. lls ue se .servent de leurs 
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pattes de devant que pour porter, comme les 

écurcuils, leur f!Ourriture à leu r bouche . . 
White rapporte que plusieurs . déportés de 

P ort-Jackson ayant lâché un vigourcux d'ogue de 
Terre-Ne'uve contre un kangorou, çelui-ei frappa 
son adversa ire d 'une n1anierc terriblc ·avec sa 
queue. Le chien 'fut hlessé jusqugat1 sang sur plu­
sieürs parties ·de son corps. Let Anglais -remar­
querent que le kangorou n faisait usage ni de 
ses dents ui de ses pieds de derriere. 

On dit aussi que po u combattre et éventrcr 
leurs ennemis, les grands kangorous se servent de 
leur fort •doigt des pie<;ls 'de d~rriere. Comme ils 
ineuvent toujours à la fois chaque paire de ·pieds . 
ils sont ·obligés da 1s le combat de se soutenir 
uniquemont sur leu r quene; mais alors ils chas­
sent leur ennemi contre un poínt perpendiculaire 
au tenain, pu is se dressent le long de cet appui 
et · s'y tienne lt avec leurs P.~ttes de dtwant; ou 

bien , lorsque dc ..4x kangoroüs ' ombattent l'un 
contre l'autre, ils àppuient réciproquement leurs 
pattes de devant contre lenr poitrine; et uniquc­
ment soutcnus sur leur queue, ils em r :.oient leurs 
jambes de derriere à se combattrc, 

Leur chair est bonne à mang _ : on l'a com­
parée à -celle du chcvrwil. Ccllc du bandicoat 

est analog.ue ·à ce·Jlc du lapin. Lcnr 'poil est géné­

ralement gris mêlé de roux dans ccrtaines. parties. 
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Les grands bngorous sont. devenus assez J':J. l'CS 

dans les en vimns de la colonie a'nglaise ; mais il s 
paraissent communs plus loin · et à l'ouest des 
montagnes Bleues. Toutes les especes ele ces an i­
rnau:x; se trbuvent tant à la Nouvelle-Hollancle 

que dans lés iles v:oisines: La l'~lus petite' est le 
kangor0u 'à bandes. . . 

Un animal qui se rapproche des kanp;orous est . 
le potorou; on n'en connait qu'une seule espece. 

Il a comme les kangorous le corps aHongé et plus 
épais postérieurement qu'en avant, et les ·e'xtré­
mités confoTmées de même. La femelle a aussi 
une poche spacieuse, formée par un repli de la 

l!eau clu ventre, pour recevoir les petits dans leui· 
premiere jeunesse .; le poil est, comme celui eles 
kangorous, doux et feutré. Mais le n.pmb're et la 

forme de leurs dents les efoignentdé ces ;nimaux; 
ils· ont .eles. den'ts canines, et se rapprochent des 
phalangers. Les Anglais ont donné au potorou~le 

nom de kaiigorou r'at à cause de sa taille, qui est 
celle d'un petit lapin : son poil est hrunâtrc ên 

dessus ct gris en clessous ; il se nourrit de subs­
tances végétales. Les indig<'mes le nomment po­
torou. 

Les phalângers• sont eles animaux dont dcu x es­
peces ont un pied et plus de longueur avec une .· 
queue d'ut\ peu plus de dix pouces, et uiré autre 

n'est que de la grosseur cl'une souris; ils s'ont de 
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couleur gris fauve; leur queue est velue; ils ont 
des clents canines. Ils habitent dans eles terriers 
sur lcs côtes de la Nouvelle-Hollancle et de la Terre 
Van-Diemen; ils se nourrissent de petit gibier , et 
font la chasse aux oiseaux. Leurs femelles ont 
sous le ventre une poche assez ample' õu ellcs . 
tiennent leurs petits nouvellement nés. 

D'autres animaux carnassiers sont les clasyures, 
dont la stature est moyenne et même petite , le 
corps svelte et allongé, la queue longue et con­
verte de poils lâchés; ils ont la tête conique, le 
museau pomtu, muni de longues moustaches, 
les oreilles arrondies, assez courtes, mais clroites , 
les yeux vifs, la gueule. mécliocrement fendue. 
Les femelles sont murúes ele la bourse des diclel­
phes. Les clasyures vivent à la maniere eles foui­
nes et des renards, se tenant cacl;lés pendant le 
jour clans le creux eles rochers, et donnant la 
chasse ~ux animaux qui leur servent' de proie 
pendant la nuit . Ils mangent la chair corrompue 
eles phoques et eles cétaces qui viennent éclwuer et 
m.ourir sur le hord de b mer. Ils sont tr~s-:voraces, 
s'introduisent avec audace dans les habitatio.ns 
des hommes, et y commettent de grands 
ravages Leurs traces sur le bord de la mer font 
penser qu'ils pêchent aussi' ·souvent. qu'ils 
chassent. Ils s'asseyent sur l~ur train . de 
derricre , et · emploicnt leurs pattes de devant .i 
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porter leur nourriture à la bouche. Une espece de 

dasyure a au plus quatre pouces de longueur. 

I ,e kouf~ est aussi UQ animal carnassier. Il est 

de la taille d'un chien ·t~édiocre; son poil est'long, 

, toufju , grossier , b.run 'C!10colat. ll .a la queue 

extrêmement co ui'te , les oreilles assez ~randes et 

pointues ·, ]e corps trapu, et la démarche d'un 

petit OJ.ll'S; i} grimpe aux arbres avec beaucoup de 

facilité : il se creuse des tanieres au pied des ar-. \ 

bres, et la femellc porte fort long-temps son petit 

sur son dos. 

Enfin l'on connalt un autre animal de la Nou­

velle-ll ollande qui appartient également à la fa­

rnílle dcs marsapiaux; mais il11'est pas carnassier. 

C'est le vombat auqnelle,s naturalistês ont donné 

le nom de phascolome. Bass et l7linders l'ont dé­
crit comme ayant trente -un . l)Ouces anglais de 
long, du bout du museau à lá naissance . de la 

quene; il ~pese de 'Vibgt-cinq à trente livres : il a 
la tê t-e Ja.rge et aplatie ; le · poil qui le ·couvre 

sem'ble avoir étc artistement peigné en rayons 

réguliers q_ui partent dti nez comme d~un plême 

. centre. Son nez est di vi sé par une .raie profondc 

comm'e celui du lievre; les narines sont grandes 
• 

et ou vertes·; la houche est petite; les oreilles sont 

droites et ~ouxtes, les yeux petits , in ais vifs et 

brillans ; ils sont garantis par des .poils longs et 

fms que l'anirn:il r<1bat à volonté .. I .. e · cou est 

• 
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tres·court, et le corps trapu ; Ia queuc n'a qu'un. 

demi-pouco de long, et elle cst entierement re­

couverte de poils. I.es jambes ~ont d'égale lon­
gueur, extrê~rement fortas , · stntout celles de 

devant, et armées d'ongles aigus et propres à creu­

ser la tene: on en c~mpte cinq aux antérieures;"'et 

quatre 'aux postérieures, ou le pouce est remplac~ 
par un éperon charnu et inerme. Lê · poil est 
grossier, long d'eqviron un pouce, rare sous I 
ventre~ pl~1s épais su1· le dos~ et la tête, et d 'un 

brun plus ou moins foncé, mais plus sombre sur 

le dos gli'à tout autre endroit. 

Tous les mouvemens du vombat paraissent 
gênés; aussi est-illourd et paresseux; un homme 

ponr peu qu'il coure, peut l'arrêter lorsqu'il est 
.en plaine. Le poillong et brun dont les vombats 
sont couverts, leur donne au permier aperçu 
une certaine ressemblan.ce avec de petits ours , 

ils marchent com~e eux sur toute la· plante dcs 

pieds ; ils se ramassent' en boule, et dans cette 

posi ti ou paraissent .pr~sque aussi· lqr'ges que · 

longs._ La maniere dont les os de 1-eurs avant bras 

· et de leurs jambes sont articQlés, leur procure la 

faciltté de se gratt'<~r à la, m aniere des si ~lges ; ce 

qu'ils exécutent avec une sorte de. gràce et de 

prestesse. Lc naturel du vombat e~t doux et tr.ai­

tahle, mais néanmoins susceptible de colerc ; il 
mord avec violencc. 'Bass prit un de ces auimau_x, 



et l'ayaot s<lisi doucement p.ar-dessous le ventre , 

ille retourna sens dessus dessbu?, et le tint dans 
ses bras com me un enfant. Le .voi11bat ne fit au­

.cunc rés~stance ni aucun effort pour s'échapper ; 

sa pl1ysionoÍ:nie n'annonçait aucmie .crainte, ·et• il . 

paraissait auss( apprivois6 gue s'il eut été éleyé en 

dom~sticité,. Bass Je porta sur so11 bras à un mille 

de distance , tantôt sur un bra~ , tantôt · st1r 

l'autre , quelquefois sur son épaule, et )'animal 

prit tout eu . bonne part ; mais :&ass voulant 

s'arrêler pour couper_ une br.anche d'un arbre 

inconnu, lia les jampes du .vombat pour <q:u'il ne 

pút pas s'écba.pper. La pressioil de la ligature 

mit tQut à .coup }'animal en colere} il commehça 

à crier; à se déb attr~, et iÍ mordit Bass au coude, 

ou illui déchira son habit. Rien ne put l'apa'ser, 

et il continua à se débattre penélant qu'on le Í)Or-. . . 
tait vers le canot, jusqu'à ce que ses forces fus-

sen.t ep:uisées. 11 paralt clone qu"avec de brons 
traitemens cet animal serait ?ientô t. familiarisé et 

serait mên1e sú?ceptible d'a ttachement. 

Les vombats sont tres-communs dans Ics ilcs 

Furneaux et ·sur les montagne,s à l'occident de· 

Port-J achon. Leur cri est une espece de sifDe­

mcnt sourd; .iJs se nourrissent d'herbes : or~ les 

voit souvent gratter parmi les varecs desséch.és sur 

]e ' bord de la me r ; on ignore c e qu!ils. y trouyent 

à manger. Ils se pratiquent dês terriers dans les-
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quels ils demenrent habituellement, et d'ou· ils 
ne sort~nt que pom· pàturer, mais indi{férem­

·ment à toutes les heures du jour. Leur chair est 
bonne à manger. 

Une val'iété de chienR es~ natm;elle au pays ; ils 
se rappro.ch.ent du· Ghacal de l'ancien monde; ils 
n;ahç>ient jamais : quelques-uns sont tres-beaux. 
Les chauves-souris sont tres-p; rosses , et ressem­
bl.ent aux ·roussettes des iles de la Sonde et des 
Moluques. 

Quoique plttsieurs des animaux que nous ve­
npns de déci'ire présentent de grandes singula­
rités daqs letir organisation, elles ne s0nt rien en 
com~araison _de celles q"ue l'Qn observe dans les 
quadr pedes dont nous allons parler. 

Les pre~iers sont les echidnés; leur taille ap-. 
pro-che de celles' des hérissons ; leur forme est ar­
Jiondie , et Jeurs pattes sont courtes. Leu r tête 
es~ p.et.í.te , corrique , pl'ate ·en dessous, et .n'est 
p· s séparée du corps ·par un. cou di.stinct : leur 
m seau est nu , tres-prolongé, cylindrique., ter­
mwé par une petite · bouche q.ui · rénfenp e une 
1angue extensile. et visqueuse com me. celle :des 
fourmillers et des pangolins. Lem· ·mádioire n'est 
1}as gaJn~e de dent~; mais leur palais est armé de 
l)Ctites pointes cornées nomhreuses : les· é'Chidnés 
n'unt poínt d'Dreilles externes; mais · on observe 
un grand conduit auditif; leurs yeux sont tres-

r. 3 
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p ctits , ainsi. que leu~·s narines, qui sont sit\]ées à 
l'extrémité du museau. J;.eur corps .est couvert 
d'épines nomJJreuses., tantôt seules ·, sur le d0s, 
tantôt ent'remêlées de soies as.sez épaisse~. ;Leur 
queue est extrêmerr.ient com'te, et ne forme' qu'un 
simple bourrelet cha:rnu, supportant aussi des 
épines .dont la direction n'est pas L'l même que celle 
des épihes du dos. Les pattes sont. courtes, à cinq 

doig!s armés d'ongles plus ou moins longs ~t plus 
ou moins robustes. 

Ces animaux n'orit point dt:l ma9J.elles ap)?a­
rentes, et fe.s organes 'de la génération aboutissent 

ainsi que les intestins à un cloaque cqmmun. Leu r 
nourriture consiste en insectes qu 'ils.saisissent , 
comme les fourmillers, au moyen de. leur langue-. 
Jl par'alt qu'ils peuvent se rouler er:i boule comme 
les hérissons. Ils ont pour ennemis les dasyures. 
Leurs ong'les tres-robustes l~ur donnent le moyen · · 
4e se creuser des terriers; aussi fouissent-ils avcc 
une exfrême céférité. 't:>n en connalt dçux espc­

ces: l'échidné épinetlX qui a .le c01:ps tout couvert 
·en dessqs d'épines co'niqnes.; l'échidné soyeux un · 
peu pJlus g·rand .que · le précédent; et dont tout 
I e corps est revêtu de poils _longs, doux ·et soyetu , 
d'e couleur ma,rron, envel@ppant les piqu~ns dans 
leur presque. totalité. · La premiere espece se 
trouve aux envüons de . Port-Jac~son, et la se­

conde· à la 'Iene V'an-Diemcn et dans Ies iles du 
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détroit de Rftss. Les sauvages de cette contrée se 
font des ·casques avec leurs peaux. . 
' Les ·seconds. qu~druped'es dont il nous '1·este à 
Nrler, sont les omithorhynqlJeS , les animaux 
peut-être les plus singuliers que 1' on connaisse, 
et qui s.emblent destinés à former le passage des 
vertébrés vívipares aux vertébrés ovipares. Ils 
réunis&ent des points d'organisation qui les rap .. 

prochent des mamÍniferes , des oiseaux et des 

reptilcs. Comme clü~z les :échidnés , cln observe 
chez les ornithorhynques l'absence des. mamelles 
apparentes ,, et de véritables dents enchâssées 
dans les mâ~alwires, l'existence d'un cloaque sem· 
blable à celui deê ovipares ,' enfin celle d'un ongle 
surnum.éraire au . talon des màles ; mais ce sont 
les seuls p~ínts de ressemblance. 

Le corps des orniJhorhynqu.es est allongé, cy­
lindrique et has sur jambes. I~ est termiúé posté:.. 

· rieurement par une queue ·qui l'égale en largeur 

et qui \1 le quart de sa longueur; clle est fort 
épaisse , aplatie , et de forme ovale comine la 
queue du castor; mais elle est corrirne le corps 

entierement couve1te de poils courts ·et gross'iérs, 

traversés par d'autres poils plus rares, pfus longs 
et ·aplatjs à leur ex'trémité.- La tête est 'peu sé­
parée du corps·, par un cou fort court ; elle est 

petite' sâns oreilles externes; les yeux qui sont ' 
. tres-petits, sont plaeés un peu sur le haut des 

3* 
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côtés; mais ce qui est surtout remarquable? c'est 
que cette tête est fermip.ée, non par un mUseau, 
m ais P.ar un bec saillant ,' aplati, large et arrondi 
à son ·extr~mité comme celui eles ca1iards ; il est . 
d'mie substance cornée nue, et il a v.ers sa racine 
un reborc). de cette I;nême silbstanee _: ses bords 
cartibgineux sont munis de petib~s dents qui ne 
sont pas i~plantées dans des alvéoles; 'elles sont 
simplement attachées sui les gencives, au notn­
hre-de quatre à chaque· mâchoire. La langue est 
courte et garnie de papilles et ~le deux petites 
pointes cornées : les narines sont situées en dessus 
du bec . et pn3s cle son extrémité. La bouche es~ 
pourvue cl'abajoues. . 
. Les quatre pattes sont courtes ;- les pos'têrfeures · 
dirigées en aniere sont fort éloignées 'des anté­
rieures qui sont placées latéralement, de sorte 
1ue le ventre touche à te;T~; Eiles sont toutes 
terminées par · cü)q doigts .~ ceug( de.s paúes d~ 
.devant ~ont ntiBces , presque égaux .' écartés , 
mu.nis" à'ongles. lon~;s, étroits et aplatis; ils -sont 
garrris .eii dessous d'une lúge membrane qui les 
dépasse et q-qi, asse.z unie sur ses hords, n'oiire 
ni dentelui·cs ni lobes. Les pieds de deniere ont 

' les do~gts r.éu•JJÍS jusqu'aux ong1es, tous dans la 
même cli.rection, ·]es ongles plus a•rqués, et l'on 
remarque 'à leur base des dem.hp . .almures•comme 
on .eu (;)hserve entre les doigts de quelqucs especes 
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de quadru1)edes aquatiques. ·Les mâlé. seulement 
ont au côté.. interne du métatarse de ces pieds 
un for,t e1:got coniqu~. , qui n'appartient pas à un 
sixierne doigt; cpmme on l'avp.it d'abord ~liu, mais 
qui .est attaché sur la peau. Cet ·óngle est cr~ux , 
et pe1'Cé d.'Uii trou tres-fin vers s9- .Pointe'; i I I.Cn­
ferme d·ans son intérieür et à. sa base tine vési-. . . 
cule qui se remplit d'une liqueur particuliere ; 
cei~e-ci introduite dans .Ia -p1a.ie faite par cet ongle ? 

envenime la hlessyre, et tend la g·uérison difficile. 
La structure auatomique des ornithorhynque , 

analogue à celle eles requins et eles reptiles , ainsi 

_que l'absence des mamelles, ayaient fait penseJI 
que ce~ anim aux singulÚ:~rs sont ;vivipare5; on di~ 
quS>n s'est· récernFnent assuré de la vérité de cette 
conjecture .. 
9 On n'avait trouvé.les oJ·nithorhynqu~s que dans 
les ri:vieres voisi':nes de Port-J ackson et notam_. 

' . 
·ment dans le Nepean.;.mais ' ~n I'81· 5 · o~l lesa r.e~l-
contrés. en granel ITOII!hre dans les cóurans d'eai.! 
qui coulcn~ m{-delà eles mon,tagnes Bleues. 

Ces animaux sortent rarement de l'eau , oú ils 
nn.gent avec une extrême faciÜté. Lorsqu'Us so1'lt 
à terre, ils rampent plutôt qu 'ils ;1e marclient. 

Ü~1 l~e sait rien de positif SUl' leu r genre de nour­
riture : la singuliere ressemblanc~ qui existe entre 
leur museau :et le :bec eles canards, por~e à· penseli 
qu'ils v_ivertt ; comu)e ces oiseaux , de ve.rs ·ou d'in~· 

,. I 
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scctcs aqu~tiques, qu'ils trouvenf dans la v:'lse dcs 
Çtangs ~t' des rivieres qu'ils habitént. L'ornitho­
rhynque est iopg d'un pi~d sept pouces , depuis 
l'extrémité du bec jusqu;au bout de la queue ; 
celle-ci a cinq pouces de long sur deux de lar­
gerir. Temt le corps est couvert d'un poil. eom~t, 

fort sehé . et lisse , qui est de deux sortes : l'un 
.a.ppliqué conb·e la peau est le moins long er le 
plus fin ·; sa couleur est ]e gris ardoisé clair; l"au:­
tre perce le premier , et est ~eul .apparent au 
dehnrs ; il est Úes-mince ét gris. à sá base, . et 
aplati en spatu]e à sa pointe , q.ui est d'un . brun 
fauve ·tres-luisant. Le. de'ssous du corps est blanc 
"l rgenté, ainsi qu'Line petite tache en avant de 
chaque mil : on a trouvé· quelques in di vidus .qui 
avaient le poil d'un brun. noirâtre ·, ·aplati et crépu. 

Si d~s quadrup€des nous passou~· aux oiseau))l 
de la .Nouvélle-Hollande, nous auro;ns aussi oc-• r .. . 

~asion d'adm.irer des singularités, quoique ~oips . ~ '\ . 
])izarres que celJes q';le pTésentent les q.uad·tu-
pedes. 

Dans le nombre des oiseaux curieux, le casoar 
sans. casque ou l'émeu se fait distinguer par sa 
haute stature et p~r des caracteres par.tlculiers 
qui le distinguent du casoar des Indes. P,Ius grap d · 
que ce dernier, i1 n'a guere moins de six pieds 
de ·baut dans•SOU é-tat parfait; il est pJus éJevé SUl' 
ses pattes, et son cou est plus allongé ; mais ce , 
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qui l'en sépare plus d~stinctement ·, c'est que sa 
tête n'est pas chargée d~un casque osseux, ni le 
devant de són cou accompagné de deux caron­
cules charnues. Ses ailes sont enc01:e plus cotirtes . . . 

. et à peine apparentes; elles n'ont pas de piquans: 
.e~ les sont 1:evêtues de pl uin·es sem'blables ·à celles 

du corps·. Toutes ces plumes sont soyeuses et ont 
leu~ ·extréll}ité recourbée; il en sort deux u'un 
.même tuyau ! elles s'étendent jusque pres de la. . . 
gorge; la peau à peu pres nue du haut du cou 
est d',une coul'etu pleue sans ricles ni hachures. 
Sur la tête ~ont des p·lumes clair-semées, asscz 
semblé.tble? . ~ des poils·, et variées de gl'is et 'de 

. hq.m' aussi bien que celles du bas du cou et ue 
toute$ les párties sup'érieures; mais à mesurc 
que cet oiseau av·an·ce en âg~, les plumes de la . 
tête . et du qo'u dispat;aisseqt; et I1;1issent à décou­
vert la. peau qui est de la couleur de la gorge. Les 
plumes d:n dessotis du' c01:ps OI~t un.e teinte blan­
C'l}âtre ; son bec, · daú's la · forme de cél.ui de 
l'at ú:uche, est tout hoir; et .Jes ·pieds·, ~Jl-!i.~nt tiois 

doigts dirig~s en avant, sont brnns. Cct oi~eàu est 
polygamc ; les petits quittent · Je nid et mangen t 
seuls au sortir de l'amf. L'émeu csli. l;lus· léger c'i. . . 
la course que le .Iévrier 'le plus>lcrte; il á, comme 
le. casoú de l'Inde, le n.aturel tres-farouche; il 
se nounit également de vi ande é~ de végétaux ~ 

sa chair a un goClt ál~Nochan t de celic du hoouf. 



4o Annt~~ 

Jl est a.sse'L commun dans les enviro1~s de Port­
Jacl,son et d-e Botany-Bay ,. et à 1~ Terre Van-

. ~ . 
Diemen . 

. J~es cygnes de l'ancien .monde sont remal:qua­
hles par leu r ·. h l ancheur ; cenx cle la ~ ouvelle­

Hollande ·sont noirs. !t- l'exception de_s six pre­
'mieres pennes de chaque aile qui sont blanchà­
tres, tout l.e· reste du co~·ps est' d'tFl noir 1uisant.. 

Ces cygnes, un peu plus gros que les nôtres, en 
ont les belles fo.rmes ; le bee et la peau de sa base 
sont rouges ,. les pattes d'nn gris foneé. c .. es 
oiseaux sont extrêrnement communs à la· Terre 
Australe, et dans la grande ile ·qu'eUe a au s(]d·. 

Les Anglais ont désigné par le npm de faisan, 
de montagne, et les naturalistes pa1; celui de 
menure·, un superbe oiseau ~i se trouve dans les 

cantons montagneux de la ~ouvelle~Hollande , 

et qui se distingue par la forme , e~ la beauté de sa 
queue; chez les m :Ues eJle est fort longpe, et les 
plumes, dont ·quatr~ se recourbent à leu r extré­
mité , . forment quand l'oiseau la releve lme 
lyre toutc b1:illai~te _de. teintes d'o~an&e et d'ar~ 
gent. Le ·plu_u ... ag!:i du menure est gris et cendré, 

excepte" b . go_rge ' les c ou vertures et les perines 
eles ai les, IÍl i ont une tQinte rousse; il a une petite 
buppe sur Ja tête. Cet oiseau se rapproche des. 
paons et eles fa.jsaus . 

On a obser~é à la Nouvelle-Hollande .eles aigles 
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et d'autres oiseaux de proi·e; un granel nombre 
de fort beau~ perroquets ; entre autres le caca­
t~es ·blanç .à huppe jaun.~, deux fois l)]us grand 
qu"e celul eles Moluques , et le granel eacato~s 
noir; des corbeaux, eles corneilles ·, des rnartins­
pêcheurs, des out'ardes,. des merles, des tanga~: as, 
des; houvr~lilils, des grirr1pereaux, de jolies mé­
sanges ' · des rossignols et .eles pigeons: parmi les ·_ 
oiseaux áquatiques eles hérons , eles ceurli.s, ·eles 
pél~can'i, des cana.rels et eles oie·s d'une e'Spece' 
particuliere. , Les côtes sont fréquentées par eles 
mouettes , eles hironelelles de mer et eles pétrels. 

C,ette con.trée offre· plusieurs especes de lézarcls, 
de serpens venimeux et eles tortues; les papillons 
Y brillent el~s p.lus belles couleq~s. On y voit eles 
scoloprendres , eles scorpions, de grosses arai­
gnées , e1i ·divers. ü seétes également dégo:Utans. 

Les ri vieres et la ~merabondenten poissons, dont 

plusieurs ~speces sont jn·col'mues en.Eurçpe; il en 
est ·q:ui ressemblent aux·anguilles, aux mulets; aux 
merlan~ ' aux:maquereau~' aux soles et aux 'raies. 
Les requins s.oi1t nombreux; on y p~ché e~1 qurin- · 
tité ·des spal'es ,_eles !abres, eles sciêne~ ~ et bea u:. _ 
coup d'autres poissons excellcns ; , et parmi ceux 
qui sont moins utiles, des haudroies, d:-es h alistes·, 
des ostracions, et .une foule cl'especes nouvelles. 
Quelques cntst~cés, p<J.r exemple, le crabe .h leu, 
.sont de la plus grande beauté. Dans les.. testaeés 
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on a découvert })lusieurs individus tres-cmieux. 
Les mammiferes múins, tels que les. ba}eines , 

les dauphins, les pf10ques·., sont tres- itlbondans le 
long des côtes ' surtout pendant l'hiver de ~es ré­
gions. A cette époque des légions nornhreuses de 

poissons remontent vers Port-Jackson, et s'ayan-
. cent encore plus pres de l'équateur. : c'est alors 
~ussi que des tribus innombrables de phoques en­

v~hissent les iles du détroit de llass, et,Ia plupart 
de celles qui se trouvent le long ·des côtes orien­
tale et occidentale de· la Nouvelle-Hollande. Les . . 
cétacés du sud e~écutent une migration pa~·eille : 
J'océan en est quelqucfqis coüver~ à de grandes 
distances. " De toutes parts, · dii le capitaine d u 
na vire anglais Britarinia; dans' ~a trav~rsée du cap 
sud de l'a Tcrre Van..,Dieme11. à Po'rt-J ackso~ en 
1791, la mer était rempliedebáleilies.; jusqu'aux ' 

. . 
h<;Hnes de l'horizon on voyait ces animaux pressés~ 

pottr ainsi dire à la sui.te les uns des autres. 
Cette ahondance ext,rême de grands animaux 

marin( a donné un granel essor à l'industrie des 
Européens. Tous· ,les ans des bâtimens frequen­
tent les iles situées entre la Nouvelle-Hollande ct 
la Tetre Van-i:He.men pour y faire l::t' eÚasse aux 
phoqucs à. trot~pe, qui fournis~ent une húile excel­
lcnte . 

Aprcs avoir pari~ de c_9s richesses n at,urelles du 
p1.ys, ou cl~s mcrs ~(t.Ü l'cntourent, il co.nvient de 
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jeter un coup 'd'mil sur' les acquisitions que l'acti­

vité de l'homrne à pr-ocurées à ces r'ég.ioJlS. On a 
déjà vu que toutes les l)lantes d'Europe · avaient 

réussi à la N'<mvelle-Galles dá sud; un seul vét;é­
tal s'est ll)~ntré rebelle aux eff~rts des Anglais: ils 

-ont essayé vaiue~1ent d~ naturaliser la vign·e. Des 
p1ants ' de .la meilleure qualité ont été successive­

ment apportés à Port-Jackson de Bordeaux, de 
Maciere ; des Canaries ~ du cap de Bonne-Espérance; 
des vignerons français y ont été ::q)pelés-à gl'ands 

frai?: le climat et le sol ·paraissaient convenir par­
faitement; lesvignes pousser.ent avec une viguêur 

incroyahle; mais des ·que le· vent du nord.:.ouest 

commence à . ..souffler, tout est perdu sans re_s­
source : bourgeons , flems et feuilles , rien ne 
résis{e à son :ütdeur d'évorante; tout se flétrit ~ 
tout meurt. 

Les Ailglais esperent. vaincre les difficult~s que 

leur a opposée; I e climat, et réus~ir à obtenir un 

produit de la vigne, en chois\ssant pour lr). cult:i.ver 
, ' I 

desemplacemens plus convenables que ceux qu, ou 
luiavait d'abord assigÍ1és.lls pensentqu 'elJe nc sé r a 
pas plus rehelle à leurs e!forts que ne l'oú.t été les 

céréales-, Iesplantes potageres et les arbres fi:uitier~ 
de l'Europe ... P~mi ceux-oi, le pêchcr donnc 

une si grande. quantité de fruits que l'on en dis­
·l:i}Je· de l'eau-de'-vie, et que l'on en n ourrit les ani­
,maux. On a aussi fait des plantations de ' coton"'-
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n~ers ct de caffiers , et l'on a essayé de cultivei: 
la caun~ à &ucre de Ta'íti. JJe S~lcces peut accon1~ 
paguei ces tentatives , car la végét.ation esh sans 
cesse ~n activité dans la colonie anglaise, et au..;. 
cune saison ne l'arrête entierement. A Sydney, 
<juoiqu 'il fasse assez froid dans les mois de juillet 
ct d'aout pour avoir constamment du feu-dans les 
appartemens, cependant aucône plailte ne se dé­
poui.lle entietement de ses feu:illes ; la végétation 
est, ralen.tie, mais non pas interrou:ipue. Aux moís 
de septembre et d'octohre les pfantes lioúvelles pa­
raiss(mt, et toutes les· a utres se c ou v.re~t de fleui·s. 

Les .céréales se s01~t accommodées sans ·peine à 
l 'ordre des saisons , contrairé à celui de l'hémis­
phere boréal. On seme du froment depuis févrie r 
jusqu'en juillet, et même j.usqu:en aout, s~ ce 
mois .est humicle : le' meilleur temps pour cette 
Qpération _est en avril , e~l mai et en juin ; pour 
l'~voine et l'orge· c'est enjuin, et l'on peut atten­
dre jusqu'au ·milieu d'ao'C~t. Le mais se plai?te de­
pu_is la iin de 'Se~1tembre ·jusqt,I'au milieu de dé­
cembre; mais octobre est le' mois le plus favo-
ral~lc. · 

La moisson du fromeÍ.lt commence vers le mi­
.lien de noven~b re et finit généralemmit ~pres 
·Noel. .Le m~1s n'est pas complétemeD:t mur avant 
la fin de mars , et on n'a entierement achevé d~ . 

lc récolter que vexs lc. mili'eu de mai. 
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Plusieurs plantes potagi:wes , entre autres le 

chou-fieur ' re brocoli et les pois ' devien:l)ent 
plus belles qti'en E;urope ; les· feves au coritraire 
et Ie's pomme~ de terre dégénerent. . 

1es animaux dome;;tiques, accol,ltumés comme 

, l'homme à bravru: les climats les plus opposés , ne 

pouvªienf manquer de se multiplier; et l'expé­
rience, ·ainsi que nous l'avons raconté, a fait voir 

que celui. de la .Nouvell.e·Galles du sud leur con-· 
venait ·parfaitemeht, pufsque des taureaux et des 

vache.s qui s'étaient égarés dans les bois, avaient 

donné naissance à .des troupeaux extrêmement 

nombreux ~tle bêtes sauvé)ges. 
Le terrain o(( on les trouva: leur a été -exclusi­

vement affeçté; et quoique ce bétail soit disparu 

en .grande partie, et q~e l.a quantité que l'on éleve 
dans la colonie soit .~uffisante pour assurer à ja­
mais sa sub_sistance -, le gouvernemenf tient tou­

jours ce cant01\-en .r~s~~·~e, et .ne . le . pa~tage pàs 

en lots pour en fair~ des. concessibns. L'on a re­

gardé cette mesuce comme {ié~avm~tq.get'l.se, ·parçe 

que la terre de c e canton e&t _extrême;nent fertile, 
et qu'il vauch:ait mi~ux dans . .tous les cas y-faire 

pâturer desfl}-outons., que del.a laisser-al;>ando.nnée. 

Cett.e portion dé terre, désigné·e p,ar le nom ·de 
cows TJasture ~ pâ tis des v aches), est bo rnée ·à 1 'est 
par le Nepean, ,à -l'opest par les monta-gnes l31cuês, 

dont cette riviere baigne le pied, en. formant au 
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nord b borne de ce cantou : elle confine au sud 
à dGs broussaill~$ touf[ues 'et stérÜes, dont.la lar ... 
geur est de dix miJles, et ou ces animaux n'ont 
' . . 
J)as pu pénétrer. Cé beau· terra-in situé à trente 
milles de Sydney et entouré de limite~ natureUes, 
contient à peu pres cent mille acres' dont une 
partie est arrosée, . et ddnt la qualité1égàle ceU~ 
des· mejlleures parties des bords. du · awke§bury • 

. UI) ·second canton que .le gOti.~ernemeni a aussi 
m'is en réserve ~st celui que 1'Qn appelle Fivc 
islands ( les cinq Iles), situé à quarante milles au 
sud de Sydney, et qui s'éteiid jusqu'au Shoal­
Haven-Rivel', dont l'embo~chure est à ·soixante 
milles" de cette ville. Ce canton est renfermé en­
tre la côte et une chaüre de hautes collines , qui 
au nord se terminent hrusquemf!nt à lá mer, et 
le borncnt dans c~ttc direction et dans cclle .de 
l'ou~st; à l'est il a pour limites l'océan, et au suá 
le Shoal-Ilaven-Rivcr. La chalne des collines est 
u~~ r;lr!ifi~at~on. 'des montagh,es Bleues ; on n'a 
P.u ·. es franchir J.U..?qu'à présent que par un col si 
escarpé. qu'à moins , d'e1~ déco.un;ir t.m rpoins dif­

ficril'c, 1~ communicatiol'l par tene ,entre ce terri­
toir_e.• ct _Sydney. sera toujours péni~le et même 
dangeret1se ilOur les voitur~s. Cet inconvénient 
contre-balancê' fortcment la fertil'~té extraórdi .. 
n aire de c,e. canton; il n 'a encare été o·ccupé' que 
par des ti·oupeaux de gr0s ' héta ~l . La partic que 
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h·averse le Shoal-Haven-River est três-propre à 
l'agricu ture, puisque ce fleuve est navigable jus­
qu'à vil~gt rnilles au-dessus de son embot.ichure 
pour· d€.s rtavires ·de st>ixante-dix à quatre-vingts 

· tonneatlx. Ce ~antoil est d'aille.urs tres-bien arrosé 
par de Íwmbreux ruisseaux qui descendent des 
montagnes; les bois y sont clair-semés ,. excepté 
du côté des móntagBes au nord, et à l'ouest. 
Celle's-ci sont ·couvertes ·d'e broussailles touffues; 
le sol y est tres-fertÚe. jusqu'à ]eur sommet~ ' 
Wentworth pense qo.e .leur expositio'n à l'est· et la 
douceur de lem climat les re~1dent tres~propres à 
.la culture de la ~igne. Ce j:)eau pays n'ayant été 
découvertqu'en 1814, n'a pas encore étésuffisam· 
ment e~animé '; oli suppose qu'il contient plu,.. 
sieurs éentaines de milliers d'ficres de terre e~cel­
lente . 

. Aú nord de PorHfqckson est un.e troisierne 'p<tH'· 

tion de terràüi qui n'a pas encare é.ié coilcédée; e'est 
le territoire de Côal-River (:lleuvé de la Hóuille h 
ainsi nommé· de la qu,~n!ité de ee miiléral que· 
l'on y a découverte; 01~ a }1ar la rnên:e raison -ap·­
pelé la ville que L:on a bâtie pres de la mel" N ew­
castle, parce qu'elle est, com me cell.e qui·poite ·le 
linême n0m. en Europe, l'eJ,Úrepôf princjpal ou 
l:'on emJ)qt:que Ia.'l10uille. On y comptait etú 818 
lWes Çl:e s·oo habitans. K l'cxception d'un petit 
nombre de colons ct des troupes ) toute éctte po-
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puJati0.n est corríposée des déportés condamnés 
par lcs -tribunaux de Sydqey à subir· une ~louv·ellc· 

déportation da1M ce lieu. Ces hommes , regar.dés . . 
comme incorrigil;>les, ne trav::dlent comme les 
forçats que la c~1aine au pied. On les eínploie · 
à fáire de Ia· chaux en brulant des çoquilla.ges , à 
creuser les fosses à· houille', à<# abattre du bois. 

Par ce moyen l'on a at~eint ~e (louble but ~e se 
pt:ocure.r pour les ouvrages publics ces pbjets de 
premter.e Bécessité, et d'élo.igller les\mauvais su­
jets de la parti e la plüs peuplée de la t:olonie •. 

L~s mines de houÜle sont tn~s-élevées au-dessus 
du niveau de la mer et :tres-ricl\es. Le gouverne­
ment eEt explo~tant. plus qtt ',iJ p.e l~i eÍl faut, . la 
vend áux particuliers , ·de m~me que la c;haux et 
le 'bois. · 

On brúle P.Our faüe de la chaux d~s coquilles 

d'h.uitres fossiles déposées, !Jahs eles couches im­
menses ~e ·:trong. a'es rives dh fleuv~;: on n'en con­
n'a1t pàs encare la prqfondeur; e~les sont géné1:a-. . ' 
1ement à cinq ou six .pieds au-dessus du· niveau 
ordinaire des eaúx. · · • · 

Cet ~tablissemeut est placé so~s le commandé­
meD;tW.u.n officiermilitaire de la cOJonie, ql.J.i a une 
cii1quantaine d~ . s9ld'ats sons ses ~rdres; ce qui 
n 1est pas trqp p<?_ur mai'ntcnir 1'0rdré parm~ les 
gens qu'il est chargé de gouvetner '· étt-110ur re­
l)Ollsser les attaques eles sauva.gps ~ . 
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le port de Coal- River , formé par l'ernbou­

ch~ue du· ~euve Huntú, et nowmé Port-Hunter, 

est ;;lssez gr$1nd et assez sCtr; il· est assez profond . 
pour aes navires de t-rois cents tonneaux. Le 
Hunter est navigable pour des bateaux de trente 

à quarante.toqneaux jusqu'à cinquante milles au:­
dessus 'ele Newcastle : 1-ilus haut il est entrecoupé 
de trop de banes et de rapicles , et ne peut ad­
mettre que de tres-petites. embarcations. Il reçoit 
le 'Williams-River et le Patersons-Rher que l'on' 

' ·' 
peut également remonter· .tres-haut. Toutes ces 

riviêres sont sujettes comme le Hawkesbury à de 
grands débordemens; ce qui n~est pas surprenant, 
puisque les montagnes Bleues bornentce territpÍI:e 
à l'ouest. La portioil s1,1jette à ,J'inondation est 
plus fertile et plus éten,due que celle des _rives du 
Nepean et 'du Hawkesbury. Le .climat e_st . tres-

. s-alubre : ainsi tqut y appene les col9ns. 

C'est ainsi que les Européens g.fl.gnent gl'aduel-:­
lement du terrain et .t~e{)Qussent l'habità.nt indi-

• 
gene de CC COntinent : ce}ui-ci a COntinué à Cl'l'CL' 
stir les plages stériles. , ou dnns les forêts . On 'a. 
Observé plus attentivement SCS Usagcs, ses COU• 

tumes , S€5 mceurs , et l'on s'est C011V~it1CU .qu~ 
l'homme de la I1ature, dont quelques sp0'Culateurs 
qui n'étaientjamais sortis de leur cabi'net fàisaient 
un tahleau ·si' séduisaüt, est en tout poiBt infé­

rieur à l'h6ri:lme oivillsé, excepté pour le dévelop-

v. 4 
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pemcnt eles facultés eles sens de 1la vue et de 
l'oule. On s'était imagine quc_les sauvages étaient 

plus robnstes que les homm13s. civilisés; l'expé-

rience a prouvé le contraire. . 
Les savans de l'expédition française envoyée 

aux Terres Australes. en 18oo ftrent plusieurs 

épreuves avec le dynamometre de llégnier, pour 

consta.ter la force physique des naturels de la 
'ferre Van-Diemen et de la Nouvelle--Hollande. 

On choisit expres les individus les mieux consti­
tués_. Les résultats en ayant été 'hien décidés et 
bien constans surtout , on peut sans crainte 

d'ermr les appliquei· à la généralité eles ind..iviclus 

de ceite race. Or ces résultÇtts incliquent tous un 

défaut .de vigueul' vraiment extraordinaire. L'op­
position des forces .d'homme à homme -a con­

firmé ces. premiel'es données. Les matelots et les 

officiers français ement c~nstamment l'avantage , 
lorsqu'ils luttere.nt contre· 1-es sauvages·: 

Péron a fort _bien d'éveloppé ~es causes d~ . cette 

·:faiblesse. 11 1 'attribue au manque de nourriture 

abondante et substantielle, ét au défaut . d'un 

exercice -modéré •. 

Le rêgn.e vegétal ne fournit presque den à ces 
sauvages t _ ils n'ont d'autres racines nntritives que 
celles de divers'ÇS fougereg et_ quelques · hu1bes 

d'orchidées. Le régne ·animal ne leui· ofh·e que Je 

casoax et le kapgor<:>u. L'un .et l'autre deviennent 
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tres-rares par I~ chasse continuelle qu'on leur 
fait. L'imperfection de leurs instrumens et de 
leurs méthodes de pêche, l'hiver, les or~gés ·et les 

mlgrations des poissons, tout concourt "à rend·re 
·cette ressource trop soq.vetit insuffisant.e, 'et quel.:: 
quefois même absoJument nulle. a C'est alors, 
dit Péron , que se manifestent ces cruelles fa-mfnes 
dont.le g0uverneur Phillip 6ut occasion lui-même 
d'o.bsúver l~s tristes eiiets·, pe~ de temps apres 
son arrlvée à la Nouvelle-Hollande ... " Alors, dit 
Collins , 0n rencontrait les m alheureux naturels 
réduits à un tel exces de maigreur' qu'on les eut 
pris pour a~tant de squelette·s, et qu'ils paraissaient 
ê~re sur · le point de succomber d'inallitlon .• . Les 
}Yroductions maritimes même ne sont d'aucun se­
cours pour les peuples ·repoussés dans l'intérieur 
des terres : ce sont celles-là surtout qui font uile 
g-~:~erre active· awc grenouilles, aux · lézards ,. ~rix 
serpens, à diverses especes de larves , et particu­

fierement à de grosses chen1lles qui se réunissent 

autour des branches Çe l'euçalyptus rés'1ne.~x, et 
y forment des group.es de la grosseur de la tête. 
Les araignées elles-memes com"i:ne à la Nouvelle­
Calédonü;, font paúie de Jears repas· dégoutans. 

Dans plusieurs circonstances ces hordes miséra­
hles sont réduites à vi-vre de ce1•taines herbes ·, à . ' . 
ronger l'éêorce de certains arbres; enfin il n'est 

pas jusqu'aux:: fourmis nombret~ses qui· dévastent 

4* 
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leur sol , qu 'elles n 'aient été contraintes de faire 
servir à leur nourriture. Collins a parlé de cette 
pâte lwnible que les naturels prépax:ent en pétris­
sant ces insectes et leurs larves avec les mêmes 
racines d~ fougere dont je viens de parler: usage 
1·epoussant , dont la famine .la-plus hideuse a pu 
seule ins!)irer la premiere idée. · 

u Certes de pareils alimens ne sont guere favo­
Iahles au développement de }a force physlq:ue , et 
satis doute il seralt clifiicile çle J:enGontrer ailleurs 
un peuple plus maltraité sous ce rapport ,que ce­
lui dont je parle. 

a Il en est de mêrpe de l'exercice : .au lieu de 
cette action modérée, continue, que l'expérience 
nous apprend être si protHe à développer et à en-

. . ' 

treteJl~Í· la viguem, le sauva_ge p,ressé par la fa im 
se 1ivre llendant plusieurs jours à dc;!s courses 
long1,1eS et pénib]es , llC prenal)t de repas que 
dans les instans ou ii tombe ' de fatigue et d'éplli­
sement. Vient-il à trÓuver une pàture abondante , 
alors étranger .à tout mouvenient autre que ceu x: , 
qui ·sont indispen~ahlés pom: qu'il puisse assouvir 
sa vorac.ité, il. n'ahandonne plus sa proie; il reste 
auprcs, jusqu'à .ce que de nouve.aux besoins Ie 
r appellent' à .de nouvelles com·ses, à de nouvelles 
fatigues, non moins excessives que ~es précé­
dentes; or quoi de plps nuisible au d.ével<;>ppement 
réel' à rentretien harmonique des forces' que ces 
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alternatives de fatigue outrée, de re1-los autot~n- · 
tique, de privations accablantes, d'exces et d'or­
gies f-amél(ques. Dans cette seconde pa1·tie .dtt 

_mode d'existence des peuples de la Nouvelle­
Hollande et de la Terre Van-Diemen, nous re­
trouvons clone encore une cause générale de fai­
blesse extrêmement·active, et qui se reprodui~t à 
toutes 'les époques de la vie de ces homxues mal­
heureux. 

Péton pense que cette raison, jointe à la rareté 
· des alímens, à ·leu r dis.ette même, et le plus sou­
vent à leur mauvaise qualité, pourr~it avoir ~inon 
primitivement déterminé, du moins avoir exagéré 
cette rnaigreur excessive · des extremités de ces 
ho~mes. Tol!ls .les voyageurs en ont parle avec 
étonnement : Cook et d'Eutrecasteaux en .avaient 
fait la remarque. 

Il n'est donc pas sut·prenant que réduite à des 

moyens d'existence si hot:nés et si précaires : la 
l)üpulation des indig(mes de la Nouvelle-Hollande 
soi:t peu nombreuse, et soit ~·estée dans l'état 
sauvage. On ~ vu dans la relation de Turnbull 
qu'ils se bornent à ·reconna1tre quelques chefs , 
dont l'autorité ne s'étend que surun petit nombre 
de familles. · ' 

Quant à la I'eligio~l, Collins rapporte qu'ils 
n'adorent pas les astres et ne témoigneut du res .... 
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pect.à aucun animal; cet observateur n'a pu dé.­

couvrir aucnn objet réel ou imaginaíre qui les 
I)Ortâ t à b-ien f a ire, ·ou les détou rnât de · c e que 

nou·s r~gardons ~omme des cri~es. I~s ont néan­
moins·' une idée vague d'un état futur; mais elle 
n'est. nullement liée à la religion, c~r élle n'influe 

aucuneme1it sur leur conduite. a Questiounés, 
dit-il, sur ce qu'ils devenaient apres leur mort, 

quelques-uns répondirent qu'ils .allaient dans la 
grande eau eu ·bien au-delà; la plupart dirent 
qu'ilS' aÜaient da~s les nuages. Ayant interrogé 
:Be-ne-long, apres · son retour d' Angleterre, sm 

le lleu d'ou venaient ses compatriotes et ou ils 
retourne.raient, il hésita un moment, puis me 
.dit qu'ils veHaient des nues ét ·qu'à leur mort ils 

y retoumaient. Il m'expliqua qu'ils. y montaient 

sous la forme de petits enfans, voltigeant d'abord 
sur lq cime e·-t &ur les branches des a:rbres; ensuite 
n ·ajout1;l. q.ue dans cet étát ils mangeaient de petits 
ppissons, leu r mets fa:vori: , 

Les _natur~ls qui };j,abitent autour du Port-:­

St~phen, · crurent que cinq hommes blancs qui 
fu·r~n-t jetés su~ leurs côtes ·, avaient autrefois été 

leurs compatriotes, et menerent l'un d'eux à un 
tombeau· ou ils lui direilt que le córps qu 'il avait 
oécnpé à cette époque était enterré. 

« I.es jeunes sau-vages qui demeuraien.t dans 



DE S V O Y A G li s MO DE R N E S·· 5S 

nos maisons , ajoutc Coilins, témoignaient leplus 
granel dé::;ir d'aller à l'églisc Je. dimanche; mais­

ils ignoraient le motif qui nous y conduisait. 

; « Je me souviens d 'avoir lu dans un joornat 

o.u da!1s une brochure qu'un naturel se jeta au­

devant d'un Européeu qui visait une corneille , 

et l'auteur de la relation en inférait que l'oiseau 

«hait un objct ·de {!Últe: eependant je puis assurer 

que bien loin de redouter qu'on n~ tue des cor­

neilles·, ils airnent heaucoup à· les nHtng~r; ils out . 

mêm~ une méthode p::qticuliere de les attraper. 

Un s::mvage s'étale sm un rocher com me s'il dor­
mait au solei], et tient dans sa main ou verte un 
morceau de ·poisson; l'oiseau apercevant cette 

proie, et 1~'aperecvant pas le moin&e mouve· 

ment daus l'homme, folild. sur le poisso·n; à l'íns­
tant ou ill-e saisit, le natuú!l fetm'ant la maoi.n, le 
pre1~d 1 le fait rôtir sur-le-champ, et le rnange. 

« lls out des idées distinctes d·u bien et du mal , 

puisque dans leur langage ils ont des mots pour 
chacune de ces qualité::;. Quoiqu'ils comme-tten t 

fréquemrne11t des 'rneu.rtres. pendant la nuit l)our 

satisfaire leurs passions ou leur ressenüment, ils. 

appla1:1disscnt aux actes de bonté et d,e générosité, 

et l'on a remarqué qu'ils en étaient capables. 

cc On a vu peu de ccs sauvages qui fu ssent de 

grande taillc , et encere moins qui fussent bien 

. faits. Le urs cxtrémités sopt généálcrn.en t minccs':' 
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On a observé que ceux qui vivent d·ans les bois 
ont les ja):Ilbes et les bras plus longs que ceux qui 
l1abitent pres des bords de la mer, ce qui vient 
peut-être de ce qu 'ils sont souvent obligés de 
grimper aux arbres pour y chercl1er du miel et les 
petits animaux volans qui s'y nichent. Ils font 
avec leu r h ache de pierre une entaille assez grande 
dans l'écorce d'un arbre, pour.que leur gros orteil 
puisse s'y appuyer; la premiere entaille .faite , ils 
y mettent lem pie~, et embrassant l'arbre de leur 
bras gauche, ils en font une autre à une distance 
convenable pour recevoir leur pied,. et continuent 
jusqu'en haut : ils rr:iontent ainsi tn~s-vite. "Je vis 
un eucalyptns, continue Collins, qui avait à peu 
pres cent trente pieds de haut, et qui avait été 
entail~é de cette Il_laniere jusqu'à plus de quatre­
vingts pieds, point ou com mençaient les pre­
mieres brai1ches. 

Les traits de plusieurs de ces naturels, et no- · 
. ta.mment ceux eles femmes' ne sont pas désagréa­
hles. I.a barhe noire et touffue des hommes, et 
l e roseau ou l'os q~li leur t:raverse le cartilage du 
11ez, leur donnentgénéralement ui1aspecti·epous· 
s-ant: on r.etwuve sur les joues noires de3 femmes 
la délicate8~e eles hlanches; quoiqu'elle.s soient 
abso1ument étrangeres aux aisances et aux com-

, l ., • 

mo~lüés de la vie, elles rnettent' une moclestie 
naturelle à cacher .par leur altitude ce que le dé-
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faut de vêtement les empêche de nc pas laisser 
VOÜ", 

· « Les deux sexes ont un u.sa·ge répugnant pour 
les Européens ,. celui de s·e frotter la peau avec de 
l'hu}le de poisson. La .nécessité lesa contnaints 
d'adopter cette pratique, qui les met à couver~ des 
intempéries de l'air, ainsi que des. moustiques et 
des mouche? ; quelques-uns de ces insectes .in­
commodes sont tn\s-grands, et letu· morsure ou 
letir piqure faitbeaucoup de mal. Cette huile .mê­
léc· à leur sueur produit un puanteur 'affreuse 
quabd -il fait chaud. lls ignorent ce qiJe c'e'st que 
sela ver: in~épendamm~nt de cette huile, leurpeau 
est toujour.S end11ite de la graisse des animaux 
qu'ils ont tués, et qu'ils recouvrent ·ensuite de 
sable , de cendres, et de toute espece d'ol'Clures. 
«Tout cela, dit Barriílgton, forme une croutequi 
reste attachée à leur peau jusqu'à ce qu'un acci­

dent ou le besoin de chercher leur nourriture les 
force à se plonger dans l'eau. ,, J'en ai vu, di:t Col­
lins, qui marchaient au soleil la tête. entourée 
d'entrailles de poissons jusqu'à ce que la cha]eur 
en fit dégoutter la graisse sur leur fl;ont. J'ai pu 
apprendre par le témoignag·e cTe mes yeux' qne 
des lerir phls jeune âge ils se servén.t de ce lini­
ment singulier. Me trouvant à un de nos postes 
avan~és i-\ une époque ou ces sauvages sonffraient 
beaueoup de la faim,. je rencontrai dans m1e misé-
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r<~ble hutte uu pauvr~ sauvage à dimi-mprt de 

besoin et · deux enfaus. Cet homme était un vrai 

squelette; les enfans n~étaient pas encore reduit& 

à la même extrémité. On leur aon"na du hceuf et 
.du petit salé avec du pain; il n'y toucherent pas. 

te plus âgé des ~nfaós; qui était une ülle, prit un 

morceau de graisse, et au lieu dele manger com­

me nous nous y attendi:ons .• elle Je serra dans ses· - ' 

doigts jusqu'à ee qu 'e'lle en eut à peu pres expri-

mé toute la parÜ:e: fluide, et ·elle s'en barbouilla­

la figure à plusieurs reprises; puis elle le passa à 
l'autl'e eqfant, ·petit garçoil de deux ans., pour­

qu'i l en ·fit autan.t. On conçoit que nous fumes- · 

naturellemclll.t etonnés de cette CGillnaissance· 

dans des enfá.ns si jeunes. lls attaclumt à leprs· 

cheveux, avec de la ré&ine d'eucalyptus ,Ies dents· 

incisiv.es des l;:angol:ous., des mâehoires de grands­

poissons, des dents humaines, des m0rceaux de 
bois , des qucues de chiens, et des os de la tête· 

d 'un poisson qtü ressemhlent ~ssez à cel:le de 

l'homme. Les natmels qui habitent sur la rive 

mériuionale de llot<.my-llay parta-gcBt le·urs che-· 
veux en petites nattes qu'Hs enduisent de resine ,. 

et en fent des meches qui d'onp,ent à leur coif­

fure h ressentblance d'une vadrouille. Ils se bar­

bouillent de rouge pour la guerre , de blanc pou~ 

la dan:;e . . Ch~cun clans ces occasions suit so11 

goüt; quelques-uns s'y prem1ent si bien c1ue· 
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lorsqu'ils sont ornés au mieux possib1c , il:S ·ont 
l'air horrible •. E~1 effet que peut-on imaginer de 
plus affreux qu'un visage bi(m :noir eHtrecoupé de 
deux cercles blimcs autour des yeux. En général 
des ligues ondulées descendent le lorig des bras , 
des cuisses et des jambes ; quelquefois aw,si les 
joues sont peintes; des raies sont tracées sur cha­
que côte , de sorte q~e l'être vivant effre l'aspect 
d'un squelette animé._De ·même que tous·les sau~ 

. v ages, a vant de danser ou de combattre, cette 
toilette les occupe entierement; sil'eau leur man­
_qu~ pour délayer l'argile qu1ils en1ploient, ils ont 
recours à leur salive. Les deux sexes ont pour or­
nement des cicat1:ices su~' la poitrine, les bras et 
le derriere; ils se les font ayec des morceau:x de 
la coquille dont l'e:xtrémité de leur zágaie ést ar­
mée. En tenant ces incisions ouvertes , la chair 
remplit l'intervalle entre les deux côtés de la 
plaie' et au bout d'un e.ertain temps la peau qui 
la recouvre forme une large couture. Quelquefois 
ces balaf;·es ont été taillées de !11aniere à repré­
senter les pieds des animaux: les petits garçons 
qu; subirent cette opération pend·ant qu!i·ls étaient 
avec·nous, ·avaient l'aird'être fters decette partire, 
et de mépriser la douleur qu'ils a vaient dCt 
supporter. Ils passent par ce"tte épreuve daus_leur 
tendre jeunesse; et avant qu'ils soient avancés en 
âg·e, les cicatrice~ sont :grandes et pleines; mais. 
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j'ai eu de la peine à lcs distinguer' éhez qüelques 
vieillards. Vos qu'i·ls inettent dans le tron qu'íTs 
se fo1~t à la ~loison dn nez, est, le petit os de l'a 

j.aiQbe, du kangerou, dont une extrémiÚ\ ést ren:.. 
due pointue. J'ai vu plusieurs femmes dont l'e 
nez était percé· de _cette façon extraordinaire. 
De petits garçons d'une douzaine d'années ., que 
uous avions eu parmi nous, re·vinrent au fuout de. 

'quelques jours d'absence avec leur nez arrangé 
de cette maniere. Il fallait bien se conformer à I'a 

mode. 
« Elle n'est pas moins étrangc celle à laquelle 

011 SOU~Ct. t0Ut~S les femmes des }eur bas âge , 
en leur fa-i~;,mt ·sautet: les deux premieres p'halan­
ges, du petit doigt dela· main gauche. Je n'ai vú 
qu'un sel1l exemple oú la cérémonie avait eu lieu à 
la main droite ; cela venait d'une méprise de la 
mere. Nous crumes.d'abord que c'était une espece 
de préparatif pour le mariage; nous reconnumes 
bientôt notre erreur . en voyant que de petits en­
fans étaient aussi mutilés ; eníln nous apprimes 
qu'on regardait ·ces phalanges comme embarras­
santes, . quand Ies femmes roulent autour de la 
main la ligne à pêcher. Nous eômes beau mani­
fester notre dégoút pour cet usage, ils y applau­
diss::tieut et disaient qu 'il était tres-bon. Dans. le 
grand nombre des· femmes qae j'ai vues; hiCil'peu 

avaient cc petit doigt enticr. Les ayant f<tit re.n1:!'J~ 
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quer à celles qui avaient Ia maJ:que d'e distinction 

~é?érale ., elles regarderent les autres et en par-. 
lerent . avec \In, eertain mépris. Je parlerai plus 

tard de la. mutilation à laq~elle se soumettent les 
hommes. » 

. a On voit parrni ces sauvages bien peu de per­
sonnes difformes. J'ai quélqudois aperçu s~u le 
sable l'en1preinte d'un pied de travers .; je n'ai ja~ 
mais rencont~é de bossus ni de gens à d-os vouté; 
mais ~1 y a quelques estr.opiés qui marchent à 
l'aicle··de bât~ms : cette infinnité pouvait provenir 

de blessures o~ d'accidens du feu. Souvent les 
enfans en ~prouvent de ce genre pendant que 
leurs r.qeres sont endormics à côté d'eux ; car ces 
sauvages ont beauçoup de peine à se réveiller : 
i'en ai connu plusieurs exemples . . 

La couleür de ces sauvages n 'est pas uniforme; 
quelques- uns, lors mêD;le qu'ils sont débad;JOuillés 

de la fumée et de la crasse qui les couv,rent ordi­
nairement , sont presque aussi noirs .que 'des 

negrcs d'Afrique; tan~is que d'au.tres ne sontque 
cuivrés comme Ies Malais , ou couleur de café : · 
quelques femmes ont le teint aussi·• clair que lcs 
mulàtresses ; moins grandes que les hommes, la 
Plupart sont bieu faites. Leurs cheveux ne sont 
Pas ~aineux· ; ils sont gén~ralement noirs ; quel­
~nes-unes let~ ont d'une teinte rougeâtre; ce qui 
était peut-être du à une cause extérielll'e. IJs ont . 
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le nez aplati, les · narines larges, les yeux t.res­

enfoncéS:.Ot ombragés par des sourcils tres-épais. 
lls portent d~ plus un ftlet de la lo1igeur du front, 
rotllé autour d'e la tête; il est fait avec une peau 

de dasyure: quand ils veulent voir tres-clairement, 
ils le rabattent sur les sourcils, com me pour res­

serrer le rayon visueL Ils ont les levres épaisses , 

et la bouche excessivement large; quand ils l'ou­

vrent, elle laisse apercevoir deux rangées de dents 
· tres-blanches , tres- saines et tres-upies. La plu­
part ont les m:1choJres tres-saillantes : si un de 
ces sauvages n'eut pas été doué de la faculté de 

parle.r, on l'eut pris pour un orang-outan. 11 
était extraordi-nairement velu ; ses bras parais· 

saient d'ulle longueur démcsurée ; il ne se~tcnait 
pas tres-droit en marchant, et dans toute sa 

maniere d'être il avait plus de 1a brute que de 

l'homme. 
" Les demetues de ces sauvages sont · les plus 

grossieres que l'ori puisse imaginer. Les huttcs 
de ceux qui· viv.ent dans les bois sont faites M 
récorce d'un seul arbre courbée dans le milieu, 

et posée à terre sur ses d·eux · extrémités; ell~ ne 
peut procurer un abri qu'à un seul individu. ns 
nc les transpot:tent jamais ave c eux. N ous les avons 
toujours trouvées aupres de l'arbre qui les avait 
fo~rnies, ·et qui était mort de l'opération. Sur Ia 

cOte maritime les huttes sont plus grandes ; elle5 
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. consistent en plusieurs bandcs d'écorce entre­

lar.ees autour de quatre pieux p1antés cn terre. 
Ils. étendent pour former le to'it des morceaux 
plus larges dé la même écorce au-dessus de cette· 
construction informe et peu solide, qui ressemble 
à un four; cette hutte. e~t assez spacieuse pour 
cohtenir six à·huit personnes. Le feu est.toujours 
à l' CHtrée , un pe'p en dedans ; 1 'intérieur est gerié­
ralement d'une malpropreté inconcevable. Ils 
emploien:t ordinairement à cette construction les 
debris de pirogues q.ui ne peuvent plus être de 
service. Ils ont .aussi recours aux: creux des ro­
chers' et il;; en çhan gent suivant qu'ils s.ont à 
l'abri du vent et d~ la pluie. Ayant remarqué une 
vé.gétation ' tres- abondante à I à bouchc de .c.es, 
excavations, nous retournâmes la terre, et ,nous 
la trouvâmes fnmée par des coquillftges et d'au­
tres engrais; ce fut d'un granel secqurs poür no.us: 
on 1it de la chaux · av.ec eles coquilles , et le reste 

fut transporté dans nos jardins. 

« -Au reste jls ne se servent guere de ces hutt~s · 

quê quand ils sont à la chasse du kangorou .. ta 
plupal't des gros a·rbres.des forêts de ce pays scmt . 
crelilx, et servent de retraite aux kangorous e't à 
~'autres quadrupMes quan~ ils sont l)our~uivis. 
Les sauvages. les y attrapent avec tme adresse 
l'emarqqable. L'un d'eux grimpe à l'arbre, et 

qtH\lld il est urrivé en haut, i1 s'asscoit avcc sa 
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massue à la rnain; un aut:re re~té au pied ailiHne 
un feu qui remplit bientôt de fumée la concavité . 
de l'arbre. Obligé de s'écb~pper· , l'anirn'al cher- · 
cl1e à sortir par le haut ou par le bas, et raremen't 
óchappe à la massue d'un des deux chasséurs. 
Quelquefois aussi, quand ils . chassent· beaucoup 
ensemble, ils enfl;:1.mment une forêt de plusieurs 
milles d'étendue pour obliger à fuir les bêtes qui 
se trouvent dans l'enceinte de cette conflagration. 
Epouvantées et à demi-étouffées , elles tombent 
bientôt entre les mains de Jeurs ennemis. L'ol'l. 
c·roit. aussi qu'ils allurp.ent ces feux pour éclairer 
et débarrasser les sentiers des ronces et des épines 
qui déchirent leurs corps toujours nus. Ces feux, 
que I ~on voit pl:us frég,ue~ment en été que dans 
le.s . autres saisons , ont expliqué un effet qui 
frappa les premiers colons, et dont la cause les 
embarrassa long-temps. lls remarquerent avec 
étonnem~nt qu'un grand .nombre des arbres des 
forêts était noircis pa1·l'action du feu, et que plu­
sieurs même étaient brCllés jl.lsqu 'à leu r sommet: 
on . reconnut ensuite qu'ils étaient noircis ainsi 
par les. feux que ces sauvages allument, et dont les 
:p.amm'es'atteignent souvent les plus hautes bran­
ches· des J?lvs grands arbres. 

te A l'entrée de la plupart des . huttes que je 
I'encontrai duns les bois, je trouvai un nid de 

fourmis . Ces inscctes, qui avaientpres d'~n pouce 
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d~ long , étaient armés d~une paÚe de pinces et 
d,'un aiguillon dont l'effet était at.'lsi douloureux 
que celui d'une bless~re fait.e avec un couteau·. 
:Nous avons supposé qu'ils avaient été attirés par 
le~ os ~t les dé'bris de qudque repas · dt gibier que· 
le chassetir avait laissés dans la cabane. 
· « Ges ~nuvages couchent pêle-mêle dans leurs 
!1uttes. et leur cavernes; et.. y goutent les douceurs 
d'un sommeil profond, :âutmt du mDins que le 
leur permettent les. inimitiés fréquentes que· Ia 
jalouGie et le ressentim~nt nourrissent parmi eux~ 
Persuadés des dangers qu'ils couraient pendant Ia 
nuit, il8 nous pl"ierent instamment de leur don.:. 
ner des petits de nos épagneuls et'cle nos tarrie_rs ; 
leu r. demande leqr fut accordée, et on ne yi~ 
gue~·e de :famille qui n'eut UH ou plusieurs de ces .' 
petits chiens de garde, qu'ils regardaient comme 
des .sentinelles excelleiltes. Ils furent ,bien contens 

' . ' 

,de favidité avec laquelle c-es aninnux dévoraient 
}e poisson, la s-eule ·noturit.ure . régul.iere qu'ils 
pouvahmt leur fo~rnir. · 

« Les naturels de la eôte· sont ·ceux. que nou~ 
avons le mieux connus: ils vivent principalement 
de poisson. Hommes, femmes, . enfan;, tout le 
lllo.nde e~t occupé à s'en procurer; mais lá ma­
lÜere de Ies pêcher differe suivant le sexe. Le.s· 
honimes l.e tuent à coup de harpon; les femmes 
se servep.t de la ligne et de l'hameçon; celui-ci 

v. 5 
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est en ·nacre de perle, qu~ )'oü frotte sur une 
pierre jusqu'à ce qu'il ait pri~ la :ügure qu'on veut 
luj donner ;: Ja }igne se fait ave~ l'ér.orce d'un <!F .. " 

brisseau. L~ harpoh a quinze . à vingt pieds de 
lo.ng; la hampe est arm.ée de quatre fourçhcs 
_barbelées, faites d'os fixés avec de b résit)~. 

<< :Les femme~ o_nt la oou't~q;~e de chantet en 
pêchant. Souvept je les ai vues dans lcurs pií'o­
gues mâcher des moules ou. d'autres coquillages, 
ou. du poisson bou illi, et .Jes cra:cher clans l' e a u 
comme ,un app:'it. Elles ont toujours dans ces pi­

fogues du fe~ posé sur du goemon ou sur du 
.sable ; de sorte . que lorsqu 'eUes veulent manger, 
elles peuvent faire cuire leurs alimens.' ·· . 

« On a déjà p::lflé ·des autres objets dont· ces sau­

,vages se nourrissent. ~es bois ne leur fournissent 
.q~'un petit nombre de baies, les fleurs de diffé.:.. 

rentes especes de banksia et .du miel. 
<< Ceux qui vivent dans les boi·s et sur le bord 

~es i·ivieres n'ont pas ·comme ceux eles côtet la 
ressource de~ poissons de la mer; il faut donc 
q·u·i~,s dirigent lcur lul'bileté d'un autre côté; ils 

. g~·iinpeHt aux arbres, exerci~e bien plus pénible 
,et plus f~tigant .que celui de la pêche; quelque­
.fois ils ·construisent eles piéges 'pour prendre des 
qmi.drupedes ou des .. oiseaux. Ce sont ~es sortes 
de galeries, dQnt l'entrée est assez large -pour qu'uú 

homme pnis.se y pénétrer s~ns, beaucoúp de diffi-
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c~Ité; ensuHe elles vont e.n diminuant gra­

f~uellement jusqu'à leur cxtrén:~ité, qtÍi se ter­

·.mine par une petite claie; elles ont de quarante 

à cinquante pieds de .IOI)g; la terre est re1evée de 

chaque côté, ·et soutenue par eles roseaux et eles 

hroussailles; l'ouvrage es-t si bl.en fait, .qu'un 

animal qui s'y est une fuis eng:1gé ne peut pas s'en 

échapper. J.e supposai qu'en ~llassant le gibier, 

ils le foreent à entrer dalls cette' galede' et le 

poursu'ivent jusqu'à l'extremité bouchée pa-r la 
dai e, oú ils ront bientôt tu é a vec leu r zagaies ;. j'y 
ai vu de petits quadrupedes et des plumes d'oi­
seaux. · . 

« Le long des mares fai rencot~tré de~ trous 
<:reusés sur une certaine €tendue; leur ouverture. 
était tellement couverte d'l1crbe, qu'une- bête ou 

un oiseau qui atuait passé par-dessus 'Y serait 

co rtainement tombée, et à cause de l.a profoQ,deur· 

n'aurait pa~ pu s'en tirer. 

·;. Ricu de plus puant que le ver de ~ois qu'ils 

mangent, et que son habitation ; ce vers se n0mme 

~ab-bro. Une horde de l'intérieur, qui. thobable­

mcnt en fait un plus fréquent usage que les au.:. 
• I 

tre·s , en a reçu le nom de Ca-b)!o-gal. · 
'Au mois d'avrilles sauvages visitent le bord des 

lll.lares, ou ils trouvent des angui}Jes; 'ils jettent 

' dans l'eau d~s' morceaux de bois cretix: ces' pois-

5* 
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~ons se nichent cians lcs trons, et OJ.l les· prend 
aisérnent. 

Turnhull no,ps a déjà donné eles détails sur lá 
maniere dont ces sauvages font la cour à la femme 
qui.Iem plaít : Bar.ringto_n confirme cc r~cit, et 
ajoutc .que les amans, •dans cette contrée bar- . 
h are, 110ur plaire et se faire-aimer, ne connaissenf 
d 'autre art et d'autre · moyen de séduction, que 
les coups, que les plus l?auvais traitemens ·sont . 
reçus avec Úansport par la belle qu'on veu~ clur­
mer; et qu'elle ne les regarde que comme des 
preuvcs -certa ines d'une tendresse tro.p toucl1ante· 
pour pouvoir y résister. 

Plüsieurs hommes ont plusieurs femmes. Be­
ne-long avant son départ pour l'Angleterre, en 
av.ait deux qui vivaient constaínment avec lui et 
l'aocmu-pagnaient parto:ut oú il allait. Co-l~e-be : 
s~n ami ct son cmnpagnon , en avait aussi deux. 
Généralement elles sont fort jalouses l\me de 
l'_autre ., et· se quere11ent souvent .. Celle qu'ils ont 
p1~ise· la premiere a qne espec{l de pré·éminence 

sut la ·second.e qui n 'est guere considérée que 
comme la servante. · 

Ci:es femmes ne se montrent pas tres-chas-tes 
quand les blancs J.es. solli-citent, et souvent elles 
chlent pour une bagateUe. De jeu·nes filles dont on 
prenait. soin à Sydney, ne rcfusaiént pas d'aller • 
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passer la nuit à bord des navircs;. qu·elques-unes 

avaient cepenc~ant appris à .connahre la· honte 
assez, car ee senti'ment ne leur était pas n;ltu·n~l, 
PO.ul' cacher en débarquant les:presens que leur 

~bsenr.e leur avait valus. Elles recoi~LltlTent ·aussi 

qu 'il était ind'écent d 'aller nu , et C0'llins en ·oh-
• 

serva plusieurs qui montr:l;ient sous ce rapport 

de la retenue et de la r.éserve quand elles étaient 

devant les Anglais; mais en présence de leurs. 

compatriotes elles étaient ,étrangeres à toute dé­

licatesse. 

On ·sait qu'en général les sauvages ll"ont .pas. 

heaucQ;up d'égarc,ls pour le beau sexe; ceux de ce 

pays ne font pas exception à la regle. Be-~e~long, 
quoique mari passionné, battait.sou vent sa fem·me; 
quand on lui représenta.it .qu'il n'éta:it pa~ génó-­

,1·eux à tnl homme d.e frapper une femme, il ri.ait 

aux éclats, et n'en continuait llas n1oins .. à la 
l'OSSer vigoureusement. Elle se 11Qrrimait na-rang­
a- rou; e1le était de la tri.bu de _Cam-mei-ray. ~J:n 

jour elle vint à Sydney la 1:ête enOée à.es eoups. 

que son ma ri lui avait donnés; le su~et de la que­

relle venait de ce que dans un m~m.ént de coleru,. 

à laqm~lle e1le ~tait tres-suj·eHe, ·eHe ayait r"ompu 

une belle perche do.nt Be-ne-lon0 aimait beau'­

<'.oup à ·se servir pour pêcher. Phillip I ui íi.t éncore 

dcs remontrances; il répliqüa qu'dle avait été 

·111échante et c1u'il 1'avait 'iie ulcment con:igée. 
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Ce lle-ne-long était terriblement enclin à châ­
~tier les femmes. Ce même jotir, ayant déj euné, 
sa er:rime et une autre qui se trouvait dans le 
mêrrie cas allerent à . Fhôpital s·e· faire p()}lser. 
13e-.ne-lohg demanda le ·gouverneur; on le con­
·duisit. dans le cabinet de Phillip, qui était à écrire. 
13e-ne,long avait l'air forfag.ité' ; s'étant assis, il 
dit au gouv~rneur qu'il allait battre une femrrie 
a~ec la hache qu'il tenait ·à -la main. Rien de oo 

qu'on put lui dire ne fut 'capable de le détourner 
de ce dessein ; il refusa de diner ali gouven'lement, 
et partit en s'écriant qu'il allait battre la femmc . 

. Phill~p }ui témoigna le ?ésir de l'accompagner; 
ne..:ne-long y consentit' quoiqu'il fut prévenu 
.qu'on ne lui Iai!lserait pas frappeT la femme. Il ' 

. partit clone avec. le gpuvern.eu'r et Collins , qui $C 

firent. su.ivre d'un sergcnt et de deux soldats de 
marine. 

De peur queBe-ne-long dans un premier mou­
ve·m~nt de .furem ne donnât un coup de hache 
à la maJheureuse, objet de sa colere, on lu i ôta 
cet instrum'ent des mains; et le gouverneur hú 
.do•1na sa canne: cependant ses menaces et son 
ai~ fúrieux fll'ent voir ·que c'était encare une <Ú'me 
trop dangere1:1se ppur lui être confiée; on la lui 
reprit. -

On tróuv·a la hutte ou l'Ol1 allait remplie 
d'homn1es, de femmes et d'enfans. Be-nc-lont)' 
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saisissant avec la rapidité de l.'écbir un bâton, 
s' '1 e ance sur 'Sa victime qui était proste:t;née .à tene, 

la tête cachée d.ans l'herbe '· et lui en assenel)lu­
S~eurs ,coups avant qu'otí a· pu lui arracher son 
arme. i<'urieux de l'o.bstacle qu~on lui oppose , il 
prend la hache; et se précipite pour frapp'er ,; 
on l'arrête en,core u:ne fois, et. on I e désarm e. 

· On ne peut se faire une· idée de racces de rage 
.qu'il éprouva, quand il vit l'inutilité de ses efforts. 
Cependant la pauvre créaturc, toujours dans la 
lllême postu re, sans oser remuer~, atten,dait eu 
tremblant le dernier c~up. Be-ne-long •·evenait 
s.ur elle · avec une nouvelle arme dont -P s'était 
empa.ré ·: Collins et le serge,n.t se mirent a~-devant 
de lui. Cette scene se passait pres du .bord de la 
ll:!er. Lcs officiers du bâtiment de ga'rde dans la 
radç apercevant ce tumulte, euvoy.êrent à tene 
u11 canot, dD,ns lequel on fit embarque r la maheu .... 
l'euse femme, sans que les naturels qui s'étaient 

a1·m-és à l'instant ou ils "Virent le gouvcn1eur et sa 

~ui~e se mêler de la querelle·, y opp.osassent la 
:tnoinclre réslstance.. 

Lajeunefille, étant en sôreté, le gçmverneur 
s'en alla avec . son monde; Be-11e- long ne t~rda . 
])as à le suivre. En arrivant à Sydney il était en.:._ 
r.ore fort en colere ; toutef0'is son emportement 
se ç ::~lmqnt par .degrés , , il ree~mvra bientôt sa 
tn\nquillité. AJors on lui dit que le gonverueux 
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étàit tâ~s-fâché contre lui de ce qu'il avait vonln 
tuer' cetÍe fen1rrie, que c'était Qne action h~n­
teu.se et infáme ; et ·que si on apllrenair qu'ill'a­
v~it fait. mourir, ou même qu'ill'avait maltraitée, , 
on le mettrait à mort. Ces n,1enaces n'eurent pas 
plus d'effica0ité s~r l'esprit de ce sauvage, que 
n'en avaient etiles.-;prieres; il ·se plaignait du ·tort 
qu'on lui causait en lüi arrachant sa victime, ré­
pétant sans cesse que cctte :fille• lui appartenait, 
qu'il avait été bles.sé·par són pere, qu'elle était 
d'ime horde méchante, et que s'il la reúouvait, il 
11e la manquerait pas. Collins lui dit de nouveau, 
d'un tol'l imposant, que les solclat.s du gouverne­
ment lui tireraient un coup de fÚs.il, s'il · tuait 
cette :fil1e. Bien loin d'en être -intimidé, il m~;mtra 
du doigt ave: un soprin~ féroce les endroits de Ia 
tê!e, de la pojtrine et des braR OU iJ- la frapperait 
.avant •de lui couper la tête; puis il décampa. La 
jeune fille fut amenée dun avire chez le gouver­
neur., ac·cornpagn@e d'un jeune sauvage que .I'on 

eü.tpu emire. sou ~nari, aux soins qu'illui rendail; 
si on ne l'eí'rt pas vu froid et incÜfférent quand 
Be-ne-Jong meilaçait sa -vié . 

• ' Deux jours apres, ce ~ernier revint à Sydney, 
le corps meurtri ; i1 dit a u gouverneur qu 'il renon-

' çait à battre l~ jeu ne fille, et avoua e 1 même 
ternps qu'il avait•encore été obl"gé de châtier sa 
fernme, qu'illui a-vait .fa.i. upe nouvelle ble,ssl!lre, 
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e qu:i}· en '{lvait h~çu une à l''épa'ule d'une massue 

dout elle s'était armée powr sa défense. Phill<ip lui 

dit d'aller à l'hôpital se faire p_anser. Q~and ·il . .fLit 
de retõur, il trouva au ·gouvernement cette m~me 
filie que peu de jours aupar~vant il voulait tnps­

sacrer; il la prit par la main et l~i p.arla de la ma­

niere la plus amicale. Nouvel incident; Ba-rang-a­

rou 'était arrivée ch~z Phillip penàant l'absence 

de son mari; furieuse à son tour.de la cmiversa­

tion qu'il avait avec la -jettne filie; elle voulut la 

frapper d'un bâton qu'elle .cssaya de premire à uae 

personne présente. Be-ne long avai"t l'air d .e ne 

pas vouloir se mêler dP. ce différent; le chirurgien 

White l'ayant prié d'y rn€ttre fin, il se ter~ina 
par un vigoureux soufllet que le sauvage appliqua 
à sa douce moitié. Celle-ci furieuse à son tour 
de ne pouvoir assou vir sa rage · sur cette mal­

. heureuse filie, .se mit à pleurer et s'en aBa. 

On peut juger par cet exernple de ce q~i se 

passe habituellernent parmi ces sauvng~s · Leur 

exist~ID.oe ne présent~ qu'une suite coBtinuelle de 

querelles et de ri'xes sanglantes. :Pu reste les hles­

sures. qu'ils se font se· guérissen,t prompt.erAent, 
qu an,d elles ne sont pas mortelles. · · 

De bonné heure ils~ s'ac_coutument à braver Ia 

douleur ; · l'op.ération qu'on leur .fait subir à l'âge 

de pl<l~erté, p.Qur leur enlever une des· dents ind­

sives supériet~l'es ·, donne lieu de juger de ce qu'ils 
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scront un . jour~ Collins fut dcw'x fois tém~in tl6 
, cct~e cérémonie, qu'il a décrite tort au long ; i1 
t'rouva les naturcls réunis cn grand nombre 

]10ur X p.rocédêr·· Plusienrs je,unes gens qui 
avaient de)Jui.s long- temps fréquenté Sydney, 
all::lient par ,là être placés au rang des homme-s­

faits .. La premiere fqis, c'éiait le .25 janvier 1795, 
1.111 l~11bitant des bois et d'autres al'riverent; mais 

· les principaux a.gens n'étaient pas encore v·enus' : 
-sont les 1nembres de la triLu ·de Cam-mer-ray ; 
ils ont seuls le privilége d'exécnte.r l'opérati"on 
sur les naturels qui hap.itent le long de la côte. 
L'cxercice de cette prérogative las place dans uue 
JlOsition particuliere , et ils ont une prééminence 
]Jien décidée sur les .autres bordes ,des environs 

ele Sy.dney ;. car souv€nt on attend leu r présence 

pour décide~· des contestations et des dillicultés 

sur <les points. délica.ts, autaht qu'il en peut exis­
ter parmi ces sauvages ; et quand ils para.issent 7 

- j} est impossible de ne pas reconnaitre la supério­

rité et l'iunu·ence que,leur nornbre et leur aspect 

pJusvigoureux leur donnent .sur les autrestribus. 
' On passa toutes les soirées jusqu'à l'arrivée des 

Cam-urer-rays, ~ danser. Colliins remarqua un de 

ces :sauvages barJ.rouill,é de. hlanc jusqu'à la cein­

tme·, à l'exception .de sa ·~arbe et de -ses sourcils ; 
il ,était cffrayant : d'autres avai<mt éles c-ercles 

hluncs autuur qes ycux, et u.'élaicnt pao n1oins. 
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affreux. La réu,nion ne ' f•Ú complete. que le ~ de 
février; le soir les Cam-mer-rays s~ p•:ésenterent, 

au grand contentement des autres natui"el~ .. qui· 
étatent impatiens de les voir. Ils · ba~·bouillés. 
à la m~ni'ere du pays, la plup.al't 'étaient munis · 

de boucliers , .et tous armés de massues , de 
zagaies et de bâtons pour les lancer. L'emplace­
ment oú la cérémonie 'devait avoir lieu avait été 

préparé quelques jours à J'avan.ce; on en avait 

enlevé l'herbe et les troncs d'arbres ; il -était de 

forme oval e, et avait vingt-sept pieds de long sur 

?ix-huit de large : 0n le désignait par 1e nom de 
you-laugh. • 

A un bout ~e tenaient les homm.es armés, · à 
l'autre les jeunes gens a.ccompagnés d·e leurs ,pa­

rens. Les premiers s'avancerent en .cl1antant, . o'u 
poussaBt tin cri adapté à cette .circonstance ,,frap-, . 
pant leurs boucliers d~ ·leurs zagaies,, . et fais·ant 

v o ler la poussiere · avec leurs pieds, tellem.elit .que 

l'on ne pouvait plus distü1gaer les o·bjets q,ui les 

environnaient; parve.nus'. à: l'autre bout du you­
langh ?u les jeunes ge\lS' étaient plaêés, . un de 
la troupe se dqtacha;et saisissant. úne.des victimes, 

revint avec elle v.ers les .. siens, qui•·le reçuren t en 

CTiant plus fort q.~'a~P.aFavaat, et la mir.en:i: ·au · 

, mili,ell d'eux, ou ellc était défendue par un ·front 

de •za ga ies contre tou t~s· les lêutati ves que ses pa- · 

reus auraicpt pu es.sayer pour•la délivrer. Toute 



b - troup~ , , qL1i était de .quürze ; fut suceessive­

m.ent eolevée de. cette maniere. 

On ·fit ensuite as.seoir à l'extrén:1i1!é· supérienre 

du you-langh les jçunes gens .la tête bai~sée ; les 

maios croisées, et 'le's jatnbes sous eux. lls de· 

-vaient, nous d1t-ón, continue Collins, rester 

tnute 'Ia nuit dans cette pÓsition , que>ique p-eu 

natur.elle et · p,.énible; et jusqu'à' ce que tout fút 
·rerininé, ils ne de vaie~lt ni 1·egarder en l'air ni rien 
m'aoger. ' 

Les Cor-rad-djis. commen ceien.t alors quelques· 

uns de leurs rites mystérieux : l'up tomba hrus.­

quement à terre, et preuau t toutes sortes d'atti­

tndes, les accompagna de ges1:es qui :Paraissaient 

être arrachés par la doulem, puis eut)'a,ir d'av.oh· 

1·endu un os qui devait être em.ployé dans l'ope­
ration futt~re. Pencfant qu'i! sernbl:lit ainsi 

éprouver des soufirances , un cercle de naturds 
l'ent~urait en dansant .et en ~hantant, ou plutôt 

budant à faire peur, et quelques-uns le frappant 

sur le .tierriere jusqu'à ce que· 1 os 'fftt sorti ·; alors 

il fut déliv~ré 'de l3es pe-ines. • 

A.u~sitôt qu 'il ~e fu t relevé , épuisé:', abattu:, et 
haigné de sue r, un autre ·fit t"ou t com me lni , 
et. iinit .. d~ même p·ar fei,EI·dre de rendre nvec d'e 
grandes sonffrance un os dont il s ~étàit pourvu 

ct qu'il avait c·achÓ êlans sa ceinture. On nous em 
que ccs momcrier avaieut pour. but 'de 1)e ·suad'e!· .. 
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3UX .cnfan-s que l'opérntion ne leur fer~ü - presq':le 
pas de mal, et que pLns les Co,r-~·ad-cljis sôutiraient, 

ll1oins eux-mêmes ép·1·ouvernient de douleur. . 
• 

<< La nuit ét~it veÍ1ue; nous parti me.~ :·on nous 

in~ i ta à r~venir] e lendemain matin ,en nous prornet­

tant que, nous verrions quelqqe chose d'iutéres­

sant. Les jeunes g~ns 'étaient encore dans la même . 

· position et gardant le plus profm~d silence. Le · 
lendemain un peu apres la pointe du jour nops 

étions de retour. Les naturcls dormaient en pe­

tits group~s distincts ; ils ne commeocerent à ?C 
houger qu'apres le lever du soleil. Les Cam-mer­

ray.s dormaient à part, et les jeunes gens, étaient 

étend us à terre à quelque distance du you-langh. 

Les Cor-rad-djis et leur troupe rnarc.h.erent vers 

cette ~nceinte, l'un apres l'autre ·, pouss~nt túl 

cri en y entrant, et en fivcnt . trois fois Ie tour: 
en_courant. L~s jeunes gens y furent amenés, la· 

tê_te . penchée et !.Gs mains cr0isées; puis 'ils 

s'assirent en gardat;~ cette attitude à. r ·extré­

mité. supérieure du you-lai1gh; les Cor-rad­

djis pass,erent plusieurs fois-- devailt eux, ' mar­
chant sur les..~ ~aios et }es pieds _, et imitant 

les mouvemens du chién du I ays. Leur costuiT?e 

leur donn ait . un _ degré dé ressemblance de plus 

.avec cet animal ; leur sabre de. bois passé da11s 

leU;r ceinture, la la me en l'aír, représcntait asse1. 

bien b quêQe d'un chien 1:e.drcssee sur son dos. C.e 
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sont probablemén des sauvages arrangés de cett<r 

maniere que des voyageuí·s auront pris ·pour des 
hommes avec des queues au derriere, ainsi qu 'ils 
l'ont r.aconté dans leurs rela-tions: cette assertion 
a .fait suspecter à tort leur bonne foi , et a. cause 
de · g'rands débats parmi les naturalistes, dont les 
uns les ont traités de menteurs, tandis que d\m­
trcs. ont cherché à 1es défendre en essayant d'ex­
pliquer ce qui avait pú causer leur erreur. Le 
récit de Collins en donne la solution la plus vrai-· 
s~rnblable. 

(c Chaque fois que les Cor-rad-djis p~ssaient . 
devant 'Ies jeunes gens, ils jetaient en I 'air le s~~ 
ble et le gravier avec leurs mains et leurs pieds; 
les jeunes gens ne se remuaient pas, ne disaient 
pas un mot, et n'avaient pas l'air de faire atten­
'tio.n à la tourm.ue ridicule des Coi'-rad-djis et de 

lem·s cornpagnons. On nous dit que. cette céré­
monie donnait aux jeum~s gdns le 'pouvoir sur. les 
chiens , et les douait d~ toÇit;es les bonnes qua ... 
Jités que possede c~t ani~al. . . . 

• Ensuite un naturel fort et wbuste marcha · 
vers les jeunes 'gens· , porfant sur ses épaules un 
pat-ta-go-rang ou figure de kangoTou faite en 
lter~e; un .autre était chargé d'un paquet de 
broussailles, Ces deux hornmes avaient l'air de 
succornber sous le poids de leur fardeau; ils s'ar­
rê~aient de temps 'én tcn1ps, ét rep>renaient ha-: 
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~eine :· ils ,fi,nirent par les .d~'Poser ;ux pieds des 
)eune~ gens , et sortirént du you-langh comme 
épuisés · d~ fatig~e. L;homme qui po.rtait les brons­
$ailles s'étaÚ fourré dans J.a cloison du nêz dcs 

brins d'arbi·isseaux en. fleur, ce qui lui do1~nait 
un aspect réellement extraordinaire. Deux grou­
pes de naturels adultes, assis à l'écart,. chan:taien~ 
et hattaient la mesure en accornpagnant chaque 
mouvement des deux actettrs. Cetú~ offrande .d'une 

figure de kangorou indiquait le pouvoir conféré 
_amx jeunes gens de tuer à l'avenir cet animal;· 

lcs hroussailles rellrésentaient 'peut-êh·e son re ... 
paire. ,, 

On laissa ensuit~ pendant ut1e demi-heme les 

ieunes g~ns assis dans le you-lanph; durmv cet 
intei·valle les cor-rad-dji·s descendirent dans une 
val1ée Yoisi.ne, oú ils se munirent de longs paquets 
d'herbes, qu'ils attacherent par de·rriere à le4r 

ceinttue, a.u lieu du sabre de bois qu'ils mirent 

de côté . . Eq~ipés .de cette maniere, l'extré~ité 
de c la

1 
poigi1ée d 'herbe pendante , ils se m~·rent eu 

mou~em~nt cpmme une troupe de kan,gorous ' 
tantôt 'SautaÍlt., tantôt s'asseyamt sur leur derriere, 

et se ~·rattant ~omme font. cel' .animaux, -lorsqÚ'ils 
se chauffent au so~eiL Un homme. dehout battait 
la mesure sur sen b'ouclier, taodis que deux. 
autres armés les áuivirent penda1~t' tout.e leur 

routé ; comme pour les surprendre sans êtrc 
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aperçtJ&, et lês. perceT. de.l.e l:lrs zagaies. · C'était u n 

cmhletne d'un d(:'s exercicesfuturs des jeunes ~ens , 

la ch:ls.se du kangorou. 
Des. que cette troupe fut entrée d-ans le you-, 

Iangh, ell,e pa 9-sa devant les jeunes' g·ens comme 
un :tt.oupeau de kangorous; puis se dépouillant 

... hrúsquement de son bizarré attfrail, chacun de 
~es naturels saisit un jeune homme, le plaça sur 
ses épa'l.]les et l'emporta en triomphe à quelques 
pas plus loin, puis Ie] déposa à terre; ils furent 
aiosi réunis en un groupe, toujours la tête 
.penchée .sur la poitrine·, et les mains croisées. 
Quelques hommes disparurent ensuite pendant 
quelques 'm_inutes ·' et l'on pria Collins et ses 
compagnons de s'éloigner; lorsqu'ils revinrent , 
Jes je~l'nes g·ens et leurs parens étaient debout 
d'un côté; vis-à.:vis d'eux un homme assis sm· 
m i tronc d'arbre . en portait un autre sur sés_ 
ép~ules , tous· deux tenant les bras étendus: der­
l'iere eux un c ertain nombre de naturels étaient 
c ou chés)e vis age. à terre .. auss1 pres. qu 1ils aváierit 
pu se placer' jusqu'au . pied d'ul'l autre ' tronc . 
d'arbre ' Sllf Jeque} IÜll, VOyait aSSÍS, Ull hülilillC 

qu} en portait tm 'autre· dans l.a même at!itudc 
que ceux dont i,l a été question. 

Les jeunes gens et le.urs ·parens .s'étapt appro­
cllés de ceux-ci.~, ces· deux hommes cÓJ?men­
ccrent à se balancer d'un cõt4. et d'un autre en 



D'ES VOYAGES MODEilNES. 81 

tl rant la langue ,- lançant · des regards affre,ux, et 
ouvrant les' yeux auta·nt qu'ils pou vai.ent. Cette 

P~ntomime . h01:hble ayant dtué quelques mi­
nutes, les hommes se séparerent pour laisser ·pas­
ser les jeunes g~ns qui fureni conduits par-dessus 

les corps étendus à terre. Ceux-ci se rnirent alors 
à se remuer et à se débattre comme s'ils eussent 
été à l'agonie, et f:.1isant entendre un hruit triste 
et luguhre, sembla~le à celui du tonnerre dans le 
lointain. Quancl les jeuncs gens eurel!lt rnarché 
par-dessus tous les corps, ils furent placés. de­
vant le second groupe de l'homme assis qui en 
portait un autre; ceux-ci firent les mêmes c<m­
torsions et les mêmes grimaces que le.s premiers; 
puis tout le monde se rnit en marche. 

<< Cette scene , dit Collins , est d.ésignée par le 
nom particulier de boy-rou-mo -roung; je n'ai 
pãs pu eu conna1tre précisément la signification , 

tn algré m es questions réitérées à cet égard. · On 

se contenta de m e dire que c'était fort hien , et 
que les jeunes: g~D'S devtendraiemt . des h~~mes· 
t res- braves , qu'ils auraient la vue ?onne , et 
combatt•raient V'aillarnment. " . . 

Toüte la trO'upe flt ha·lte ·à une peti'te dístance : 
les jeunes gens s'assirent à c.Q_te les ·i.ms des autres ; 
les hommes armés de zagaies''et de nouc1iers ·se 
rangerent en den1i- ce~cl e vis-à-vis d'enx : Bou­
der-ro , celui ·qu i avai t pris la p art la plus acÍivc 

v. . 6 
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à c c q~li s'était passé jusqu'alors, se tenait au 
centre, le bouclier dans une rnain, la zagaie 
dans l'autte; il donnait en quelque sorte le signal 
pour l'exercice, .en ·frappant son boucli~r de sa 
lance. A chaque troisieme coup, tons les autres 
levaient leurs zagaies, la dirigeaien.t · vers lui, et 
en touchaient le milieu de son bouclier. Cette 
partie de 'la cérémonie sernblait être une allusion 
à l'exercice qui devait former la princi1~ale partie 
de ]eur vie, l'usage de la zagaie. 

Alors on1?ommença l'opération d'extraire la dent; 
elle eut d'abord lieu ·sur un i)etit garçon d'nne 
dixaine d'années; il fut assis sur les épaules d'un 
h01;nme qui était à terre. L 'os dont celui-ci préten­
dait avoir été délivré la veille, étant bien affilé à 
unbout, on s'en servit pourfendre Ja gencive, pré­
paratif indispen ible, ca · autrement il eut néces­
sairement faliu pour faire sortir la dent, briser la 
mâchoire. Ensui te on coupa à une dixaine de pouces 
de son extrémité un bâto'n à lnncer les zagaies , 

et cela se fit ~rvec beaucoup ·d.e cérémonies. On 
appuya le b~ton sur un arbre et ou fito trois foís 
sejllblant- de le frapper avant de porter "]e coup· 
Le bois étant .tres-dur et la hache de piÚre ell 

assei n)auvais état, 'il Jile fut coupé qu'aprcs plu­
sieurs coups répé,tés; mais availt ·chacun' on ré­
pétait constamment les trois tentatives feintes. La 
ge1;cive êtant convenablement anangée , le petit 
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hout du bâton. fut appliqué sur la den~, aussi haut 

q~e le perm~t la {ente, pendant que l'opératelir 
se tenait préparé avec une grosse pierre à la main, 
c'omme pour pousser la dent au fond du gossier 
du jeune homme. Je pus encore en cette occa­
sion remarquer leur attention pour le nombre 
trois; le coup rée-1 ne fut porté qu'apres que l'opé­
rateur eut essayé trois fois d'attraper le bâton. 
Cette premiere opération dura pres de dix mi­

nutes , parce que la dent , par malheur pour le 
jeune hom~e, tenait tres-solidement dans ·la 
gencive. l)es qu'elle fut dehors, le patient fut 
rnené à une certaine distance, ou la gencive fut 
fermée par ses parens, qui l~equiperent ·de la ma­
niere dont il devait être vêtu pendant quelques 
jours. On lui entoura les reins d'une ceinture dans 
1aquelle on passa un sabre de bois; on ceignit sa 
tête d'un bandeau qui fut orné de copeaux de bois 
d'eucalyptus, dont l::t çouleur blanche produisait 

un sl.ngulier effet. On lui appliqua la main gauche 
· Lll' la bouche qu'il devait tenir fermée; i1 devait 
, . . . 

s absten ir ele parler, et ne pas nianger de la 
iournée. 

Tous les nutres.jeunes gens furent traités de la 

·U1ême maniere, e.xccpté un joli ·f>\:ltit gnrçon de 
lleuf ans ; apres qU:'o ll I ui eut fencl'u la genciV.e, . . 
tl ne. put supportcr qn'un ·seul çoup de la pie.rre 

G* 
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sur le bât01r; et s'ouvrant un p~tSSlllge de force, il 
s'ê'bfuit. 

· , Pendant la dmée de l'opération, les assistans 

criaient de toutes leurs forces dans l'oreille-cfe 
celu~ qui la · subissait; ce qu~ sans doute avait 

pour but de divertir son attenti'on, et d'étouffer 

les cris qu'il a urait pu pousser; mais chacun se 

fi i un point d'honneur -de né pas laisser échapper 

le mqindre murmure. 

On n' essuyait pas le sang qui sortait de la gen­
cive; on le laissait couler le long de ht poitrine 

'ch1 jeunehpmme, et tombersur la têtede l'homme 

dont les ép~ules servaient de siége à celui-ci, et 

dont le nom.:fut ajot'tté au sien. 11 Je les vis plu­

sieurs jours apres, ajoute Collins, ave~ le sang 

desséché sur la poitrine. On leur donnait le nom 

de .Ke-bar-ra, qui dérive du singulier instru­

ment dont on avait fait usage dans c~tte oc€asi@n, 
car ke-bab signifie un rocher ou. une pierre.~ Plu­
sieurs mais apres, je les entendis encore s'appeler 

l'un l'autre par ce nom. . . 
Tous les jeunes gens s'assirelit ensuite sur un · 

tronc d'arbre. A un ,sig·nal ils se levercnt tous, et 

~e precipiterent. vers le~rs d'emeures, poussant 

devant eux hofut;nes, fe,mmes, enfan~, qui s'ern" 

.ptessaient d~.s'écarter de leu~· chemip. Ils jou"is~ 

saient des ce mom~nl dê tous les privilégeJ des 
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hommes , et pouvaient même se choisii· ·- tine 
femme , lorsque leur âge •et · leur force leur per­

mettraient de pro:fitêr de ces facultés . . 

a La fcmme de Co-le-by .et la samr de Be-ne-· 

long apprenant que je désirais avoir quelques­

unes des dent_s enlevées à ccs jeunes gens, m'en 
procurerent trois. Elles les avaient attachées à des 
cordons et les ·poi· aient au'tour du cou. Elles me 

les clonnerent en secret, en témoignant beaucoup 
·de· crainte d'être vues, et en me recommandan-t 

expressémement de ne laisser connaitre à personhe 

qu'elles m'avaient fait ce présent, parce que les 
hommes de la tribu de Cam-mer- ray au~quels 
elles devaient être remises, les en puniraient; clles 

ajouterent qu'elles diraient qu'elle~ les avaiel~j: 
perdues. n 

Collins regarde comme un'e circonstance tres­

l'emarquahle que 1çs deux fois qu'il fut témoin 

de cette cérémonie, elle eut lieu à la m~me épo­

que : cette coincidence d'époques .le frappa; car 
ce peuple n'ayan.t aucune idée eles ,nombres au­

delà de trois, et par conséquent n'ayant pas un 
calcul régulier du temps, on ne pouvait attribuer 

ce résultat qu'au hasard; la sais·on n'avait proba-­

hlement pas eu beaQcoup de part à leur choix , Ie· 
lUois de· février étant un eles plus chaucls ele 
l'année. · 

Le rô,le que les Gam-mer-rays jouent en ce ·te 
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óccasíon, dénote que les trib.us ma1-jtimcs ont de 
la déférence pour eux; on peut croire qu'elle 
dérive de ce qu'ils sont plus nombreux que les 
autres; mais ils maintienne nt cette su p.ériorité 
depuis tres-long-temps; ce privilége d'exiger une 
dent de tous les jeunes . gens des autres familles 
·doit 'être tres-ancien, et remortter à l'origine de 
la soumission qu'on témoigne à.cette horde; cette 
supériorité tient clone en quelqu~ sorte de la na­
ture d'une autorité reconnue, et qui est sanc­
tionnée par s-a durée. Du reste les Cam-mer-rays 
eux·mêmes subissent· ,l'opératioi1. 

Une des superstitions de ces sauvages est de 
répandre du sang pour la mort de l'un d'eux, soit 
qn'elle arrive ·natl.:irelle~ent, ou accidentellement: 
ils vengent le sang d'une personne assassinée sur 
toutes les pérsonnes de la famille du meurtrier 
qu'ils peuvent ·rencontrer, n'épargnant ni le sexe 
ni 1\ige. Quand quelqu'un meurt naturellement, 
ce_s sauvages se lancent des zagaies les uns au" 
autres; et dans ce~ occasions il y en a toujours 
.Plusieurs 'de plessés. 

'lls sont' d'ailleurs esclaves d'une foule d'idées 
superstitieuses; ils ont petjr des revenans; ils 
croient à la vertu d'une inÍinité de sortiléges; 
leur cou-ra-djis on~ soin de le.s entretenir dans 
toutes les terreurs que Iem vie misérable et "gitée 

tend san& cesse à. leur inspirer. 1\iême penda11t 
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le jour ils montrent une répugnance. extrême à 
passer pres d'un, tombeau; parce qu'ils pensent 
que l'esprit du défunt viendra pendant la nuit 1es 
saisir à la· gorge; Ils attachent la plus grande im­

portance aux étoiles tombantes ; ce météo~:ê leur 
cause les plus vives inquiétudes, et ils le regardent 
comme l'avant-courem des plus terribles acci­
dens. Letonncrre et les éclairs neles effrayent pas 
moins ; ils pensent qu 'en chantant certaines pa­
role's et en respirant fortement, ils éloigneront 
le dangér. 

Lorsqu'un enfant ou un je'une homme meu .. 

rent, on les enterre; q~ant aux adultes, on brule 
leurs cada'vres. Quaud une femme meurt, .laissant 

un enfan~ à la m;rpelle, ]e pere jette cet infor-­
tuné dans la fosse,' et l'écrase avec une pierr«:, 
parce qu'il ne saurait ni le nourrir, ni le trailier 
dans ses courses loint;:tines : tel est"l'ef[et de l'exis­

tence précaire de ce peuple.· Cependant ils mon­

trent de la sensibilité dans certaines occasions, et 
l'on a vu des peres verser des l::trrnes sur le tom­
beau d\m enfant que la mort leur· avait ravi. 

Tous les voyageurs out observé la grande diffé­
rence qui existe entre les naturels de 'la ~ouvel!e-

. Hollande et ceux de la Terre Van-Diemeí1. Ces 
derniers po'ur la taille se rapprochent .::tssez des 

Européens; rr1ais üs s'cn éloignent par leur c;n­
forrnation singuliere. lls ont la tête fort gro,sse , 
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et remarquable surtout par la longeut· de la partje 
inférie1,1re qui est beaucoup plu·~ saillante que la 
supérieure,; leurs épaules sont larges et bien dé­

veloppées ;_ ils ont des reins bien dessinés' des 
fesses généralement volumineuses, et en même 

te~nps des extrémités faibles , allongées, peu 
musculeuses , le ventre gros , proéminent et 
com me boursouf.flé ;· la couleur de ll~ur peau est 
d'un br·un·tres-foncé; leurs cheveux sont courts, 
laineux et crépus. Du reste plus barbares encore 

que les habitans d'e la Nouvelle-Hollande, ils ne­
reconnaissent nulle espece de chefs ; ils ont des 
l1ahitations et eles pirogues plus chétives q1.,1e 
celles. de' lem:s voisins, .et · m e!1ent une vi e p lus 
misérahle. Hs paraissent avoir lm caraétere aussi 
farouche, quoique moins .intraitables envers les 
étrangers; cependant · plusieurs navigateurs ont 
épro_uvé de ledr part eles traits de perfidie : qn 
peut se rappeler ce qu'on lit à ce sujet dans les 
re1.ations de Marion, de Cook, de d'Entr~casteaux 

et de Péron. 
L à· case de ces insulaires n'est qu'un simple 

abat-vent d'écorces disposées en demi_.cercle, et 

appuyées contre quelques hranches seches, Un 
aussi frêle abri ne peut avoir pour objet que de 
préserver l'homme de l'action des vents trop 
froids; et l'on a observé que dans la pa·rtie méri­

·dionale du pays, .la co,nvexité de ees huttes se 
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tronve opposée à c-em: du sud-ouest , qui soni sur 
ces rivages les plus constans, le~ plus impétueux 
ct Íes p-lus froids. Les sauvages allumeot leurs 
feux devant ces cases , et. y fo~t cuire lt;s coquil­
lages que leurs femmes ont pêchés , ou les ani-
rnaux qu'ils ont pris à la chasse. · 

On a remarqué que quelques- uns de ces sau-. 
vages ont le· corps tatoué; il.s se frottent le corps 
de graisse de phoque, et saupoudrent leurs che­
veLl x q'ocre rouge. Quand les femmes veulent 
faire une toilette complete, elles se barbouillent le 
Visage de charbon qu'elles écrasent dans leur 
lllain: pour pouvoir facilement se mettre ce f~rd, 
lorsque la fantaisie leur_ en prend , ~lles en portent 
toujours dans un 'petit sac de jonc. Elles sont 
généralement convertes de cicatrices ' ·tristes 
fruits des mauvais traitemens de leurs fé-roces 

I 

époux. Elles leur témoignent la plus grande sou-
'lllission ; les enfans . montrent de même une 
grande subordination pour leurs parens. . 

Il n'est pas étonnant que les femmes ' traitées 
avec tant ~ dureté par ]eurs époux, se soient atta­
chées aux matelots' anglais qui fréquenten.t les 
d.ifférentes parties de la côte pour la pêch.e des 
phoques.; c~s hommes , quoique grossiers, rie les 
forcent pas à porter tous les fardeaux , à plonger 
dans la· mer pour -leur procurer eles coquillages , 
en un mot à faire les travaux les plus pénibles : 
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ils ne se conduisent pas envers elles avec cettc 
brutalité ·révoltant~ qui ravalel'homme au-dessou s 
des bêtes sau yages. · 

Ces feJi}mes, dit Jeffreys, voyageur anglaís qui 
a Íait un assez long séjour à la Terre Van-Diemen, 
sont bien pl'us intéressantes que celles de Port­

J ackson : elles sont mieux faites , et ont les traits 
plus agréables. Il ajoute qu'elles sont plus pro­
.pres et qu'elles empêchent leurs cheveux de 
devenirtrop longs, en les coupant ::rvec l'éxtrémité 
de deux morceatix··de cristal rendue tranchantc. 
Elles n'ont pas l'usage de se couper les deux pha­
~ariges du petit doigt. 

€elles qui forment une liaison avec les rnarins 
anglais lem· montrent beaucoup d'affection mêlée 
de l'inquiétude d'avoir une ri vale; elles appré­

hendent d'être en ce cas abandoFmées par leJ.H 
ám::mt , et de· se trouv.er à la merci de leurs corn 
·patriotcs, qui dans ces occasions les traitent ave.c 
une rigueur· extrême. Quelquefois ces barbares 
leur m:ra.chent leiJrs enfans, fruit de leur com­

merce avcc lcs Européens , et jettent ces ~mlo­
centes vktimes au feu. Une de ces infortunéés , 
excitée par sou désespoir, eut le com·age de se 
faire jour à travers la foule des sauvages, saisH 
avec la rapidité de récl'air . so11 enfant au milieu 
des flammes , et s'enfuit dans les bois. Elle y fut 
poursuivie, mais l'amour mn.ternel et ln. crainte 
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lu i prêterent des · ailes : les c.rucls i1c purent l'at­

teindre. Aidée 'par J'obscurite. de' la nuit, elle se 

cacha deniere un p;ros . arbre; et quand fatigués 

de la chercher inutilement , i1s furent retournés 

aupres de leur feu, elle quitta 'sa retraite et·gagna 

taunceston , et remit sa :fille à un col®n dont la . 

femme avait dejà recueilli un ~e ·ses enfans ; 

mais la pauvre peüte avait été si rnaltrá.itée par 
les flammes qu'elle expira 'le lenrlemain, et la 
malheureuse mere souffrit assez long- temps des 
hn1lure~ qu'elle s'était fa.ite ·en arrachant sa filie 

du milieu du bucher. 

Souvent' les pêcheurs sont retenus Gplusieurs 

jours en mer ; dans ces occasions leurs femmcs 

se réQnissent et chantent en chceur une hymne 
qu'elles adressent à une divinité dont elles n"ont 
pas une idée bien. distincte, qui préside au jóur 
et qui a le pou_voir de protéger ceux pour lesquels 

on !'implore; elles lui demandent de p_réserver 

leurs maris d'accidens , et ele leu~ aGcorder un 

prornpt retour. Ce chant n'est pas dénué d'har­
rnonie, et ces femmes l'accom pagnent de gestes 
qui ne manquent p'as de gn1ces. · 

Les hommes de la Terre Vàn-Diemen ne çon­
naissent que la chasse; ils ne se servent pas p'Our 

lancer leurs zagaies dq vomerah eles indigenes de 

la Nouvelle-IIollaride ; . elles sont enfierement 

faitcs de bois fort lourd , ce qui lcs l'end difficilcs 
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à manier. Ils les saisissent par lê milieu ; mais ne 
les Iancent ni aussi loia ni avec autant de dexté­
rité ·que le font 'leurs voisins, circonstance fort 
heureuse pour les colon~ anglais, contre lesquels 
01i. a vu plu~ haut q':l'il~ nourrissaient une aúi­
moEité invétérée. 

Ils n'ont pas de pirogues pour pêcher : lors­
qu'ils veulent traverser un lac ou une riviere tres­
:large, ils c~)Upent deux troncs 'arbres de la lon­
'gueur de· trente pieds, les plaeent parallelemen t 
à six pieds de distance l'un deTautre, et les assu-... ). . 
jettissent dans ce'tte position par des morceaux de 
bois disp~sés tranversalement et attachés par des 

. liens d'écorce; une .auti:e piece de bois est éten­
due par-dessus dans le sens de la longueur, et. le 
tout est joint ensemble par une espece de claie. 
Mis en mouvem~nt avec des especes de p~gaies, 
ces rad.eaux , qui peuvent porter une dixaine de 
peJ.:sonnes, fendent l'eau avec une vitesse surpre­
nante : quand ces sauvages s'en sont servis, ils 
les abandonnent. · 

En s'avançant dans l'intérieur du pays, on a vu 
des çabanes moins chétives que celles de la Gôte : 
elles consisteJit en iirois perches disposées en trian­
gle ; .. les extr~ités supérieures sont rapprochées 
et assujetties par unlien d'écorce d'arbre; lescôtés · 
sont formées par des claies, et le toü.t est couvert 
de longues herbes. On trouve ordinairement de-
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vant ces cabanes eles ossemens de kangorous et 
d' oiseaux.~ des pierres .plate et ~~duites de graisse , 
sur lesquelles il parâit qu'ils font griller les vian­
des ; enfin des haches et des couteaux qui -sont 
tout simplement des ·éclats plus ou mo~ns volu­
mineux de granit tres-fin et tres-dur; ils s'en 
servent pour faire leurs massue.s,. et poar aiguiser 
leurs zag·aies. · · · · • 

Péron dans une de ses e.xcursions tlécouvrit un_ 
de leurs tombeaux. Un cône grossieren'lent forrrié 
d'~corces d'arbres plantées eu terre par leur-par­
ti e inférieure, et réunies à leur .sommet par une 
la~;ge baú de de la inême substance, s'élevait -sur 
une vaste pelouse de verdure à l'omhre d~ quel­
ques casuarinas. Quatre. longues perches fixées 
en terre· par mie de -lem's extrémités servaient 
de soutien et d'?-ppui à toutes les 'écorces au..:. 
dessous desquelles elles se trouvai;nt. placées: ces 
quatre perches paraissaient encore avoir été eles-

' tinées à l'ornement de l'éclifice; C'ar au lieu de ne .. . 
se réunir qu'à leur extrén1ité supérieure comme 
les écorces, et de ne forn:1er alors ~u'un simple ­
cône, elles s'e1r1tre-croisaie~t à peu de distance d_e 
la moitié de leur longueur, c'est-à-dire }lrécisé­
ment à l'endroit de leu sortie de la toiture du 

- ' 
monument. De cette disposifion il résultait une 

' f) l 1 . espece. de pyramicle tetraedr -, c ont ~ e sornmet se 
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trouvait j,wstement . opposé à ce1u1 du cône. Ce 
contraste. de formes et ~l'opposition da-ÚS les deux 
parties de l'édiflce prod uisait un effet assez 
gracieux, et qui le devenait davantage encore par 
la disposition suivante. 

A. cbacun des qu atre côtés de 1a pyramide cor­
I'espondait une large laniere d'écorce, dont les 
dcqx extrémités se trouvaient inféri~urement 

embrassées par cette grande bande qui réu!1issait 
les autres a leur sommet; i] en résultait que cha­
cune de ces qu ~tre lanieres forro ait une espece 
d'ov.ale plus aigu vers son extrémité inféri'eure ,. 
plus la.rge et plus arro~1di dans sa · portion supé~ 
l'ieure ;. et c~mme chacun de ces ovales corres­
pondait à chacun des côtés de la py~·amide, il est 
aisé de concevoir, ajm.ite Péron, tout ce qu'tme 
semblable .dis~osition pouvait 9ffrir d'é)égant et 
de pi~toresque. , 

Ayant en~evé· pJnsieurs grosses écorces, Péron 
r.énétr.a facilenient j usque dans l'intérieur de la 
t,01ture; toute lj portion supérieure en était libre: 
dáns le bas se trouvait un large cône aplaü, forme 
d't.me herbe fine et I é gere , clisposée a vec be'au­
coup de soin pa.· couches ,con centriques et tres­
profond~s. Huit petites haguettes de bois, croisées 
entre en.es au sommet du cône de verdure, 'ser­
vaient ú le conteni ; chacunc de .ces b~gucttos 
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a\rait ses deux e.xtrér:pités ftchées cn terre, ct 
consolidées elles- mêmes par l'application d'une 
grosse pierre de granit aplatie. 

\ . 

Excité par sa curiosité, Péron souleva quelques­
unes des couches supérieures de gazon, et aper­
Çut u1_1 gros tas de cendres blanches qui para:is­
sn..ient avoir été l:'éunies avec soin; il y plongea la 
rnain et en retira 4es portions d'un corps humain 
qui avait été brulé. : 

Le monument était élevé sur un m'ome, au .bas 
duquel coulait une ~ource d'eau doucc, fraiche 
et lirnpidé. D'autres tombeaux quê l"on vit en­
suite étaient situés de même. t< Ai·nsi , observe 
:Peton, le même príncipe qui consacre ces monu'­

l:l1ens les fit élever encore aux lieux les plus in­
téressans .et les plus chers , ·~ux iieux ou plus soi.I­
vent ramené par ses besoins, l'homme deit auss.i 
éprouver)lus fortement le senJ.irnent de la r~con.:. 
baissance. » 

Les côtes de la Terre Van-Diemeq n 'ont pas 
l'aspect triste et repo.ussant de celle·s~ de 1?- Nou­
velle-Hollande; cependant celle qui fait face à ce 
continent participe en quelqt~ e chose de sa na­
tui~e, car elle est la plus· aride: ailleurs les bords 
sont garn~s de belies forêts , ou bien s'élev~n( en 
rocheTS SOurcilleuX et de formes bizarres. 

' . 
? n n'est pas exposé dan~ cette ile aux . vents 

hrulans du nord-ouest ; le clim at y est tempéré : 
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en· été les ch aleurs sont modérées ; en· hivcr. les 
gêlées durent assez long-temps: La température 
moyenne est de 12° M~ R. Le plus granel froid 
observé a .été de 1 o 70 au--dessus ·de zéro , et la 
plus· grande chaleur de 21°. Le printemps com­
mence des les pt:emiers jours de septembre, l'été 
en décembre , l'automne en avril, et l'hiver en . . . 
juin : quclquefois on est obligé de se chauffer, 
sm:tout dans la partie rnéridiona-le' des le com-. 
·mencernent de l'automne. 

Cette lle est géné).·alement montag_neuse , et 
par conséquent arrosée_ par_ beaucoup de rivit:rcs 
et d~ ruisseaux. Ces montagnes sont presque par­
tout J?ien boisées ; on trouv-e sur leu es S011JIDets 
des lacs d'ou sortent d'es t:ourans d'eau qui v·ont 
de tous côtés répandre 'la fertilité. La neige y sé­
journe pendant long-ternps , tandis que dans les 
vallées ellé ne" res:te que quelques heures. 

La plrs haute montagne, celle ele la Table ~ 

voisine de Hobart-Town, s'éH:ye à 3g64 pieds au­
dessus du niveau de la mer. La neige en tapisse 
le sommet ·"pendant les trois quarts de l'année; 
elle est sujette à dés ouragans violens_, qui h~u­

reuseme·nt ne s'étendent qu'à tine certaine dis­
tance et 'durent raremet~t plus de trois heures : 
l'état menaçànt du ciel .avertit de leur approche. 

Dans la parti e oGcidentale de l'ile, à soixél.nte 
milles au Í1ord-ouest de I-Iohart-Town , regnc une 
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chaí:ne nommé.e The Western- Mountains, les 

monts de .l'ouest .. Leur l~auteur est à peú pres 

de 35oo pieds. Elles s'élevent à l'extrémité d'une 
helle plaine; Ié lac quí est s.ur leur . cime -<ilonne 

nais~ance au Derwen t et à d'autr~s ,rivieres. A 
trente milles au sud-est de Launcestoll on trcmve 

le Ben-Lomond et le Pie de Tasman, 'deux mo:ô­
tagnes d'one hauteur modérée. Au nord-ouest de 
Launceston on voit m1e chalne qui a reçu ]e nom 
de montagnes d'Asbe&te, parce que ce minéral s'y 
.trouve en grande quantité; et à seize milles au 

nord-est d'Hobart-Town on remarque le Manga­

lore, haute montagne de ,forme conique. 

Les hauteurs sont s~parées par de belles vallées, 
qui de même que les plaines présentent _partout 
l'apparence de la fertilité, excepté dans les c~n­
tons a:u ,sud et sud -ouest de llobart-Town. 

Les rivieres ne peuvent pas avoir un cours bien 
long dans une lle qui n'a que.soixante-quinze lieues 
de longt;eur; mais elles sontpoissonne'uses, et les 

deux principales,le Derwent et le Tamar., forment 

à leu•r embouchure. de beaux ports. 
Parmi les lacs qui sont sur les mo~tagne.s, l'on 

en voit de tres-'considérables; le plus. granel que 
l'on connais.se jusqu'à présent est celui des monts 

de l'ouest, qui a plus de cinquante :rp.illes de cir­
couférence ; ses rives entierement bordées de 
bois sont si étoignées l'une de l'autre, qu'on ne 

v. 7 
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lcs aperçoit que tn~~s-imparfaitement du . bord 
O]Vpose . Dans la saison des pluies ses eaux sont 
t ellement gonflées qu'eJles s'éehaplTent en torrens 
tumuhueux. Un autre lac situe à dix milles à 
l'est de Hobart-Town, et nommé le Pitt-TF ater·~ 
communique par un canal naturel fort étroit 
avec la· baie de Frédéric- llenry: il a au moins six 
milles de longueur sur trois de largeur, et une 

profondeur suffisante en eer.tains endroits pour 
rec\ voir éles na vires de cent ton oea nx; il est assu­
jetti aux mouvemens de la marée , et abondant 
en poissons exceil~ns et en huitres. 

Les côtes du sud-est et de l 'ouest, q,uoique es­
carpées et ' tres-hautes ·, sont découpées par un 
grand nombre de ports et de ·b aies ; la côte du 
nord, généralement basse et sablonneuse, offre 
pourtant plusieurs bons mouillages. 

P h1 sieurs des mofltagnes de J'ile son t g-raniti~ 
ques , d'autl:e·s schisteuses, d'autres calcaires ; 
]' on y a décou vert du cristal de roche , d u j aspe, 
de l'asbeste et diverses pétrífications. Le fcr est 
tres-commun · dans Jes montagnes voisines de 
La.unceston : le minerai est si riche qu'il produít 
quatre-vingt-dix pour cent de métal pur. L'on a 

aussi trouvé du cuivre, du schiste, alumineu:x: et 
de la houiÚe qúi repose sur du grês. I ,'argile à 
potier et l'ocre- sont encore deux prod ,:lCtions 
n:tinéralcs que l'on rencon t re -fréquern ment. J ... es 
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principaux caps sont entierement basaltiques, les 

colonnes éta~lt quelquefois simples, quelquefois 
·groupées. -

Les Yégétaux de lu 'ferre Van-Diemen offrent 
beauconp d'analogie avec ceux de la Nouvelle­

llollande; ses forêts vierges ont fixé l'attention' 
des ' 'oyageurs qui les ont vues; elles vont gra­
duellement diminuer sous les coups de la popu-· 
lation européem\e, qui favorisée pal' un• heau 

climat, ne tard.era ·pas à s'accroltre, et fmira par 
faire dispara1tre uve parti-e de ces _aptiques· enfans 
du sol et les hommes sauvages hab,itués à errer 
sous leurs ombrages épais. Alors le. navigateur 

qui viendra visiter ces contrées reculées n'a­

percevra plus sur les bords de l'océan ces forêts clont . 
Péron a tracé un si magni:fique tableau. « C'est 
un spectacle bien singulier, dit-il, que cel~Ii de 
ces ·forêts profon~es' ülles antiques de ra nature 
et du tcmps, ou la végetation plus riche tous les 
jours de ·ses propres procluits, peut s'exercer sans 

contrainte , se clévelopper partout sans obstacle; 
et lorsqu'aux extrémités du globe ele telles forêts 

se présenten"t ,exclusivement f~rmées cl'arbres. in:. 

co nu u s à l'Europe , de végétaux singuliers da ris 
leu r organisation , dans leurs procluits variés, l'in­

térêt devient plus vi f, plus pressant. Là regnent 
habitüellement une ombre mystér?euse, une 
grande fraicheur , une lwmidité pénétrarite ; là 

7 * 
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cro ulcnt de vétustó l'CS a rbres puissans, d 'ou · 
n'nquircnt ~ant de rejetons vigoureux: leurs vieux 
troncs décomposés maintenant par l'action réunie· 
du temps et de l'humidité, sont couverts de 
m.ousses ct de lichens parasites; leur intérieui· 
receie de froids reptiles, de nombreuses légions 
d'insectes; ils obstruent toutes Jes. avenues des 
forêts ; ils se croisent en rnille seus divers; par­
tout, •comme autant de termes protecteurs, ils 
s'opposent à. la marche e t multiplient autour du 
voy.ageur le@ obstacles et les dqngers; souvent ils 
s'afiaissent sous le poids de son corps , et l'entrai­
nent au milüm de.lems débris; plus souvent en­
core leJ.ll' ~corce ' l~umide ~t }Jutride glisse et se 
détache sous-ses pieds ; quelquefois ils forment 
par leur entassement eles dignes naiurelles de 
25 ou 5o pieds d'élévation; ailleurs ils sont mn­
versés súr le lit eles ton:ens, su,r la profondeur 
d es vallées, formant 'alors autant de ponts natu­
rels, dont il ne faut se servir qu'avec défiance. 

". A ce tableau de désordre et de ravages, à ces 
secnes de mo.rt €t de destr>uction, la nature oppo­
sa it, poUJ: ainsi· dire avec complaisance, tout ce 
que son. póuvoir crénteur peut offrir de plus impo­
sant. De toutes parts on voyait se rresser à la 
surface du sol ces beaux mimosa, ces superbes 
metrosiderus, ces correa h1connus naguere à 
notre patrie, et dont s'enorgueillissent déjà nos 
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bosquets. bes rives de l'océan jusqu'au sommet 

eles plus hautes montagnes de l'intérieur, on 

observait les pui.ssans · eucalyptus, ces· arbres 

géans eles forêts australes; les banksia de diverses ­

especes , les protea, les embothrium, les lepto­

spermes se développaient comme une charmante 

hordure sur la lisiere des bois; ailleurs se dessi­

n::tient les casuarina siremarquables par l~ur feuil­

lage, si précieux par la solidité, .par la richesse 

de ma.rbrure de leu r bois; l'élég:mt exocarpws 

projetait en cent ~ndroits ' divers ses rameaux né-
. gligés comme ceux .du cyprcs; plus Ioin parais­

saient les x::mthor.rea dunt la tige solitriire s'élance 

à 12 ou 1 5 pieds au- dessus d'un tronc écameux et 

rabougri, d'ou suinte abondamment une résine 

odorante : en quelque~ lieux se rnontraient les 
cycas; dont les noix envcloppées çl'un épiderme 

écarlate, sont si perfldes e't si vénéneuses: partout 

se .reproduis·aient de channans ·bosquets de mela­

leuca, ele thesium, de conchyum, d:evoclia, tous 

égalem~nt intéressans ou par leu r port gracieux, 

ou par .la. be.lle verdu're de leur feuillage, ·ou · par 
la singularité de leur corolle et de leurs fruit~ '' 

On retrouve dans cette lle tous 1es animaux 

indigenes ele la Nouvelle-Hollancle, à l'exception 

du chien s.::tuvage; mais une autrc bête féroc e qui 

parait se rapproeher eles pantheres, commct de 

grands dégàts dam; les trou1 caux; h cureusemcn t 



102 ABRÉGE 

elle n'est pas tres-hard:ieet fuit l'aspect de l'homme. 
Les reptíles venimeux n'y sont ni aussi dangereux, 
ni aussi 1o10mbreux que dans le -continent voisin. 

D_es écl'iYains anglais ont proposé ele changer 
le nom de Terre Van-Diemen en~celui de Petite­
Bretagne ou de Nouvelle-Bretagne. Il faut être 
bien étranger à tout sentiment de convenance et 
de délicatesse pour é'noncer une opinion de ce 
genre. Espérerait-on par ce changem ent faire ou­
blier 'q~e c'est un navjgateur hollandais quj _a dé­
couvert cette i1e? La te1ltative se'rait aussi vaine 
que ridicule. Le nom de Ter.re Van-Diemen doit 
res:ter, parce q·u'il rappelle celui du gouverneur 
général , . qui sut ill.ustrer son administration par 
l'exécution de projets glorieux et utiles . Si toutefois 
un autre dénomination pouyait être substituée à 
celle que cette l.Ie a_portée jusqu'à présent, l'é­
quité veut que celle-ci ne' soit échangée q~e contre 
celle de Tasmanie; elle apprendrait à eeux qui 
l'ignorent encare, qu'Abel Tasman révéla le pre- . 
mier à rEurope en I6[~2 l'existence de cette 
cdntrée a ustrale . ... 

• 
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VOYAGE 
'. 

DE JOHN OXLEY, 

A J..'OUEST DES iHONTAGN'IYS BLEOES, 

DANS J.'rN'rÉ.Rl:EUR DE LA NOtlVELT,E-GAT,LES DU SUO. 

__ ·2..._ 

ÜN a vu précédemment que Phillip désirant 

connail.re l'intérieur -du pays à l'óuest deSydiJ.ey, 

üt lui-même une excu rsion de ce côté; il pénétra 

juscp1'a une soixantoine de millés. Le peu d'éle­

vation apparent~ eles montagnes B'leues, et lcm· 
uniformi1é n'avaient pas permis de soupçonnev 

toute la difficulté ele la reconnaissance ele ces 

lnonts. Plusieurs déportés _çherchant à se dé­

rober à l'esclávage, tenterent de franchir cé1:1e 

c~1alne redoutée; queJqnes-un: de ces nnlheu:, 
reux Úouverent la mort dans cette entreprise , et 
les aut_res furent contraints ~·y re.n on.cer. Trop 

occupé eles soins que l'administration de la nou ­
velle colcmie ·cxigeait impéricusemcnt, Phi1lip n e 
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put p'as s'occuper aussitôt qu'il l'aurait voulu de 
. satisfaire sa cudosité ·et celle de ses compatriotes 
sur ce point important; il se contenta dans les 
premiers temps d'envoyer qiJelques hommes 

Pour escalader les cimes : ceux-ci reviarent sans 
' \ 

avoir pu réusir. 
Enfin au commencement de décembre 1789 , 

il fit partir le lleutenant Dawes pour ce voyagc 
avent.ureux. Celui,...ci se mit eq route avec un petit 
détachement de troupes et· des vivres pour dix 
jours de marche; apres neuf jours de fatigues et 
de danger, Dawes revint .à Sydney sans avoir pu 
s'avancer au-del'à de ne<;J f milles clans l'intérieur 
eles montagnes; il avait été arrêté par eles ravins 
impratica_bles , par des chaines de rochers tres­
hautes, tres-escarpées et bo·rdées . de préej­
;pices. 

Huit mois ·apres, c'ést-à-clire eu aout i 790, I e 
capitaine Tencl~ partit pour la, même expédition 
avec d'autres officiers et une escorte de soldats. 
Ils furent absens six jours ; ils avaient ~arché . au 
sud-sud-ouest de Paramatta, et rencÓntré une 
rivíere qui cÕulait au nord; c'était 1e Nepean; 
partout il avaient aperçu eles vestiges de sauvages. 
Cette ·seconde excursion ne fut pas ·plus h~ureuse 
que la premiere. · 

Au . mois d'avril 1791 Phillip alia lui-~êine 
ür:ie seconde fois vers l'oues.t, jusque su1: 1'es bo.rds 
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du Hawkesbury; mais il .ne découvrit rien d'im­
portant. 

Ces mau vais succes semblaient avoír déconragé 
le gouvernement ; et si l'on en excepte quelques 
tentatives particulieres, non moins infructueuses 
que les précédentes , il ne fut rien fait .pour la 
reconnai::.sance de-s pays de l'ouest. Enfin au mois 
de septenibre 1793 , I~ , capitaine Paterson qui 
avait déjà parcouru le pays des Hottentots· , dans 
l'Afrique rnéridionale , fu.t . chargé d'une nou­
velle expédition. Un officier., un employé du gou­
vernement et un chirurgieu de 1~ colonie aceom­
pagnaient Paterson; <9ll lcur donna un détache-. . . 
lXlent de soldats, parmi les'quels il y avait eles 
U1ontagnards écossais accoutumés à gravir sur les 
tnontagnes; quelques naturels devaient servir de 
guides et d'interpretes. On fit const_ruire des ca­
nots pour remonter le Hawkesbury-River aussi 

haut qu'il serait navigable, et l'on chart;ea ces 
ernbarcations de vivres pour six semainôs ,, de 
U'lunitions, d'échelles de c01·des, de grapiqs, 
de corclages. Il paraissait impofisible de. i·éunir 
des moyens de sueces p'lus nombreux et plus 
assurés; car Paterson lui-rn ême était accoutumé 
des sa plus tendre enfan.ce à escalader .les mon­
tagnes 1es plus difficiles de l ;Ecosse sa pa trie , , et 
s'était familiarisé par ses longs voyages dans lcs 
clésert de l'Afriqüe avec toutes les privations d'une 
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telle entreprise. Toutes ces précautions échoue­
rent cependant contre les obstacles, et le courage 
de Parterson dut ceder, co~m~ celui de ses ,de­
vancicrs, aux difficultés,.prodigieuses de sa' mis· 
sion. 

Les canots partis de Port-J ackson entrerent dans 
Broken-Bay, ,ptris remonterent le. Hawkesbury, 
et 1~ quatrieme jour arriverent à Richmond-Hill. 
En 1789 la ma.rche de Phillip avait été arrêtée 
dans cet endroit par des rapidcs_ que ses bateaux: 
trop ch:u·ges n' a -v ::tieot pu passeL P ate.rson s ur­
monta cet obstacle en laissant ses grands canots 
ct en avançant au-delà de Richmond-Hill a~éc 

cl'autres plus-petits êt plus légers. Le cours d~ 
]a riviere venait de l'ouest; une autre branche 
travcrsait une gorge qui formait une séparation 
entre Jes terres hautes vues de Richmond-Hill. 
Paterson ·ne pé1~étra dans cette ouverture qu'avec 
beaucqup de difficultés et quelques dangers, car 
chms }"espace de dix milles, il dépassa cinq cata­
ract.es, dont une avait une vitesse de plus de dix: ú 
clouze milles à l')Jeure; au- delà la riviere n'avait 
pas plus ·de !~'5 pieds de largcur, et coulait ave c 
une certaine rapidité à cause eles pluies qui J?a­
yarent gonflee. Bientót la navigation · devint im­
praticable; il fallait pa~ser aü milieu de gros 
blocs de rochers et de troncs d'arbres, qt}i avaient 

é1é entrainés par les torrens, et qucl'on ne voyait 
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pas toujours: l'un eles deux canots fut submergé; 
l'autre echoua SUI' Ull trODC d'arbre qui ]e dé­

fonça. Vainement la troupe voulut continner sa 

route vers l'intérieur des montagnes; les chutes 
d'eau se multipliaient; l'une cl'elles n'avait pas 

l11oius de !~oo piecls de hauteur perpendiculaire; 
d'effroyables préçipices S'e présentaicnt de toutes 

Parts; une crête de mont.agnes escaladées en fai­
sait voir d'autres plus arides encare et plus inac­

cessibles: il fallut en:fin se résoudre à rebrousser ­

chemin. Les voyagem's étaient allés. cÍix mines plus 
loin que l'on n'avait· fait avan,t eux: l'aBiuent du 
llawkesbury qu'ils avaient découvert, .fut nommé 
Grose-Rive1·. 

De ce point ou ils étaient arrivés, ils avaient 

en face un tres-grand pie, que l'ori nomme Pic­

IIarrington : on rencentra bien pe u de sa úvages. 

Ce fut dans cette occasion-· qu'on communiqua 

Pour la premiere fois avec les Be-dia-~al qui 

vivaient dans les forêts voisines du · Uawkeshury, 

et qui différaient des naturels de Port-Jacks01~ et 
de <'eux de Botany-Bay par les moours, lc lan­
gage, la maniere de vivre , et surtout par leur 

constitution physique , tous les individus de 

cette race ayant les bras et les cui:sses d'une lon­
guet!l' démesL~rée par rapport au reste du corps. 

Un an n'était pas encore écoulé, lorsqueHeori­
IIa·cking, qui avaít été quartier-maih·e du Sirius, 
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homme audacieux et déterminé , partit le 20 

aout •794-, à Ia tête de quelques hommes intré~ 
picles comrne lui , pour franchir ces montagnes 
regardées com,:ne impraticables. Les efforts de 
Hacking et de ses compagnons ne fu rent pas. tout~ 
à-fait inutiles ; ils pénétn3rent env.iron viugt 
milles plus loin que ceuJ@ qui les avaient précédés. 
Apres avoir franch_i. plusieurs cimes tres-élevées ' 

• I-Iacking fut contraint de rétrograder. Au-delà des 
différens pitons -qu'il venait ele reconnaitr e , et 
qui formaient dix- huit crêtes qu'il avait traversées , 
l~s rnontagnes p:résentaient de nouvcaux plans ' 
qu'il jugea plus inaccessibles encore qu€ Ies pre~ 
rniers. Du norcl au sucl ces montágnes formaient 
comme un imrnense boulevart inexpugnable sur 

tous les points et de la plus effrayante ariclité; 
le sol jusqu'à la moitié des hauteurs paraissait 
assez bon, et fournissait l'abd et la nourriture atJ 
kangorou rouge, que l'on vit alors pour la pre"' 
miere fois. Un gres rougeâtre et ferrugineux cons~ 

tituait la masse apparente de ces· pitons intérieurs: 
eles débris imme~1scs de ces rochers avaient cou~ 
vert les vallées intermédiaires, ou I'on obser\'ll 
dans plusieurs endroits des mares dont l'eau avait 
une teinte rougeâtre. Partout on vit çks traces 
des ravages que les vents exerçaien t ; .les íl.ancs 
des rpontagnes exposés au sud et au $nd • cs: 
étaient jonchés de grands arbres dé racinés . P ar l111 
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ces monts affreux on ne put apercevoir qu 'un 

seul sauvag·e qui s'epfuit précipitamment à la vue 
des Anglais. 

Bass qui le premier découvrÚ le détroit auquel 
la. reconnaissance publique a décerné son nom , 

aimait trop· les entreprises. extraordinaires pour 

lle pas tenter le passages des mqntagnes Bleues . 

Des le mois de juin 1 7g6 il partit avec un petit 

nombre d'hommes, dont I e courage et l'adresse 

lui étaient également connus. a Jamais , dit 

Péron , une audace plus grande ne fut déployée 

dans une ü;mtative de ce genre : les pieds et les 

lllains armés de crochets' de fer , Bass à diverses 

reprises escalada d'horribles montagnes taillées. à 

Pie. Arrêté plusieurs fois par des pFécipices, il se 
f ' . 
aJsalt descendre avec des cordes au fond de leú.rs· 

abhnes : tant de dévouement ne servit à rien; et 

~ass apres quinze jonrs de fatigue et de dangers 

Inouis revint à Sydney, confirmant par sa propre 

Ítllpuissance tout ce qu'on savait déjà de l'impos­

sibilité de franchir ces remparts extraorclinaires. 

Du sommet d'un piton tres - élevé qu'il avait 
atteint, Bass découvrit devant lu.i à la distance 

de qu;r~nte à cinquante milles, une seconde 

chaine de moutagnes d'une élévation plus grande 

que toutes celles qu'il venait de traveTser, et l'es­

l_Jace intermédiaire ne présentait ni moins d'obs­

tacles, ni moins . de dangers que celui qu'il ava it 
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parcouru d'abord. Dans cette périlleuse. excnr~ 

sion, Bass et sa troupe eurent surtout à souffri!' 
de la disette d'eau douce; leurs p1;ovisions s'étant 
épuisées, et ces montagnes arides ne leu r laissant 
aucun moyen de la renouveler, ils se · virent 
bientôt réduits aux tourmens de la soif la plus 
dévorantc. « Si parfois, me disait ce · voyageur 

cc intrépide , nous veníons à rencontrer un pell 
« de. terre lmmide, o~ mêm~ quelque 'reste de 
« boue dans les -creux des· rochers, alors appli~ 
o: quant' nos· mouchoirs à la surface de ces subs~ 
« tances , nous les sucions avec force your en 

'' exprimer le peu d'humidité qu'elles conser~ 
« vaient encore. )) 

Dégouté par tant de sacriüc~s et d'efforts 
inutiles; l.e gouvernement aÍJglais resta penclant 

plusieurs ;u~nées indifférent sur le passage au-delà 
des montagnes Bleues ; en:íhi Péron et ses corn~ 
pa~;nons parvinrent, à force d'en · entretenir }e 

• gouverneur King, à lni persuacler vers la :fin 
d'octobre 1802 ele diriger une nouvelle expedi~ 
tion vers- ~es montagnes. La conduite en fut con­
fiée à Bareillier, emigré français, ingénieur de l:t 

çolonie , aide- de-camp du gouverneur. PéroP 
aurait bien voulu faire pnrtie de cette excursi0 11 

intéressante ; mais King ne crut pas devoir étell' 
dre sa compbisance jusqu'à ce point. A tous lcS 

soim de pré,·oy;, nce employés cl<1ns les e.xpédi~ 
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tions antérieures; on ajouta la précautíon tres­
naturelle ele placer de distance en distance de 
petits postes, qui se multipliant à mesure 'qu'on 
avançait dans l'intérieur des montagnes, établis­
saient une chaine active de communication entre 
le gros de la troupe et les établissemens anglais 
les plus voisins. Bareillier ne fut cependant pas 
plus heureux que ne l'avaient été les é1Utres ; il 
paralt même q.u'il ne put ~~as pénétrer aussi loin 
que quelques-uns de ses devanciers : il ne rap­
porta de cette péilible COUl"SC "qu 'un petit nombre 
d'échantillons de gres ana}ogue à celui qui forme 
le ri v age de la mer, et qui se reproduit daas toute 
l'étendue-du pays converte par les montagnes. 

On ne devait pas d'apres ces tristes résultats 
être surpris de la sorte de crai_nte religietise des 
sanvages des environs de Port- J ackson pour les 
01onts. « C'est là, selou eux, dit Péron, que 
_réside une espece d'esprit _ou de dieu malfaisant. 
·nu sommet de ces montagn~s inexpuglJ.ahles, ce 
clieu terrible leur envoié la foudre, les vents brô­
lans et les inondations qui dévastent alternative­
l11ent leur p~ys. n 

Enfm en 1813- on parvint à franchir ees mon­
tagnes, regardées si long-temps comme la limite 
de la co1onic à l'ouest. I..'excessive sécheresse 
' . 
avait détruit prcsque toute Therbe et tari la 
plupart des sources ;_lc gros bétail éprouvait une 
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mortalit~ effrílyante. Ce fut alors que le lieute­
nant lawson accompagné dé MM'. Blaxlaüd et 
G. Wentworth essayerent de franchir ces rnonts, 
dans l'espérance de trouver au..:delà un' pays ou 

~eurs troupea UX trouvera:lent à se llOUfÚF pendan.t 
la saison seche. 

Ayaut traversé le Nepean et les plaines de 
1'Emeu , ils gravirent sur la prerniere chaine de 
montagnes, Oti pendant long-temps ils ne rencon­
trerent que des ravines profonclels et des défilés si 
étroits , qu'ils commencerent à · désespérer du 
succes de l'entreprise. ·A la fin cependant ils furent 
a~sez heureux pour rencontrer un chainon prin­
cipal qui formait une séparation; ils voyagerent le 
long de sa ct'ête, et observerent qu'elle les con­
duisait à l'ouest. Al~n3s 'avoir souffert bien des 
fatigues, ils furent à la fin récompensés de leur 
pers.évér,ance par- la vue d'un . pays qui au pre­
mier aspe'ct 1~r.omettait tout ce qu'ils pouvaient 
désirer. 

Ils descendirent de cette terre promise par une 
montagne escarpée , qui fut ensuite nommée 
Mont-York, et dont le sommet est à 3292 pieCls 
au-dessus du niveau de la mer. La valLée à' la­
quelle elle conduisait , et qui a reçu lê nom de 
''allée de Clwydd , était ,couverte d'herbes et 

arrosée par un petit ruisseau qui coulait à l'est; 

i l dcvait par conséquent tornbeT danrs le Ncpean. 
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lls al1erent à dix milles au- delà du Mont-York"pa·r 
·uu pays ou;vert ~- mais entrecoupé de collines 
escarpées. Comme le ruisseau coulait à l'est , il 
était évideut qu'ils n'avaient pas encore franchi' 

h chalne ou. ils supposaient que devaient se 
trouver les sources des eaux qui _coulaient à 
l'ouest; toutefois ils étaient parvenus a~sez loin 
Pour I'objet qui les avait ameués, et ils se. con­
vainquirent qu'ii n'exiseit pus des obst<rcles assez 
st.rieux pour empêcher de pénétrer plus à l'ouest. 

Leurs provisions étaient presque épüisées ·; ils 
l'etournerent donc à Sydney aprbs une absence 

d'uu peu plus d'un .n1<;>is. La nouvelle de leurs 
decouvertes fit naitre de nouvelles espérances 
aux colons, qui ~ommençaient à craindre que 
les limite.s étroites de lem territoire ne fournis­
sent pas long-temps une nouniture suffisante à 
leurs troupeaux, dont le n9mbre augmentait con-, 
sidérablement•. 

Le gouverneur Macquarie résolu . à ne paR 
bisser échapper m~e occasion si ·f, :vorable de 
counahre une plus grande partie ãe 1'intérieur, 
donna orclre à .M. Evans,. sotis- ingénieur•, d'aller 
avec un détachement continuer les dé.couvertes 
que l'on venait de faire. Celui-~ .passa le Nepean 
le 20 novembre 181 '5 ' · et le .2tl alteignit le p.oiút ... 
ott ·Lawson 'et ses . comp~gnons avaient terminé 
leur voyage : continuant sa route à l'oue.st, il tra-

v. 8 



ATIUÉGÉ 

versá un ·i):ays entrecoupé .de. mo ntngn.es ·; 1 'h.erbe 
y étàit fort bonne , et les vallées bien arrosées ; 

enfin le 3o íl trouva une petite riviere qui cou­

lait à l'ouest, et qu'il nomma Fish-H.iver; ·il en 
suivit les bords jusqn'an '7 décembi~ , voyageant 
dans une tres-belle régiQn qui lu i parut susceptible 
d'être cultivée. Arrivé al~rs sur les bords d'une 

autre riviere qui v.enait du sud, il lui donna le 
nom de Câmpbell-River, êt à celle qui résultait de 

"' Ic-ur joúction celui de Macqnarie-River ;· il conti~ 
nua de marcher le loilg de celui-ci dans la dire'c~ 
1ion du nórcl-ouest, jusqu';w 18 décembre , clans 
un canton clénué de forêts , bien arrosé ,. et offrant · 

tous les availtages· qu'on peut espérer cl'une con­
trée dans l'état de nature. Il vit beaticoup de 

Jwngorous et de casoars; la riviere éMit tres­

poissonneuse, et pendant toute la durée.-de son 
excm:sion il ne rencontra que six indigimes , 
savoir _, deux femmes et quatre ertfans ; cepen­
dant â son re·bour il aperçut beaucoup de feuJC 
dans le voisin.ag·e eles mont~gnes. Le 8 janvier 

I,81t,. íl ·fut de retour aux plaines de l'Emeu, 

ayant p<.ücouru p-re·s de cent milles. en lig-ne 
droite depms le Nepean River. 

Sut le. rnpp.oFt de M. Evans, ]e gouverneur 

Macquarie pensa gu'il serait p.ossible cl'o-úvnr lJlle 
l 'OU tê Sur toute }a distà nce déjà reconnue, ét 
.décida de faire jouir au plutôt la colonie des 
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ressources que la découverte d'un territoire si 

vaste et si fertile semblait lui ouvrir. 

En consé.quence des moyens qui furent mis · à 

la dis_fi)osition de M. G. Cox , magistrat de Wind­

sor , à qui la .surveillance et la direction des tra­

vaux furent conilées ·' la route fut terminée au 
conunencement de 1815, et eles voitures·chargées 

Purent y passer. Elle avnit cent et un mil.I-es ele 

longtieur; pendant les ciLHJ..n<i.nte premiers , elle 

sui"ait une crête étroite eles · montagnes Bleues , 

hordée de chaque côté de ravines profondes .et 

de rochers escarpés ; sa portion tracée sur les 

flancs du ·Mont-York üt, par la peine · qu'elle 

couta et par la grandeur de l'ouvrage, beaucoup 

~'honneur à ceux qui l'avaient exécutée. Cette 
1lllportante entreprise achevée , le gouverneur 
se dééida à visiter un pay~ do~t ou avait fait un 

tabieau si favorable, ~fin de juger par lui-même 

s'i} était probable que les vives espér::inces qu'on 

eu avait conçues pussent se .réaliser. Il se mit e1; . . . 
route l'e 21 avril avec sa femme et plusieurs per~ 
sonnes attachées au goavernemer-tt, êntre autres 

Cox qui avait fait la route, Oxley, ingénieur 

général, Evans, sous-ingénieur, un peintre, et~. 
Le 25 avri1 on quitta les plaines de l'Emeu, et 

l'on commença à monter à travers de belles forêts; 

la pente du chemin étâi tres-douce : quaiid on 

fut à seize millcs, l'aspect du pays changea ; les 

8* 
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~1l'h1·cs n'étaient 'plus . si haut; le sol était rocail­
Iéux et stcrile; les montagnes devenaient plus 
escarpees et tres-raboteuses: ·on s'y engagea et ou 
les suivit pendant vingt-slx milles jusqu4-l un 
vaste plateau, qui forme Je sommet des ll.lOlltS de 
l'ouest, et d'oú l'on jouit de· la plus belle pers- , 
pective : elle s'étend à l'est jusqu'à Windsor, · 
Prospect-Hill et aux bords du Hawkesbury-River. 
Ce plateau fut nomn1é Kings-Table-Land. 11 est . . 
suivi de la vallée pittorcsque du Prince-Régent, 
qui aho.utit au bout de qu'a'tre-vingt- onze milles 
à l'amphithéâtre de Pitt, formé par une en­
ceü~te de montag;nes majestueuses , et se prolonge 
au-delà pendant dix-sept milles. La route~ apres 
avoir passé Je long de la chaine qui forn1e un des 
côtés de la vallée, se termine hrusquement sur les 

bords d'u·n précipice ·q•t i .. a pres de (}66 pieds de 
hauteur perpendiculaire; . apres des circuits de 
pius d'un mille de longueur sur le flanc du Mont­
York, on e~ltre par le dé'filé ou col . de Cox dans 
la beÍle valle~ de Clwyd. 1a ri vi<~ re qui l'arwse. 
et la borne à l'ouest, fut avec. bonne. raison 
nommc Cox's-B.iver. Du pied du lVlont- York au 
col du Cox's-River, la vallee a six m~lles de lon­
gue!Jr; cnsuite les montagnes recommencent : 
c'est à trois milles ~u-delà ·que M. ;Blaxland et 
scs compagnons s'arrête ~tmt. Quand on ·réilechit 
à toutes les difficultes cru'ils eurent à surqlOnter, 
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surtout avant d~a;voir descendu le Mont· York, ou 

ils · ne parvinrent qu'à travers des broussailles 

épaisses, qu'il falhit abattre de chaque côté pour 

~rayer un passage à leurs chevaux de bagagBs , on 
ne peut assez admirer lenr persévérance à sup­

porter eles fatigues q~Ii avaient al'l:éré leut .santé. 

En mémoire de leurs travaux, leurs noms furent 

imposés à trois montagn,es. 

• L'esp;:tce de. seize milles qui sépare le Cox's­

·lliver du Fish- River est rem1ili de hautes mon.ta­

gnes ct de vallées étro'ites ; · par conséquent ce 
tr~jet est tres~difficile et tres-fatigant pour le 

hétail. Cette ebaine recut la nomd'e Clarence's­

IIilly-Range; et celui de l\1. Evans fut donné a 
. tllle mootagne qu'il avait vue le premier, et dont 

le sommet couronné de rochers dispo,sés en forme 
circulaire ofhe l'apparence d'être surrnonté d'qn 

-fort. L~ pays .continue à être ni0ntueux ~ mais les 

P.âturage~ en sont tres-beaux ; et il perd de, s·on 

caractere d'aspérité à mesure qt,1e 'l'on s';:tpproche 

de la vallée de Sidmouth,· qui est à J~uit milles du 

col du Fish-River. Alors on arrive dans un canton 
Uni, et le seul que 'ron ait vu dég~gé de f0rêis; 

e? revanche il ~st tapisse d\me grande variété 

d herbes et de P,lantes, oú sans doute les botanistes 
ti'Ouveraient une moissson ab (i) ndante. Cetté jolie 

Pctite 'vallée est bprclúe de montagues boisées, ef 
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bornée à l'ouest par un pays ·aussi montagneu~ 
que celui ·qu'on a laissé à l'est .. 

' Parvenu sm les bords du Campbell-River, éloi­
,gné de treize milles ele la vallée de Sidmouth, le 
gouverneur fut enchanté de la perspeetive qui 
s'offrit à lui; c'était une ylaine fertile, entre­
coupée de terrains qui s'élevaient en •pentes dou­
ces. La hauteur des rives et la largeur du Camp~ 
hell-River donnent lieu d~ penser que le volume d~ 
ses eaux doit être tres-considérable; la sécheresde 
extraordinaire · qui 'avait probahlement régné de, 
puis trois ans à l'ouest des montJ1gnes, de même 
que dans la colonie à l'est, avait tellement dimí· 
nué cette riviere, que dans ce moment e'lle ''1:es~ 

semblait plus à un~ chaine d'étangs qu•à un cOU' 

rant d'eau continu. On y trouva beaucoup d'or' 
nithorhyu ques. Le sol est e:xCellent, et l'herbe 
tres-ahondante s11r ses deux rives. Le lin sauva.ge 
y était tres-commun. 

un·pont était déjà jeté sur le Campbell-River; 
on pmcourt pendant sept milles des plaines su"' 
perbes; et ensuite s'ouvrent les vastes plaines de 

~athl.!rst, qui 011t onze milles de longueur, et sont 
hornées des deux.côtés par des coteaux en pente 
douce et peu boisés._ Le Macquarie se<rpente dans 
cette ... ertile camp·agpe: l'ceil suit son cours jusqu'à 
per te de vue, guidé par la helle verdure des ar~ 
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hres qui croissent sur ses bords, et qni sont les 

seuls que l'on aperçoive dans la plaine • doilt la 

surface unie et nue · ferait croire que l'on voit un 

pays cultivé. 

Le gouverneur et sa suite y arriverent le 4 de 

lbai, et camperent sur la rive gauche ou méri­

dionale du Macquarie;. il fit. des excursions de 

différens côtés, et 1e '7 désigna un ern,placement: 

Pour bütir une ville à laquelle il donna le nom de 

l3athurst: il le choisit assez élevé p~ur n'être p:.\s 

sujet aux inondations, et en même temps assez 

l'approché des hords de la riviere, pom en retirer 

tous les avar4tages possihles. La ville -sera au mi­

lieu du pays le plus fertile que l'on puisse 'magi~ 
nel', mais médioorement bois é ; on n 'y découv rit 
dans cette premib·e ~isite ni houille, ni pierre 

calcaire. Le mât de pa v illon érigé SUJ.' l'emplace­

rnent de la cité future, est situ.é par 33• 2!~' de 

latitude sud , et 149• 29' de longitude à l'eS't de 

Greeuwicl\; il est à g5 milles en ligne .directe à 
l'ouest-nord-ouest de Sydney. C'est là que se ter­

lll~ue le chemi:n fait par M. Cox. Le gouverneur, 
apt:es avoir envoye au sud- ouest M. Evans avec 

un dét~chernent et une provi.siou. de vivres pom 

un mois·, reprit le chemin de Sydn.ey; il y fut d,e· 
tetour dans lcs preo1iers jours de juiu: -Ie 1 o il · 
~uhlia un rapi)Ort offidel de son excursiou, et 
Indiqua les endroits oú l'oo pourrait s'arrêter et-

• 



120 AliR:ÉGÉ 

trou.ver de bons p<lturages. en allant des pla.i;,nes 
de l'Emeu à Ba~hurst. 
· M. Ev:aús était allé fort loin à l'ouest ; apres 

avoir traversé un pays de plaines , entrecoupé de 
collines et peu boisé, il était arri.vé sur Ies bords 
dune riviere qu'il avait 11ommée le Lachlan. ; 
rayant suivie quelques temps' il vit -qu'elle se 
dirigeait• au nord-ouest. Le' point ou il s'arrêta, 
est à soixant~-six milles ou vingt-deux lieues de 
Bathurst. · 

Le résultat d~ ce voyage donna lieu à l'expédi­
tion dont M. Oxley fut chargé. L e ministere anglais 
manda I~ 18 avril 1816, au gouverneur., de fa.Lre 
soigneusement reconnaitre Ie pays à l'oues't des 
montagnes Bleues, et suivre le cours du Lachlan. 
En conséquence le général Macquarie remit à 

M. Oxley, Ie 24 mars 1817, eles i.nstructions qui 
I ui prescrivaient de fail1e des observations astrono­
miques et météorologiques, de noter exactemeüt 
le cours des montagnes et .des rivieres ~ et les di­
verses productions du p·ays , et de décrire les 
tribus sauvages, enfin de tenir un journal ex~ct 
de ses opérations. M. Oxley avait pour second 
M. Evans :ou leur adjoignit onze autre per~onnes, 
parmi lesquelles se tr()J)vaient deux.botanistes , un 

• 1ninéralogiste, un c·ons1truc,teur de na vires, '-;111 

maitre d'équipage, un maréchal ferrant, un bp u­
cher, un sellier, un aide mpenteur. ~i troupe était 
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munie d'instmmens, approvisionnee dcVivrespour 

cinq mois, et fournie 'de chevaux pour porter les 
proYisions et le bagagc. On espérait arriver· à la 
c\\tc par le Lachlan. 

Le 6 avril M. Oxley p'a-rtit de Sydney; le 14 il 
arriva sans ·peine à Bathurst. « Déjà ce·lieu était 
hien changé depuis deux aus que je }'avais vu, 
dit lVI. Oxley :la main indnstrieuse de l'homme a 
déjà embelli l'ouvrage de la nature; on a cons­

truit une maison pour l'inspecteur; les terrains 

appartenant au gouvernemel1t ont été entourés 

de palissades. Les monceaux•de .grain montraient 

que la récolte avait amplement payé les travaux 

auxquels 0 n s'était livre pour l'obtenir; le bon 

état eles bmuf~ et eles moutons, prouvait que ces 
vastes plairies et ces coteanx peu boisés conve­
naient parfaitement pour le pâturage du bétail , 
notamment eles moutons. I:imagiiption antici­

pait avec plaisir l'époque à laquelle ces· carnpa­

gne.s éca rtées seraient oou vertes de troupeaux , 
dont les riches . to i sons cont ribueraient puissam­
lnent à la pí·ospérité de cet étciblissement. 

« Le sol d::ms le voisinage de Bathúrst est . . . . 
corpposé d'une couche de terre végéble, légere 
et no ire•, p.rõfonde de six pDt.lces '· qui I'ep·ose sur 

un lit de sable ~pais de• c ix-imit 'POuccs, assez 
maigre et mêlé d_ç petits c"ailloú~; au-dessous on 
'trouve une argile forte. l,a sudacc dcs ' coteimx 
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est cou v~rtc de petit gravier: le sol y est léger et 

sahlonneux; au- dessous est l'a.rgile; le long de la 

rivH~re le terrain cst évidemment formé par les 

dépôts entrainés .des collines et des vallées. La 

roche est un granit grossier. 

Le lundi 20 le détachement se mit en rovte au 
sud- otiest pour le Lachlan-River. Eu route on 

souffrit beaucoup d-u froid : pendant les nuits il 
gelait; le thermometre à six heures du matin 
n'était qu'à 26° ( 2° 66- o ) . On n'avait pas eté 

accoutumé le long, de la côte à une tempér.aturc 
si hasse et si variable; en vingt- quatre heures clle 
avait éprouvé une difference de vingt degrés eu 
moins. 

En avançant on traversa un canton hoisé, 

.entrecoupé de collines et borné par des hautes 

montagnes qui forment la séparation entre le 

Lachlan et le 1\facquaÍ'ie; du haut des mon.tagnes 

on jouiss~lit_ d'une vue tres-étendue. Une petite 
rivi13re ava·it reçu le nom de Limestone-Creek, 

( crique de la pi_erre calcaire) , parce que l'on a~ait 
vu pour la premiere fo-is sur ses bords cette rochc 

que 1'01? _désirait ·ardemment de rencontrer. Avant 
d '·arri:ver à cette riviere, l'on avait traversé ~m petit 
co in de terre stéril~ et parsemé d 'gc}ats. detschiste. 

Le 25 on descei'ldi •de hauteurs convertes de 
forêts d'eucalyptus, ·pour cntrer dans une plaine 
peú .fcrtile , ·qui conduisi:t su1· les bords du L a-
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chlan : cette riviere était.extrêmement gonfiée, et 
coulait avec rapidité; ses rives étaient escarpées. 

Des deux côtés le pays est plat, médiocrement 

boisé ; les arbres y sont petits : le sol est leger et 
gros; mais assez mauvais sur les pointes de terre, 

hautes et saillantes que·I'on aperçoit çà et là. Les 
plus grands arbres crois~aient snr I e ·hord de l'eau, 
et formaient des arcades sombres qui lá cachaient. 
La largeur du Lachlan est dans cet endroit de go 
à 120 pieds.. · 

Les provisionsy avaient été envoyées à l'avance ; 
elles étaient gardées par une escouade de soldats. 

A peine M. Oxley fut-il descenda de cheval, qu'il 
aperçut un grand nombre de sauvages sur la rive 

opposée; il \-éussit à leu r persuader de traverser 
le fleuve; il en vint une vingtaine à la nage. Ils 

. tenaient tou~ à la rnain leur galengar o~ hache de 
~ierre; en mettant pied à terr<f, ils les jeterent aux 

pieds de blancs, ·pour léur faire voir que de même 

·qu'eux ils étaient désarmés. On leUT donna de la 

chair de kangorou ; ils repasserent de l'autre 
côté, et allumerent leurs feux. Ils étaient vigou­

reux' robiJstes et bien faits.' et avaient de longues 
harbes. Plu.sieurs av~ient des manteaux de peau 

de pl\alanger. Quelques.-uns étaient allés à Ba­
thurst , puisqu'ils répéth~e.nt des ~ots anglais 
et qu'i~s comprirent sans peine to utes les ques­
tions q\.1 'on leur adre sstl. 



D'apres les observations que l'on fi\, le'Dépôt 

était situé par 33• !~o de latitude sud, et IL18• 21
1 

à l'est de Greenwich, et à poo pieds au-dessus 
du niveau de la mer. 

pes que les bateaux qui avaient été préparés . 
eurent été chargés de vivres, on les :ilt partir à 
I' avance ; et.le 28 avrilla troupe se mit en marche 

avec quatorze chevaux pour les rejoindre. On passa 

le Lewis's- Creek· déjà reconnu par M. Evans : le 
pays ressemblait à celui que l'on a v~it déjà pn r­
couru ; du sommet des h:mteurs on découvrait 
des chaines de montagnes dans le nord-oi.lest , 
tandis qu'a·u nord, à l'est et au sucl on voyait un 

pays entrecoupé de collines, de vallées1 Toute la 
contrée était converte d'eucalypt.us ;• mais sur les 

cimes rocailleuses les plus pruches croissait une 

espece de cypres : on trouva du minerai de fet:. 

Au-delà d'une petite Tiviere ou le voyage de 
M. Evan; s 'était termi1~é , on voyagea chms ·une 
plaine basse, .absolument nue ,quelquefois coupée 
par des montagnes , et d'une uniforçnité en­

nuyeuse. Ü1í, aperçut eles traces ~le naturels. La 
.marche des .Qaieaux était souvent · retardée par 
des arbres renversés au milieu du fleuve '; l.e 
long de ses bords l'herbe ·étaÜ ha"ute, tou.lfue el • gênapte pour les hommes et ' les chcvadx : le 
cours de ,Ia rivierc formait eles s.inuosités extrêr11~­

ment hrusques. Des marques fircn t counaitrc qL!C 
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quelquefois ses eaux s'elevaient à 56 pieds au­

dessus de leur niveau actuel : alors tout ce pays 

b,as d.oit être inondé. Il ne peut convenir au bé­
tail : le sol y est trop humide et trop .J;naigre , et 

l'herbe trop grossiere ; les bui~sons, les marais et 

les · ét~ngs y sont t!op rapprochéS'les uns d'es au­

tres, et trop entreihêles avec les especes .de bon 

tcrrain pour que ron puisse espérer d'en tirer 

pa~;ti ; les arbt~es sont chétifs et de 1.nauvaise 

qualité. Cependant si la terre ne vaut rien, du 

llloins l'eau abonde en poissons excellens et 

hes-gros. Le 7 mai on était. par 33o 22' de lati­
tude .. 

L'on continua jusqu'au 12 de mai à sui~-re les 

sinuosités du .fleuve au milieu de ces plaincs : 

le pays s 'abaissait- de plus en plus, et hientôt il 
se. trouva de ni veau ave c les eaux ; cel1es - c i 
s'étant élevées de plusieurs pieds, cette cru e subi te 

causa une gra nde surprise , car il rí'était pas 

tombe heaucou p de pluie depuis cinq se main~s ' 
et pas une goutte depuis huit jours. On avait re­

connu aussi que sur une étendl.~e de pres cent 

cinquante milles , auéun af.flueut ne se joint au 

Lachlan· à l'est. L 'a~1gmentation eles eaux devait 

d?uc être .occasiouée par eles pluies apondantes: 

dans les mo ntagnes oú cette riviere .prend sa 
source. 

M. ' Oxley monta sur une h auteur dont 
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le pied était baigné par les eaux; la vue s'eten­
dait sans obstacle de tous les côtés , notam· 
ment à l'ouest. Le p.ays dans cette direction était 
si bas qu'il ressemblait à un marais, les espaces 
dénues d'arbres étant plus &énéralemen.t inondés 
que ceux ou ils _ croissaient ; · on. apercevait quel­
ques élév~tions à l'ouest : 'tine cha1ne hasse de 
collines · rocailleuses boi·nait les marais au ' nord 
et au sud; de temps ·en temp's ' il. s'en détache 

des promontoires qui s'avancent dans la p.bine. 
La riviere se partageait en plusieurs bra.nches ~ 

qui inondaient le pays à l'ouest et au nord-ouest; 
de sorte que l'on ne pouvait aller plus loin de 
ce côté; elle finissait même par se perdre au mi· 
lieu des marais : jusqu'au point ou l'o~ était, elle 
ne recevait le tribu d'aucun~ a.utre soit à droite, 
soit à gauche; au contraíre elle dissipait cons­
tamment le volume de ses eaux dans des' étangs 
et des ma·récages. 

Le sol de ces plaines. immenscs , nommées 
Field's plains, est généralement excellentcon1me 
on peut natur_ellement s'y attendre d'apres les 
quantités de suhstances vegétales que les déhor­
demens de la rivih·e y acc~mulent. Elles sont 
dans quelques endroits p1us hásses que les rives 
du Lachlan; le te~rain en es~ rÍlou, •et les che­
vaux y márchent difficilemeo.t: ,, Si par malhcur 
le temps eút .eté :r.luvieux , observe M. Oxley , 
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n ous n'eussions pas pu parvenir si loin par terre. 
Les chainons. de côllines sont rocameux et nus , 
et ne sont pas continus : o~dinuirement des ma­
rais les entourent. >> 

L'on eut le malheur de casser le barometre 

dans cet endroit , 1e cheval qui portait les ins­

hun:lens ayant jeté sa charge à bas en traversant 
les marécages. Cet accident contraria beaucoup 
les voyageurs, parce qu'il interrompit la suite d'ob­

serv::Ú:ions par laquelle on espérait déterminer la 

hauteur du pays. avec:assez d'exactitude; les der-­

nieres qu'on avait faites, plaçaient le point ou 
l'on :était , à 5oe pieds au-dessus du niveau de la 

lller, par conséquent à 100 pieds plus bas que 
le Dépôt. 

Depuis que la riviere s'était gonflée, l'on ne · 
prenait plus de poisson; l'on en fut dé·dommagé 
•Par des cygnes noirs que l'on tua. On n'était pas 

surpris de n'avoir rencontré des naturels que deux 

fois; dans la saison humide il serait bsolument 

ir-npossible d'habiter au milieu de ces marais , et 
tout aussi difficile d'en sortir à temps à l'époque 
des débordemens. On apercevait quelquefois 
leurs feux sur les terrains élevés : on n'avait 

-vu nuHe. part de tpces d'un camp permanent; . • 
cepen'dan.t on aV<ait trouvé dans plusieurs end ·oits 
sur ·le ·bord de' la Tiviere des coquilÍages ptes de 

restes de feux. ll est ·probable qu'instruits par 
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l'expériencé., ces sau vüges préferent de chercher 

une subsis.tance précair~ ; màis sure plutôt daos 

les montagnes et les chaines dé collines rocail­

.}euses, que le long de ces laguJÍtés et de ces ~arais 

qui abondent en poissons · et en oiseaux aquati­

ques' ou le danger d'être surpris par les _crues 

subites des eaux contre-bal;mce l'ava11tage de se· 

procurer facilemcnt des vivres. 

L'impossibilité d'aller plus loin dans l-a dir-ec­

tion du nord-ouest avec les bate:aux :fit preüdre 

le parti; apres mu.re délibérati_on ' . de les tirer <l 
ter~e, .de s~ débar rasser de tout ce dont on· pou­

vait se .passer , de contiouer le v'oyage avee les 

chevaux s u r lesqu els on chargerait les vi vres. , et . 

de marcher vers la côté dans ·la direction qui . I 

. coupe·rait tout courant d''eau qui oa'ltrait d'uq 

p:utage clu l,achlan en plusieurs bras . 

On était retourné le I3 au poirit oU la dviere se , 
sépare en deux branches ; o.n en fixa la position · 

~\ 33o •5' su~ , et d~7o 1,6' est. Le 18 on commença 

la marche par terre au sud- ouest vers la côée. 

Des qu 'on se fut élolgné eles bords de la riviere, le 

pays devint g·raduellement aride; il était d'-aboi:cl 

has et humide ., . et l'on x·encontrait de grmids 

ét:u~gs; ensuite i1 s'éleva . .Au-d~là d'une cl1ainc 

bassr- peu éloignée de la rivH~re _ , on a.rriva dans 

un pays uui :. i'herbe était rare; 011 renccm-

1ratt çà et Ht des cypres et eles buissons d~. m~mosd 
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pendula. En avançant on ne vit plus d'eau que 

dans des mares ou des creux de rochers : le · .. sol 
éta-it compose d'un · sable. rouge et léger ,. e·~ 
.d'argile dans le~ lieux plus bas. Le teti:a_in avaít 
été récemment brulé; tout indiquait que de~).lis 
~~~sieurs mois il n'éta•it pa~ tombé une goutte de 
pl~ie dan& cette plaine.; elle .semblait former le 
Íond · d~un tnarais' desséché. Les kangorous et les 
casoars avaient abandonné ce territoire de déso­
lation~. Les nuits éÚ1ient · froides ; il gelait : les 

jours étment chauds et seretns. · 

·Le 23 mai on fit halte le long d'un ruisseau. 
0!1 se reposa .un' jour entier ; les chevaux 'se refi­
rent des 'fatigues ·qu'ils avaient éprouvées en. mar­

chant à travers : les buissons. Le. pays. semblait 
prendre un caractere montueux; on voyait des 
traces de kang.orous et de casoars, et l'on àécou­
"l'it tine cabane ahandonnée depuis peu de temps. 
Pend.ant le; cinq jours précédens on .n'avait _ 

aperçu ~qu'un seul naturel; il coqrait trop ·vite 
Pour .qu'nn put le joindre. · 

Ou se remit en marche le 25, et l'on arriva au 
Pied d'une montagne qui se ·terminait à l'ouest 
par u ll escarpement rocail'leux, d~3oo pieds d'élé­
Yation -pert)~ndiculaire; ~·est un caractere com:­
lhun. _à toutes Ies hauteurs de cette contrée. 'La 

P.1 ont:-~gne rcç~t I e norn' dé Mont-A Úon; on gravit 
· ~ ~ 



le sornmet d:'ou la V'He se p.rqmen:út aJJ loin sans 
obstacle. Le pays généralement uni s'élevait en 

·plusieurs endroiis en éminences à pentes douces, . 

bomées du sud-onest au uord:..ouest par d~s chain es 

basses et éloignées; la plus considérable..fut .nom­
mée Peel's.,..R.ange: l;on distiilgu'ait à une q.Istance 
de ·soixante.-dix milles au moins le Mont-G.ranard. . . 
Du sud-ouest au notd-ouest eu passant par Ie 
-sud, on voyait des mon tagnes h asses, isolées : 

quelques-unes dans l'est-sud-est paraissaieut tres­
grandes ; mai? à raisoa de leur grande distance 
elles se montraient ·seulement à l'horizon. On ne 
décounait pas un· seu~ courant'êl'eau ni un seul 
feu dans , la direction que l'on devait su'ivre. 11 y 
en avait dans le nord-ouest, et on en discernait 

des traces pres du lieu ou l'on avait campé. Les 

habitans de ces solitudes .sont sans doute peu 

nombreux; il est impossible que plus d'une 
famiHe y trouve d quoi subsister: s'il y .en avait 
d'avàntage, elles se feraient tort les unes aux a .. 
tres. Les cabanes que l'on rencontra, semblaient 
en effet n'avoir pas contenu plus de ~ix à huit 

individus. Comlllent vivre dans un pays áhsolu­

ment aride que ~es ka'll.gorous · et l,es oasoars ne 
fr~.quentent point, pa·n;e qu'jls y m0turaient de 

faim ! M. Oxley pense que ce~ · plaines· couvertes 

.de hroussailles deviennent d t!s fiondderes QU des 
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lnarais- dans Ia sais0n des pluies , parcc qu'-elles 
doivent recevóü toutes les· eaux· des.chaine~ basses 
qui les envit:onneút. ~ 

· Les chevaux . s~étaient ecartés pour troüver de 
I'eau ·et de l'herp&; on ne Jes rattrapa tons que 
le ·J>o. I)ans ·I e courses qbe l'on . fit pour .les cher­

cher, ON l'Cl1C011~ra beaucoup de inorceaux de mi .. 
nera_i de fer en cailloux roulés; on vit les f~ux des 
naturels à tres-peu ele distimce,-et l'on aperçut m1 

d:- ces sauvages à un clemi-m.il1-e.du camp: l~s chiens 
le poursuivirent; on eut .beau J'apJ?eler, il s'enfuit 
.e_n courant de toú.tes ses forces: c'était un homme 
tres-vigoureux ; il avait au moins six ·pi€!ds; sa 
b~rbe était longúe et touffue; il n'avait aucune 
espeee d'arme. On d~couv~"it dat1s un baisson un 
nid de casoax", oú il y avait dix ooufs/.Ferit le pays 
étai~ couver-i de broussailles embarrássées de 
plantes ratripantes, d'oú le~ 'ehevaux n'avaientpas 
toujours pu se dépêtrer. Le botar~iste planta dans 

cet endroit des pepins de coilí, et de's noyaux 
de pêche.et d''abricot. 

Apres qu'on eut traversé une chai:r1e non1mée 
J ones' s-If il[s, on rentra de nouvean dans une pla!ne 
aride ;· les' arbres étaient clai.r-semés ·sur un sol 
sablonn.e~·xet rouge~H~e: c'éÚüent pi'i'í1cipalement 
des c~pr~s. Il.fallu't ~ns uite se frayer un· pas~age 
avec la hache ·à travers un bois · touffu d''euca­

l·yptps , et;·trem êlés· de. phurtes sar~1ente~s.es et de 

g* 
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buisson.s d'acacias épineux. Il n 'y avait ni eau ni 
I 

herbe dans c_e désert; les hommes , les chevaui·, 

les chiens étaieilt exténués : le temps ébit . fort 
• 

beau; mais le vent élevait des tourbillons de sable 
dont on était presque aveuglé. Pendant l"a nuit il 
ge·}a; rle therrpometre descend{t à 2!,0 

( 3o 55~ o)· 
Il fallut attacher les chevaux pour les einpêcher · 
de s'égarer. En sortant dcs broussailles , on se 
trouva dans un cantou · plus ouv'ert, rpais' ~ussi 
aride et aussi stérile que celui que l'oh quittait. 
Le 1°" juin on ·marcha vers l'extrérnité sud-est _du. 
Peers-Range. A midi on fut contl:aint de s'arrêter, 
parçe que ies chevaux ne pouvaie~t plus avancel' 
aveç leur charge; il J1'y avait pas d'autre par'l:Í .à 
prendre que deles en débarrasser, et d'aller chacun 
d'un côté différent pour chercher de l'eau , dont 

on était privé depuis pres de trente-six heures. 
On en trouva en quantité suffisante dans trois ' 

trous, sur les flancs du Peel's-Range; ce secours 
flt grand bien aux hommes et aux chevaux : un ' 
de ces animaux était si épuisé p9.r Ia fatigue e.t .le 

b•esoin, qu'on eut beaucoup de peine à le con­

duire jusqu'au lieu eu il pC)t s'abreuver . .Mais i,l n'y . 
avait d'autre herbe pour eux que.€le l'ira, sorte de 

graminée ahsolument d'esséchée~· On n'aperçut 
d'autre gibier que des potorous, · _.e,t p1usieurs 
p'eàoquets magniP,ques. · 

Le .2 de juin on fut réauít à tuer ·Ie cl1eval 
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malade ; 'il avait déjà pe:t;flu 'l'usage de ses jamb~s 
de derriere : on ne voulut pas le làisser souffrir" 
dans· l'état déplorahle ou il était. . 

. Lá• perspective des voyageurs était fort triste. 
~arvenus à l'extrémité méridiQnale d·u :P.~el's­
R.ang , ils grimperent sur une colline po~r coa:­
na!tre la ·natu're du ,pays ~ ali &ud, au -sud-ouest 
et à l'ouést, il ne leur présentait ,qu'u,né plaine . ~ . 
Ul~lC , ·couverte de ces arft~eux buissons dont i'ls 

• ' l ' ' • -

•av~nent déjà eu tant à so.uffrir. Dans le sud-e t 
on voyait une chaine de collines basses. En ·de·s­

c.endant, M. Oxléy trouva qu'un autre .cheval. ne · 

potivait plus ll)ar~her; tous semblaient si• ex~énués 
de fatigue que tout ce -que l'on' pou-valt espé~·er 
était Qe les voir aller quelq~es .milles plus . loin 
Pour chercher de l'h rhe et de l'eau. Comme le 
succes ultérieur du voyage dépendait entierement 

de la force qu'ils auraient, on j ugea qu'il c~nve­
l1ait ·deles laisser reposer pendant quelqlles jours. 

Pendant cet intervalle, deux hommes envoyés 
le lr à la découverte dans le sud~est, revinrent apres 
avoir fait sept milles daris cette direction. Ils n'a­
Vaientpas pu pcnétrer plus•avant de .ce côté ·ni a~t 
sud., à cause des br'oussailles touffues qui c,ou­
V.raient de .toutes parts le .terrain, e._t du mauqu·~ 

absolu · d'ea~ : On n'en avait pas trouvé dav~ntag'ê 
pre? du cat}1.p. Le ~ql etait un sable l'O.!Jge' ]égeL' .. 
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et profon~ qui' doit abso.rber. à l'instan't' l'eau de 
la.pluie. 

<• · A l'époque ou je quittai les bords du Lachlan ·, 

dit .M"; Ox:"ley, j'avais pense que nous étions 

à 5ÓQ pieds au-dessus du iíiveau de la me-r, éléva­

tion trop insigJ?-ifi~nte pour ·espérer. qu'un fleu-ye 
prli sa source dans cette régi_on ct coulât jus.qu'à 

]a mer. ~ri fraversant ce pays plat; ·.j'observai 
que la •pente, quand il*y eó. avait une se-nsible, 

• ' • , I 

était t~ujou.rs vel's l'ouest et le nord-ouest: de•. 
sorte que rétais induit à penser que le désert ~a­
blonnel!l'X ou noÚis nous trouvions continu ait s,arrs 
inte:r:ruption, ou que sa pente à. l'ouest menait de 
ce· côté à des fonà.rieres et à c;les. mar ais. Depuis 

notre départ des rives clu ·Lachlan, nOus n'avi'ons 

pas ~u une goutte de bonne ~au; nous n'en avions 

tr'ouvé que dans des trous peu pro:fonds et bour.,. 
heux, dans le fond de& · n1arais, quí n~etaient 
rwaticables qu'à cause de ·la · sécheresse de la sai­
son : ii avait toujot;~rs -fallu ' l·a pass~r avant d'en 

faire usàge ; . et les matü~res vég.étales en dé., 

composition qp'elle contenait, lui do1anaien:t un 
~0út âpre et 'désagréal5 e. • 

<~· . Tout ce que je pouvais voir du ·p.ays au sud­

ouest me fit gens.e·l> apres m.úre réfl~xion ; ql:l :il. 
serait extrêmement imprud~nt dê púsi:'s'te;· , à 
marcher de ce côté; car le défélut d··e~u et cl'lll crbc • 
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a.urait ies conséquenc·es les p'1us fàcheuses pour 

les chevaux. Nous·savion·s par no~ propr-es OQser­

vations qu'à une distance de quarànte-cinq milles 

dans cette direction · i~ pays ét·ait le ~ême que 
celui que~ nous ~vions parcouru.· Je me dé_cidai 

~onc à m'archer au nord-ouest·; mais· ma róute 
de.vai~ êtl'é guidée· par. la pos1?ihilité de ·prucurer 

de .la subsistaq,ce au~ ·chevaux; ·c'étai~ i e póint 
e~sentiel duquel dépeiidaient t'outes nQs (i)péra,. 
tions ultérieures. ;) r - . -. . 

Avant de s'éloigner d.u pied des. mcintagnes, le · 

hotaniste y rrüt en terre àes glands, des noyaux 

de pêche et d'.abricot, e1l .d.es pepins de coigiilas­

sier. On ne se flatta pa'S que l'homffie civi:lisé vint 

iarnais s'a~surer du succ.es de ces semis. L'oliser-. 
vation fixa l'emplacement de · la tente des voya­
geurs à 3[~ o t3' s ud , et · If,.6o est. 

On décampa le 6 jhlin avec l~espoir d~ trouve·r 

à l'ouest et au nord-óuest un pays moins ingrat; 

il fu.t déçu . . 0~'1 avaít à 1'oues~ une chaine & ·col­

iiues bas.ses et rp.ierreuses ; 0 1'1 ' eü côtoya I e pied à 

di:x. rnilles ..,de. distance d·u Ped's-Range. Ces hau­
teurs servaiént de repairc ~ des ·d;iel'ls sauvages,. 

l;lopt . l'es lnulemens re teütissaient 'le jour et la 

lluit~ lls cloÍvent faüe leur nom·l'itu ~·e prineipale 
des ·pot~?rous , qui' ont creusé part~ut.dans 'ces 
pl \ i·Qes sabi01~nauses. · · " 

L€s voyagem~- aváient · etl c.onstainment tm · 
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~emps .tres7doux, ce qui les avait ·aidés .à soutenir 
leu.r 'courage au ,milieu de la sceue de: désÓlation 
qui les .el!-to.urai~ de toutes parts. A mesure -qu'ils 
avancerent au nord-ouest ' . bien loin de trouver . . . 
du soulagement, com me · ils l'avaien .espéré, 
tQlJli semblait ~u contraÚe pi:eii dre un ~spect plus 
som~re. Le .défaut absoru d'eàu les foi~Ça de se 
rapprocher du r~el's-Rang~; mais ils n'y purent 
parvenir , à cause de& im~p~p.étrab1es hroussailles · 
d'êucalyr!tus.qui leur barrerent le cher:nin; il fallut 
donc ·reto'umer · mómentanément à l'ouest. On 
mon!a s~r les hauteurs. (( Non, s'écrie M. Oxley,' 
:r;w?, il n'est pas possible d 'imagiJ?.er un coup d 'reil 
plus triste; o.n n'apercevait qu'une surfàce de 
h~Íssons qui s'étend~ient à perte de vue à l'ouest 
.~t ali nor'd-oues·t ; il était .d'onc physiquement im7 

possihle d'avancer de ce · côté. Notre situation 
était trop critique pour admettre des délais. Es­
sayer de march~r à l'ouest ' éta-i~ compromettre 
la: sureté de tons ' les horrimes de ' l'expédition' 
sans qu'il résultât aucun a;vantage · réel -de cette 
persévérance : ou pensa clone qu'il était plus pru-

~ 

dent de suivre le pied di.I ~eel's-Range jusqu'à 
so~1 extrémité au nord; ·on ava:it ~tl inoins l!t 
chance de rencontrer de_ l'ea.u dans · ies ravine~ 
rocâilleuses de ceite chaine, 'tamdis qu.'en restant 

dans }ê;l plaine, on ne pouvait pas ~ e flatter d~~n 
découvrir une . goutté. • · ~ 
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Le 8 juin -il tomba un petl de pluie · pe1~dant la 
nuit-; le lendemain elle' fut tres-abondante et 
dura long-temps. Les , chevanx n'avaient pas hu 
depuis quarante-huit l~eures. Ils ne pouvaient 
I ) , 

P us avancer; ,Ies. homme_s· n'étaient guere· en 
meilleur état ., n'ayant rien mangé depois la vêrlle. 
Leurs 1whits é~aient cor:pplétement mol!liHés, c,i,r--:­
constanoe qui aggravait les inconvéniens d~?nt ils 
souffraient. . · 

Cette·piuie fit connaltre Ia véritable nature 'du 
so~; durant la sécheresse , il ne ~e~blait composé 
que de sable léger et sec sans aucu_ne CODSÍStai'lC~ ;· 

' ou reconnut qu'il contenait une pe~ite portion de 
terre franche, ' qui~ans .a.voir la tenacité de l'a;­
gile , suffisait p·our le-rendre pâteux et glissant. 

· On résolut de laisse\' reposer les chévaux pe~dant· 
quaire jours; et lVI. Oxley. envoya un détacltement 
à la déc6uverte d'un endroÚ c~nvenahle - pour. y 

. faire halte. · 

L'arbre qui foi·mait · ~es . broussailles imrrienses 
est un eucalyptus auqqel le botaniste do~na le 
nom spécifique de dumosa, parc·e qu'il ne s'éleve 

jaJ?ais à pÍus de 'lingt pieds, et n'en a géné~:ale­
ntent que. ,douze à quinze . . 11 pous~e naturelle­
lne_ut .en buissoB:, et de telle mani.ere que l'on ne 
Pêut V:OÍl\ que d'un buisson à un àutre; une plante 
sar~en.ti~use les· upit souvent ensemhle, et }'es­
Pace' int~hnédiaire est c,ouvert de gr·arniné~s pi-
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quantes, · qui rendent. le- passage aussi fatigant 
qu'il es.t ennuyeux. . 

. Les émiss.aires de M. Oxley revilirent le 1 1; ils 
avaient trouvé de l'eau d'ans la plupart .des petits 
trous d.es ravinés. flls avaient ·.~perçu -des traces 
de' nature]s sans en voír un seül : les chiens a v aient 
tu~ plpsjeurs kangor<?u~. · L'on avait · tlécol}ver~ 
plusiéurs especes de plàiltes nouveHes. .,. 

On se mit ei:i marche le 12 po~r suivre le pied 

du Péel's-Range ~ e.q. se dirigeant au nord un 

peu à l'ouest. La marche étaif tres-pénible :pour 
les chevaux, parce que le sol ét::iit ~ingulierement 
mou. Du reste la nat.~re ·du pays ne changeait 
p.as; m·ais 011 trouvait ..... un neu d'eau. 

-Le .14 ·, apn3s qu'on eÚt parcouru cinquante 

miHes clans uri te.rraür rocailleux et montueux 

qui. Gommençait à l'oqes·t" ·dH .Peel's-Range , Ie 
pa.ys devint plus ouvert et rnoins ro~ailleux : 
l'herbe était rrieilleure, l'eau plus ahondante et . 
passable_. On 's'arrê.ta de,ux jours. Du haut dLL 
Peel's-Range,on apet:çut .au nord des collines à 
sommets aigus; d'ailleurs on n'y vit pas de broqs .. 

sailles seinblables· à celles de l'ouest, qui avaient 
force de .rehr~usser chemin. u 11 . ~eul natuliel 
s'offrit dans 1a plãine aux regards. · des Aóglús : 
m·a-lgi'é les signe d'amitié qu'órÍ' lui fit, il ne yoHh~t 
pas, s'approcl;er . . 

1-e vent a"Vait. soufflé n_vec violence , .et il n 'avait 
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pas cesse de pleuvôir" dans nuit et la )ournée 
du 16. Le matin on trouva , un cheval mort. L~s 
autres étaieni en. si mauvais état que le lJ, 'quoi­
qu..e le temps fut .t1;es-beau ·, ils ne pur~nt bire 
que tres-peu de chémin : le lieu ou l'on s'arrêta 
n'offtait úi eau ni· herbe. Les homm.es n'avaient 
Pou,r se nou~rir que dn· cochon salé, qlili . 1?-'ai.u~it 
co~tribué qu'à augmenter . feur soH; .on préféra 
donc .d"e rien manger .pl~·tôt que de·souffrir de cet 
inconvénient. · ' · '/ · 

Heureuser;n~nt le 18 on e'fitra dans une pe,ite 
vallée ou l'eau et l'herbe ne manquaient pas : 
l'~a1:1 était dans des .trous creusés par les ilaturels 
dans,-Ie granit d u pied de la cha!ne poi.u recevoir 
1,e produit des plui'es ; qLielques-ups de ces. irous 
etaient à sec ; d'auÚes ne contenaieilt que de 

' l'eau saumâtre. Comme pour aggraver Jes· maux 
qu'ils souifrai'ent, lés voyage'urs, en faisant la 
revue ·de leurs prov'isions, s?aperçurent que trqis 
des · harils qu ~ilS' supposaient remplis de farine, 
1:étaient de cachon salé. On se souvint que le 1 cr 

Inai ua eles hateaux ayant éprouvé un acciderit, 
troig des barUs de sa charge avaient été emportés· 
Par le courant. Cette découver'te forca de réduire 
la 1~'ltion de fariile. . . 
'·nep.uis· quelqlles jours le vent 11e cessait pas de 

souffler avec la plus grande violence ;·on éprouva" 
lllême , des tempêtes. Les pluies continuelles 

• 
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avaierit converti en un m•arécage la vallée ou l'oo 
:marchait, et qui dans l'endroit le plus Iarge 
n-'avait pas ·plus de 6oo pieds d'un ~ôté à l'autre : 
les désagrémens du mauvais 'temps étaient co.rn­
pen.sés par)a quant'ité·d'e.au .qu'on pouvait se pro­
·curer, et p·ar· l'h~rb~ doriil:. les chev~ux ne man­
quaieíit · p1us. Oh ·conçul ' I'espoir de reco~trer 
de l'eau dans· le nord ... ou.est, lorsque l'on vit deu:ll 

cygiÍes qui volàient de . ce côté. · ' 
En .so;rtant de cette vallée , on ren.tra dans uil 

paws raboteux 'et ;u"ide : heureusement les chiens 
.priretit à' la course. ~n casoar qui fut d'une grand'e 
ressource pour les Anglais; mais les pauvres cl~e­
vaux tombaieat d'inanition. 

. ' 

On observai~ avec ~m:prise que les hroussaille5 

e~ lcs huissons d'euc~lyptus et de mimosa, <!{ui 
couvraien~ tout Ie ·terrain à l'ouest, ne se· proloiY ' 
geaient jamais jusqu'au pied du Peel's-Range· 
C'était dans I' espace qu'Hs laissaient libre que l'oll 
a v ait la facilité de marche r: autrement- il aurait 
été impossible d'avanc·er au nord. Plus on s'ew 
"fonçai't dans ce pays affreux, pll:ls on se pérsuadait 

(illi'il • serait impossible à l'homm€ d'vilisé .de s'y 
établir. Il parait qi.I'il n'offre pas même' comroe 

• le Sahara d'Afrique, des ressource~ suffisantes . ' 
pour qu'un petit nombre de tribus nomades ·pflt 

y ·~vivre . ave c des' chevaux ·: les .chameaux résis­
. teraicnt peut-êtJe aux pl'ivations de tout ge11r~ ... 
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nuxquelles ou. y est prrsque constamment ex­
posé. 

M. Oxl~y étant monté sur un soÍnmet do P~el's­
Range, pres duque} on eut .le hoúheur de trouver• 
de l'eau, vit que l.e pay.s au .nbrd était abs~lumén~ 
uni; on distinguait avec pçine · des éminencés 

· tout autour de l'horizon·. Au norq-est il aperçut 
les feux des naturels; une grande montagile isolée 
au Iiord..:ouest, .fut · nommée Mont-Flinders , et 

• • ) I ~ 

une haute eha!ne à l'o1,1esf, .:l\~l:éicquarie.~s-Range·. 
Un soldat envoyé en décQuverte rencontr.a' mí 

camp de naturels , qu~ ne devait avoir été · aban­
do~né que depuis deux jours : il y· trouva entre 
autres choses des éc~illes'· de moules semblables 
~ celles que l'on avait p'êchées qans le. Lachlan.ll 
ctait probable qu'elles .venaient origidairen1etft 
eles sauvages qui vi vep~ ' pres des·. bords de c e 
ileuye. lls aiguisent ces coquilles sur des pierrres, 
Ct s'en servent en guise de couteaux. I 

.Les voya0 eurs observe,rent que les montagnes 
detaCihées des cha!nes eu différaient p'ar la na­
ture de leu'~s rocl1es; les chaines. sont d'un granit 
foncé, tandis que les pitons isolés offrent du gre~ 
dur mêlé de cailloux et de quartz. C~ux que l'on 
avait .éxaminé·s a v sud du Peél's~Range étaient 
composés de pouddingue superposé à un gt·anit 
gro ...: · 8

"1er mêlé de mqrceaux de quartz et de heau-
coup d'autre~ ro€hes; lé Mo.nt-Flinders à I'extré-

'I 
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mité_ opposée était c~uvert de qua_rtz; ·au-dessous 
on rencontra_it Je granit. 

Enfiri Je 23· juin a-p-porta du changement dans 

la ·pósiti~fu de? Anglais; ils avaient 1:~e~·du beau-
• ' . 

coup de temps à abreuver· leur~ chevaux, .: et ne . 
p.u.r_ent partir ._gu;à ·dix heur~s. Apres avoir fait 

qua'tre illes / le pays s'ouvrit à l"est et à l'ouest; 
l'aspeci de la plaine \1nie . qu'on avait devant les 
yeux:, , ressemblait à celui · de8' Field's p_lj ins, oà 
Fon s'était ·éloigné du Lachlan , ·excepté . qu 'une 
espece .d'(mcalypt~s nouvell~ y tenuit la plac~ ~LI 
mimo$ a pendula. Ül'l revit poul'" la premiere fois'. 
depuis le depart de ces plaines' un troupeau de 
grands kang.orous , beal,lÇoup de casoars et d'ou~ 
tai'des; les ehiens attraperent· des kan~orous et 

d>es casoars : _on iit l;>onn.e .. - chere~ 
Le terraiq de la plaine é~tait une argile cop:Ipactei 

on reconnaissait qu'il devait être souvent inondé· 
·comme on se trouvait pres du parallele o~ le La' 
chlan se partage en plusi~urs branches ,_le chaiY 
,gemenJ d'aspect du pays fit espérer gue l'on ne 
tarderaitpas à rencontrer 'un cbur.s d'eau continl.l' 
et à . être délivré des ihquiétudes qu'avait saos 

cesse fait naitre la provision précaire à laquelle o!l 

a.vait été réduit depuis quelque temps. 
Apres.qu'oq eut paréouru huit mi"lles, on ·ar' 

ri v a tout à cuup sur les bords d'un fleu v e, que J'oJJ 
ne 'reconout pas r1'<1bord 1)our ,_le Lachlan, Í1L1e 
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on avait quitté pres de ch~q _semaines, a~1pára-
. ·Vant; car il r~'avait que la grandeur d'une de ses ' 

hranches .du sud-ouest. Ses - r~v.es éta1ent -él.,e:vées 
de -1{1 pieds au.:..çlessus dQ sa surface, ·et c'OÚverte.s 

d'eucaly_ptus ~i touff11s , . qu'on, ne l'ape~·çut fi!Ue 

lo~·sque l'on n'en érait plus qu'à 100 pieds de dis4 

tance; la surprise des voyageur,s fut extrême ~ car 
ils ne s'ait~i1daient pa~ à le rencontrer '; ir púais.­
sait avo ir une trentaine de pieds de l'argeur, et C~tl­
lait à rouest sqr un fond sablonneux. M. O,iley 

regarde comme tres-probable ·que l'es deux ·bran­

ches principales ~ apres avoir pe;du une grande 

P~rtie de ]e'ms eaux dans les terrains. bas, voisins­

clu point ou l'on av·ait été .obligé de s~en éloi­
P.;uer, se réunissaient de nouveau ' pour former la 
rhiere que l'on reúo'Hvait dans ce.t ·-endroit. · 

ll n'y avait plus à. hésiter sur la route que l'on 
devait suivre; on décida qu'il f-allait voyager le 

long du Lachla·n, tant que ron conserverait l'cs­

poir de le voir devenir plus considérable , et jüs­

qu'à ce que les provisions missent d-ans la néces­
Sité de retourner à Bathurst. -

On s'était assuré par I~ nature.du pays que l'on 
avait parcouru, que ce fleuve ne.,recevait aucun 

affluent . du sud. Il offrait dou c le phénomene peu 
·c o~1mun de n'en .avoi1· aucun, soit à droite, soit 
à. gauche, sur une longueur de . d·eux cent ein­

quante milles 1 à l'exce-ptien de ·d~ux petits tor-
, . 
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rens qui- I ui arrivent du nord, pres du Dépot ' 
. mais dont le· cours pa.i:ait I}'~tre que temporaire. 

L'espérance' , que les ú;Jalheureux saississent si 

av.idemment, re~eva le oourage.des voyageurs._Il:; 

ne manq~.aient plus ~ 1eau, et de ·plus i~s firent 
útil:!. p.êche abÓnda~te ::.toutt)S ~es ~larmes étaient 

bannies de l~ur esprit. 
La prése~ce inattendu. du Lachlan exc.ita leur 

curiosité sm; le cours ultérieur du Mac.quarie; 
~ans dout~ ee fleuve ne rejoignait pas l'autre, quí 
dans ce. cas aurait été plus considérable qu'Qn ne 

.}e voy,ait. On se trouvait à quelques milles pres 
sou~ I~ même .latitude qu~ Bathurst, et il n'était 

g~ere possib~e que le Mac<iluarie put couler aussí 
loin para'llelement au Lachlan. « L'aspect de ce 

pays, obse~·vel\1. Oxley, sa çoi:npositiqn, so~ carac~ 

tere ' · tout est si extraordi~qire , qu'à peine a-t-on 
formé une conjectl,lre, qu 'un fàit imprévu la ren~ 
verse : tout semble s'y éloigner du com~s ordinaire 
des choses dans les autres contrées. » . . . 

L'e~u du fleuve était en ce moment à peu pres 

à qqatre pieds au-dessus de son uiveau orditlaire; 
cependant quoiqu'il fút évid·ent ,que les rives 

étajent queiqu~fois inondées, on reconnaissait 
que depuis long-temps il n'y avait pas. eu. de 4é-
bo}.'demei~t. ' 

· .. On coinmenÇa le.24 juin à · suivre le co~tn's do 
flcuve à l'ouest : les arbres.le cachaient; on ren-' 
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fúHtra plusieurs .ravines, .qtJi commun ilJ:uant a·vet 
-J.e Lachlan quand ·i1 déb.erde, .teçoivent alors .ses 
eaux. Dans ce moinent elles êhient à sec; la· sin­
gularité- consistait en ce q_~1;e-Nes condnisaient les 
·eanx du I.achl::m _d~r1s les te:rrains l!>as, au- Lieu 
d'êtrc les cána ux .par lesquels celies de· l :intéd~uJ.· 
devaient, dans la saison des pluies , arriver au 
flcuve. pour dessée1ler la campagn·e·. ·<c J?·tuant tôMt. . 
llotre voyage, rem :l'tqu~ M:. Oxley, nous n'avons 
jamais pu découv.rir ele quelle·maNiêr:e un courant 
d'e.au pou·rrait ltli arriver, car les te·n:es à une cer­
tainc distail~e, à l'exception des chaines de. mon­
tagnes, · étaient constam ment plus passes que les . 
1~ord's du ileuve; d'aqs l'eadroit OY' nol!l's fiines' 
~lalte <.~ jour-Jà, ~~ .ét<tit · pre~q~-~ entie;ement . · 
hané pdr des arbres tom]Jés: . · · • 

'' Nous 'étions pres de '·la p~ii~te._ septentrionale 
du M:acquarie's-R:mge; j'y -gúmpai av.ec 'le bot<t­
~iste. Nous ne fumes pas dédommngés. de n'otrc 
~tine; toujours les · mêp.1es plaines depuis l'ouest 
]usqu'au nord, oú -se montraiemt queique~ conines. 
ttop éloignees pour qu'on en disÚngl:llftt' le m~in­
dt·e trait. Dans plusie.urs endr@its les h.o tJ:\s dti· 
:lle~ve n'étai~;:n>t pas couverts d'arb.res ni de brous­
S~ille~ · - On a clo~1né le ziom de pla:ipes _à c_es eu-
droits d · · · · - · ' ]' nus.·; cette en.ommatwn pom~ratt s al)P y-
quer a.u ~ , i bicn ~\ to~t.le pa)}s-. . I.ep_ied des coÜines · 

v. lO 

• 



• et d€s cha-rnes ~táit ínvariableínent @'Ql~püsé. d 'un 

s'rrble _'l·ouge et stérile ," clal'ls 'leque} croissaient de& 

cypres chétHs et de,s ~ãéalyptus dumosa, entre 

Jesquels po·us~ent eles ~:nimosa épineux et differens . 
· a(brissea.ux qui forment eles · bt1issons-. Ce 11'était. 
qu'à .moins· de 3oo pieds <lu. bo·l'cl . du fieuve q'ue,· 
l'on· voy:üt de· grands arbres ., les seu}s q,uc notl& 

' . 

eussions renco-ntrés da'lls cette 11égion ; mais ces 

e'u,c~lyphlS tottus n'auraient pas foúrni l!llle plan;-·· 
, d1~ ·Iongl.!le de .1 o piecl&. . • . · 

•.•. « A.ipsi 1<1 nattwe clt~ pays n'était ·pas euccrura-· 
gea·nte, et · rien n'incd.iquait q~.:re 'I e Lachlan dev.int 

l>Hrvigable .; ni• m ê.ó:le_ ti}'U'il €on1út sans interrup· 
·rton; rrpi·s je n .e V@Hlais-pa•s qu'il restât Ie moindré 

doure sur J.'exis.ienee @U f'abseúce d'un , fleuve sti 
d irigeant à 1'o~~ st .vers tl :,t mel' ·entre ]e p'oü~ts 

. mat:qués_da·ns mes instrructions_. >> • • • 

_ ' l ,e-paysé1aitnu•jusqu'au hord(~uflemve · ;. tout~­

fu i·s. il f<tllait's'en tenir à une certaine dista1i ce , à: ' 
cause des gnmdes 1 ágtJtnes ,,en pa I'Líe pleines d-'eau , 
q ui auraient iD>terronrpu l.a ma i·clr e; d'un autre côté· 
les :sit)·uosités .untltipliées doubl a.i·ent la marche· 
]3.iéntôt il' t.<~?urna au smd-oHest; M. Oxley envo)'ll' 
deux .I1ómm.es, l'un· au nord sur la rive-opp.oRé.e ; 
l'au t re a H s . 8 pemr reconnaitre la contrée q~c' l'o'il· 
m:n:ait à "p arcotHi•r. L'tÚil et I:autre n'avaitÚlt pu 

allcr bien loin, à «?~use des m·avais ceuverts· d'eatl•. 



bES VOYAGE' ~lODEH i\" ES- 1f~7· 

à la 1lanteur de 2 à 4 pied~ qui ·Jes avaien·t ai'rêtes: 
ces ll1arecages aboü,daient <en cygnes no.irs, et 
al!ltres oisea.ux aquntiq•tles. . , , 

En avançant ,. c~.s rpaL'ais prein.ient l'~pparence 
de lacs, c ar leu l surface n\jffra.it 'ni arbre~ ni ~é;. 

. r: ' . 
getaux, et ils. paraissaient prpfonds . • L:e .terràrn 
était exc~ssivement· mOLl· ;- · les ehevaux: tombaient 
s.ouvent. 

« lln'y avai1; pas', dit,l\1. Oxley, la moindre émi­
n~~ee sur laquelle on .pClt gravir pour examine.r le 
pays; des. plaines immenses et nues s'étendaient 
à l'ouest à perte de vue; d.ans· -la ~aiso:h des pluies 
elles. doivent êtr.e entie.rement s<:~us l'eau, et 'for­
lner un '· vaste. la c;. en quelques endroits, elles 
s'étendaient de tr.ois à six milles du ;b01:d dq tleuve , . 

~ui sur s.es rives n'~tait qu\me fqndriere· huJ;D.ide, 
rempl'e·: de pêtites flaques cFeau, et 'cauve:t:te à sa. 
SU-rface de plant~S · marécageuses, ~U milie·lll, des­
q'u-eUes s'elevaient quelques à~bFes nains. Ce n'é­
tai~ qq'au bord d1:1l'eau et dans ,le -fond de:rcoudes · 
que s'élevaient des eucalyptu? =· on ne voyait dans, 
h plaine que dés plantes seches. L e sol dans· quel~ 
\l~es endroits' était une argile c~rnpact~, · dans 
d ;tutres une terre franche' .noire ; si imbibée 
d'eau et percée de trous si nomõreux, que · les 
chevaux avaient I~ plus 'grande ·p~iáe à y marcher. · 
Ces pla,ines étaient bornées a.u sfid 'par des brous­
~~ailles et . d.es arJ;1~es 1 ains ,' qui avec des ca·vités 

. . ' 
10 .* 

'• 
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·mnombrables d'ea.u stagnante, indiquaiént- trop 
(hidemmeút la nature dl:l· J)ays de c~ cô e. ·on 
distinguait claiietrient, à travers lês branches eles . . . 
arb1:es des boMs ·qu Lachlan , que sur sa ri ve op-
pos'é~ il y a:val.t eles pJaines ~bsolr n1ent se·mhla..: 

' . ~ 

bleS•, ét qui mevaient êrre· de FDêmé extrêmement 

h~1sses. N<n•s ruarchións au. milieu de ccs plai­
nes à une :distance riloyenne d'un à deux· milles 
d~s bords dü fleuve; on l'l.C rer:co'Jiltrait pas · de 
nãturels; ni d'autres a11imaux· qu'un petit J?OUl­

J)re de ~hieós saüvages. Qü'il ~st pénible et triste 
~e. v9yager. ·dans de;; solitudes· que la natunt sem­

hJ..e avoir condan~nées à N'être · jamais hahltécs! 
Ne:n•s sem.blions être ·les seales eréatures .v:ivantes 
au mi:Jie.u de' écs dé serts. 

" ·Je ·me fóJ.icitais ·de ce q\1'i'l ne j_1leuvaít qu'ac­

eidcntellei:nenf; 'car dans la' sais0n hurrlid·~· ; Iórs­

que ies bords du Lachlan sont inondés, l'e~.ti doit 

s '·élc~dre ju'squ'à . quararite milles de diaque côlé~ 
}1Uisque les éminences les- moi ris éloit:;nées .sovt · 
à ée_tte, dis·~awce. tes traces eles déhordemens se .. 

,-oi-ent distiíwtement par les dép0ts de branchage.s 
et de feuiHes_; ~ qui s-o·J)'t à prês cle ~ [._ pieds au ... 

tfessp.s ·du niveau acto.el; ainsi des · arbrisseau~ 

-sitl!lÇs à · .ci ~)q miHes pltis lo in ont à pe~ pres 1$ 
pouces êle le~r tige enfóncés dans l'eau .. Les mar­
ques du séjGur ·th;s ··sauvages étai(mt exees-si've-. . . . . . 
men! rarc~s. Des ;reste de cGqúiUes brulées térnoi:-, 
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t 17'aíent qu 'à certai.nes 

4
époq c.ies ils v i si ten t les 

~ords du .Oeuve_, pour se .·1woccwer ces testacés.. 
Je suis persuadé que dans la _saison s'eche il n:y 
a · pas d'eau courante da.ns so,r1 lit : alors ils 
l)euvent aisément . se· · procurer ce·s coquilla·ges 
dans les étangs qui se forment naturellement 
dar:ts -tous les CQMdes. 11 ·serait p0ssible i:le les 
Prendre pendant qu'il -est. dans son état actuel. 

(( L e terra in . était s-i · mou et si humi.de ·, qu~ 
da:1s les endroits o(r la fin. du jonr Bons obligcait · 
lile camper, la simple pression de nos pieds faisait 
iaillir l'eau; cependa.nt nous. choissions les lie_ux 
les plus s·ecs. On .o~servait d.epuis quelques jo~u·~ 
qtqe !es plaines exhalaient une odepr -acide ~t pu­
tride : 'et l'on . ne poMvai_t en dcv_iner. la cause' · 
Parce que l'on -.ne ~oy:ait pas une quantité s'uffi­
sante de iootie~·e~ végétales en . déco'mp_osition '. ... . 
Pout~ .la produire. Le 13otaniste r_econnut qu'elle 
Prove·nait de plantes de salicor en état de putr i-:- · 

· dit~, qui produisent le mê~1e effet que les herbe·s. 
lllarines ·dans les marais salans: Tous les vég.etaux 
que nous voyions d-ans ces plaine~ sont ceuK des 
terrains bas et h'umides. . . . 

(( O.n fut ass~'L surpriS· de voil; I )lnsieurs vol.ées 
de h€s-bea~lX: pigeo_ns d'une no~vel]e esp.ece,; Oll 

,en tua deux; ils avaient la têfe ornée d'une touffe 
de. plumes noires, les ai.Íe~ rayées . de no ir, ·les 
.Plume~ dorécs, boi·.dées dé bJa•nc , le der.riqre du. 

' -. 
., 
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·cou d 'un.·c coulenr <!le cktir dairc , l::r poitrine 

fauve, l~s ·yeu'X: ·rouge's'. 0n al)erçui ·aussi une 

espece de cacatoes ·a cou et à poitrail roúges' et 

à dos gris. 8es oi~ea.ux étaient les· sculs qui 'diffe­

rassent esseBtieÚem~nt ele ceux de la côte ma­

ritime~ 

<~ • .lndépendammeat de la nature dú pnys ~t~i 
)e rend abso}ument inhabitabJe, Jes Yapeurs nuÍ­

S·ip}es qui doiv(mt nat.ureÜement s'en exhale~· pen· . 

·da~t les chaleurs de l'Óté ' · e·n súpposal'lt 'qüe sa 
s.urface ne soit . pas . jnondéé' en' .font un sejóôl' 

exüêmcment insalubre. Quoiqóe J_ous soyoris ' a~ 
niilieu de l'híver d~ ces i·égi'ons ,; et q\.'J.e les émif­
n~.ti,ons soicnt .1:>robab1eri;e·nt Clépouillée's par Ie 
ftoid d'une grande partie qe leu r m<llignité J cha· 
que-·p~rs 'onne de Iiotre détacher.il~nt e'st plus uu· 
moins affecté d~ la dyssel]terie.; ·et ·i 'odeu r aigre 
·que 1 'on se~t c"op.stàó.1ment, donne·lieu. de pens11r 

qu'elles oÍ1t un ·effet bien plus énergjque lorsqu~ 
Ja chal etú')cs doue d'une ph.1s grande activité. • 

(( Quoique ces .ma.rais ne· procluisise~t pas de 
g~· <ú~1ÍI;ées 1;oúr 'la nomTitu:rc des c'hevaux , ces 

' ani~1aux pa-raissaient m.anger avcc p laisir une es~ 

pece de plan.te succulente qui cdu~ait les plaines, 

€t qu'ils· préféraient a ux p~ antes d · s ma ré c ages· 

1< ·A mes\tre q~_e nou's avanÇions ,· les boTds dD 
fl~u -ve s'?-haissêlÍ<~<I~ t; 1~ LÍ·.· juillet on ne Jes 1irouva 

qn;à 6 pieds au-dessus de son n ivci:Hl; le cGurant 

• • 
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étâit pt·esque im,p~rc'eptiblc; la : pi'Qfoudeu,r de 

l'e.au n 'était que dé 4 'pieds; ·Je fo,ntj ét"ait e:Xtrê:­
Ulen~ hourbeux. Les arhre$ <'fL~Í cr<;>issaient sur les 

hords n'étaient ni si gumds, ni si Dombreux; 

· qu'auparavant. Une nouveUe· espece. d'eucqlyptt~s 
te\Dplaçait cell~ à laqÚelle \WS yeux étaieút at, 
eoutumés. · ..• 

" L'aspect du' pays to.ut autour de nous, l'état 

~e . nos pro;Yisiqmr .qui, malgré la ré<tu.ct~çm ~l~s 
ratip.ns à trois. livres de fari.ne pa't' sem'airre pour • 

cl1~que , hom~rn e, ne pouv,aient dmer que dix se-

, ll1ai'J1es, et ·1'-épuisement de. n~s chevaux: ' qui 

avaie:nt :;tbsohunent besoin de quelques jours .de · 
1'~l~Os av.ant dé se mettr~ en rout.e. tJoór retO.t\rner 

à: l'est'" me ~irent penser que je me c.qnforme.ra·is 

à l'es1~~'it de mes instructions, .en allan't avec trois 

hon1me~ et.tll()is chevaux à I'o~1~st aussi. 1oip ({tl~ 
' je le-pourrais pour reconna1tre ce q.u'il y avf! it de 

ce,côté; n.e poh~ni avec nous qüe ·ilos provis.ioils '; 

,nous devion.s, faire plus de chemin ·en trois jours 

que toute noãre troupe en s~pt j,om:s . . 

<< ·Mon opjet en .prei:1a.nt ce p;nÜ ~ê tait .d'avat)~u 
à l'ouest assez loin p0u-r démontrer· d'une ma­

niere ncontestab~e qu'a~CUll fleuve i1e se· jetait 

dans la -mer à la côte méridionale de ia N.ouvelle­

IIollmfde·,· ~ntre le capQL:w'~yeile cap~et~1ouilly~ 
Dans mon opinion la }latúte du pays ' s'oppos,e à 

ce tt~ possibi.lité ; mais j-e _iJCllS~ds qu'en allant a1:1ssi 
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lo~n, jp pcrstladerais' de la vérité lcs ·p·ersonnes 
prévenues de · l'idée qu'u'n fleuve. a soti' emho>tl ~ 

clJUre entre les caps-qu~ j.é. viens de nommer. J ~a~ 
v-ais )llOi7même pa~-tagé G~tte façon de penser ju s~ 

·qu'au moment ou la reconnaissànce de b région 
d"'nt je· _m'occôr)·ais, et ou ·n B'y avait. ni riviere 

coul;mt continuellement ni montngl)es, -rn'avait 

démontré qu'elle ~t~it. mal fondée . 

·<~ ,J~ ,dois .,ajo~lter -cor~1m.e un nouveau trait ca-
• 11actéristique de .ce , siQgulier p~ys, qúe penei ant 

l es . cinquante r.nillcs que ne>us venions d.e ppr-­
cour-ir ea dernier lieu, nous n'avioi;Js rencont ré ni 
tfn'e pierre' ,ni un caillou .: j§),ll n' en av~it t rouv.é' que 

deux dans l'estomac de deux cas·0.ars-. J'etais fer,. . . . 
mement persuªdé qu'iL n'y a pas de. tetraü) élevé 

dans cette p qrtie du c.o-ntiB~nt j 1.s€1u'aux R'1.onti~ 

cules sabi0nneux qui borclent la côte du sud-oues t; 
et qui suivai1t mo'i SOl!t .les seules :b_arrieres ~ qui 
s'opposent à ce que l'océan s'étende S\l·l' une con· 

' ' trée -que sp.ns doute il a recouverte aHtrefois. 

(( Lorsque. je me· mis- e~ (Opte le ; ~juillet, je 

v.o_ulus d 'n~.orcl m'ecarter -du Lachlan ; mnis Jes 

mara!s qui se p·rolong~aient. et cQ·upaient ma routé 

de tous ·Jcs côtés :, .me fotd~rent de -m'en ri1ppro­
cher. Un bras se dét.ach::j.it de la. rive septentr io­

J1ále' c.t s'étendait au.loin d.ans oeUç cUrection ;· les 

bords s'abaissel)t oonsiamment : .au L®IJt de si.x: . . 
mi:les ja me. ·CO'.nvainquis qu e ·le can~ l :du floure 
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n'rhait;[.hls que le lit ·d'un<: lu·!Jtme ,. c::n le·. éonr~lllt 
ét::tit im pcrceptible, et de. petits .. enca!yp,1us crois­

saieút au milieu. Troi.s milles ph1s to·inles rnarais 
nous enfermere1~t entier.em<mt. -ll .,n 'y avait plus 
Ul.oyen d'avancer_.; reau étah st::~gnante . • On ne 
·voyait plus de:· grands arbres pres de l'eau qui n'é­
ta.i-t. q1J'â: 3 pieds et d.emi au.-d,ess@us des ·bords. 
La marque des inondations sur les pe'tits arbreS< 
q.ui avaient ·succédé .aúx gratids, s'~levait.c\[~ pie~s 
~u-cl·essus des maré@ages . . li parait que só· ve.út 
l'eau. reste long-têmps à cette l~~~Jteur,~ puis_que ~le 
longues mol.!l~ses et d'~utres indicés de so_ti ·. s~jÇ>lll' 
P,.r0longé 'étaie.nt festés sur )€! tr:o.nc. et les r.a,ei'nes 
eles arbres.~ U. ne ·pouva.ií .pas·y avoir. FJlus de 3 pieci~ · 
d'eav dans cette partie d.u lac,, Ji>ôisqne I' ou y' . 

_. Voya·i·t de pe,ti~s h u issons -.et de~ topffes d'l1erbe. 
t'tau était b·es-bombcuse; une ~cl~!lr. _extrême~ 

' . ' 
tne~t . fé~ide . s_'cxhalait de- toutes ·p:nts. Nous IÚ-

perçum.es q:ue qu.at!·e espe_ces différentes d·e planr~s 
à ~ette .extx:émi~é .de notrt. route, sav0it: , le pétit 
eucalyptus, le niimtlsa ·à lon ~qe..s feuilles, le granel 
leptospermun'l et le Tmlygonumjwrcewn~ no.pv~lle 
esl?ece dioi:cque.qui recoNYrait les mar:x:is . I! est po~.~ . 
sible q~e ~e Iac. &'étend~ à ~1uit• ou cli x: mill~s 1->Ius 
lo,i,n :· je nele çrois pourt..ant pas, l'horizoi.1 étan,f 
tre~-nct ' clans toute-s le·s direct ion.s, à l'e~ception 
de qnel:g:aes •puisso ~s et de qu~lques mi:mosa qui _ 
U1a:rquaien:t ]te c0~rs . de ~e· la c . 

• 



.cc. S!il·· y eut eu ·q·uelque . e,olline :Olll même des 
monticules à trente ou quarante _milles ·de· .diis­

t~Ílce. d~ point .ou j'étais, j'aurais clu les clécou­
vrir.: on n'(;m.apércevaj:t pa·s la moindre apparence• 

·Ce ~~ut avec lll:a chagrin et .:un regret infini~ .q~e. 
jc coricl~s que l'intérjeur de cette partie do con­

ti'n.el.i,1 ne consia.te qu'en un v:aste m.arais . et est 

i·nha~itable. J'ignore ju.~qu'à qu<;)l·le distance' 

ces ~a.réc.?ges s'app ochent de .la côte sud-.ouest 

de lá = Nouv~lle-;HoUande; mais 'je' ne ·pense pas 
..que .la chaí:ne des ter.fains élevés et s·êcs qui sont 

dq~s ,cétte, !l·égion., , 'étende b~aucoup ~ u no.rtl-est' 

pu isque · la côte clêp,úis .. Ie cap iB11rnouilly. jus€ru'â 

I la }10Ínte extéri~ure~ au goife Spel~Cer é~t sahion· 

neuse et ~ricle. . . • 
(( ll n'éxistç pet t-être· pas de fleuve qu'r s'e '~ter· 

:mi.ne d'une . 'ip<J.,ni~re · aussi · re~'arquitble ·que le 

Lach.lan. : soh CO,l,.lll'S dei:mjs le prern~~r e'l1cil.í·oi; otl 

dil le remeo~ltre jusqu'aux mat~ais ·o' il .. fi.qit' est 
.de plus çle cinq cent:; .milles, et"d~ d(i)uze cents' 

t.i l :Qn ,éori?,pte tousles détours qt;t'il fait; et c.ororne 

1eTai cléj,à dit, li 'l:J.e reçoit. áuct.ln affluent . 
.' · « Je pens·e· qu'il' est' le canal par lequel toutes 

ies . eaux ·qui oo•ulent · ·des •montagne& _Bleues à 
· l'ouest, sê rell'dent' dans J•es imü1enses· m~récag~s 

de l'intérieu·r; c'est à cause ·de ses sinuosité·s · 

qu 'il déborde à \tl~l~ há.uteur. ~ie1~ plus 'cônsiclé~·á~ 
h.le qu'il n'est à présen't, et fotme i:Ü•asi ées plaines 

• 
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· .hassQs. et humides ·, .situées dàns le voi'sinage ·du 

Déprôt. Lalongueur de' son COUl'S ~st' sliivant moi 
l'origi'ne principale dans les ·dernierd· êént milles 

·du courant ' qu'il c61l~ei've , . l)Úce q~ . nm­
·me.use quantitê d'eau· q~'il coro.'tient· à · cert~.ines 
époques ," doit trouver ~une' issue · quclt,I'u.e p~út ; 
m · • '"1 a1~ c.omme il s'ei1 perd· dans le loag .espace qu 1 
parcoqrt, et qu'.il ne lui arrive alilc~ne ::mg.tnen­
tation; on a seu:Iement Heu d~etr~ surpri's que ceiq' 

eaux produ·isent u~ courant> à une si grande . .'dis-... 

t:m.ce ·de sa SOII!l'l'c"e; toutihdique néanmoins, ait1'Si 

que:ie I' ai .observ.é P,lus d'une f~is, q·t~~ d~ns ' la 
s·á'ison se~he •; ·so.r canal est vide , .ou d u 'ínoins n,e , 

form~ qu'une chaine d'Úa~~gs: li me Sei,l':l'b-l.a que 

l'iuondatÍõn n'avait pas .eu Úeu depuis l'année ' 

précédente, et'<qu'elle n'esttpas tr~s-fréquente, ; i:l 
fai.n eu · effe.f. qu'ane quantité proclf.ii~ieuse &'eau 
s'aecu'mule claiis les ma'rais stipétieurs, a~ant que 

.hnotaHté.d'e-cê ~aste pays en ,sÓit cotwert. . . 

« Mon projet \ le· pénéti'eé plus l0Ü1 à· l'ouest 
étant a·nsi déçu, je ret-o'Urnai ªe nrême jour à 
notre tente,, et je rlécidai .qu~,le ·su.l'lenclernain; ·si 

les chevaHx pá·raissaiém:t r~in'i~ . cle leurs fatigues , 

nous quitterions ce C:ó\~ntor.i : quelqu,es -jóurs de 
Plu~e ll®us auraient .. em.ipêché 'd'en j-amais. sor-tir; 
111ais la Provid0'Iice nous 'á -ra~·e>risés d\m tres-

*'b . 
. eau temps _que nous 11e trou·viemstguere espérer ·, 

·êt qLi.'i .~eul· 110us a mis ·à mêu1c d'aller si loiu, et , 

.. 
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de prouver qu'il n'e.xis1 pas de fleuvc -navigal;,le 

dans cette partie de la Terre Australe. 
a Le lieu. oú le fleuve ces,se d'être navigable est 

si tu é ljar 33o 57' de 'latitu.ae sud , et •4f~o .23' de. 
lo:r1gitude · est. On ne disting.uait ni i collirie ai· 

ém.ineii•ce. ~ _plus ·d\m cl~gré au sud..:.o_uest et à 
l'ou~13t, éh~n~lue 'de n:otre horizon visuel par un 

temps t~·es-clair: »· 

Le g· jtrillet · an leyer du soleil il fai&ait tres .. 
l)eâu , mais· un. pru·.froid·; .Ia terre érait' couvérte 
' . . ,. 

de gelée blanelie. A huit heures et demie op se 
ren~it en route nour retou rne·r à-- rest. Chacu11 
é~ait tres-content de quit-ter ur~:·p-ays ou il n,'a:vait 

. éprouvé que de .]a c.ontrarié1ê ·à ·· ses Iii·rojets et 
des r,rivations de tout genre. On grav.a sur un 

arbre ces mots : « CreHsez au-dessous. » Et l'on . . . -

enterra da11s un trou une ~Ot!lteille conten.'ai}t 
· Ltn Pi' piei· smr lequel.on ·Ínscr.ivit la êbte-de ·l'·a!rri­
vée et - ·6u dét)art , . la direction. que ·l'lm ~ alla~t 

· prendre et les no.rns · e ·toutes les personnes du 
dé.tacherneHt. « J_y ·ne , m·e flatte pourtânt pas, . ' ' . 
observeM. Oxley, que' jamai.s l'reil d'un Eu1·opéen 

lise .·Ie; caracte·~gs quê n'Ous avons tracés sur l'é ... 
) -

c.orce d@ l'úàre et sur le-papier. Mais n.ou.s avovs 
.dépo?é. ce écrit comme. ·un I?Omument <rui indi­
quât qu_e c~ lien avait été visité paF ·des hommes ,. 
ci'vilisés ' · et <ftii clans le cas ou la Prov.iilence ne 
naus perrnettrait · pas . de rét0urner. a B.athursf' 
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insht;islt lcs amis· qui viendraient nàus . ch'erchct: 

de la route que nous avions suivie. D · • • \ 

· Oq passa l'e 1 o devant un tertre qui 1·essem:olait 
' a un tombeau; on l'ou;ydt, et .on ·n.'y. trouva 'que 
des cendres : on 11e put reconnaitrg si ·eiJes pt'O-: 

•v,enaie.nt d·e bois ·ou d"ossernens .brülés. Une .tran­

chée. semi-circulaire éta·i ' êreuséc ;u!l:otu·d'ur.l de~ 
côtés, cornme pour servi r de siége .. , , · · 

, « Le 11 j~Ii.Ilet, dit M. O:x;l·ey., Ie fleuve··prése · t~ 
lin. singuli t .phénom~ne à 1'1 os yétlx étpn~is · : la 
, eille il éta.i t si ,h as que l' 0n ·,po_uvait· l.e· tra.vc.usl r 

~ gtré , · et son C<:)uraut était à J!leine visible. ; aü.l 

JOu).u'l m il . roubit ses :flots ·a·gjtes et bourbeu?', 

lWesque·- de niveau avec .ses ~ords~ · Nous ne' pumes 

deviner.Ía cause· ·de. cette crue s'Ub_i~te; pas .. ·pius 

qij-e. nous ne:· iJOU vio.os savoir pourquoi vilig~ 
~ilJes plus has .. il n'y avait pas. de óour~rit . : les 

lllatais· qúe nQn.s avons vu-s <lep·~1is deux jours à 
lltle cet~tai·ne l.il_istance du Lachlan a:bsor}i)ent-ils 
8

\lS e.aux quarid il pa.sse, o~ bi·en •ses détours mul­

tipHés retardent-ils tellement son co·urs, · ;qu'il 

s'écoule un temps· ·con'si'dé'r.àb1e avant ' que '>le 
• I 

lnouvement de la partiy d'<m hat:lt arrive plus bas'P 

l'lous nous s-ommes es.timés tres-heure,ux' d;ayoir 

qtUitté . UÓtl'C camp du · 8.f' deux jours . avant que 

nous l'avions d'abord projeté : c-ertes .Iious au-
l'ioils c-ouvu un danger imminent. ·1> .. ,, 

.La h-aat_eu.r--<lu JJ"0rd au-dessus de l'eau étáH de 
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1 piecl·s g po.uces. On vit un , t@Jmmeau sel'nbJable 

à cell!li dt! la: veille. C'était un tertre ·conique ., 
é1evé de 4 •pieds ãu mili~u , et long . de 8 pieds 

cl:.11:s sa ))Jus grande é.tendue.,: o.n trouva au centre 

des . bât~ms , pbcé.s transvm:salement ét presqu.e. 
':eiimqulus :de vétusté, .et aü·dessOLlS uhe quantité• 

Ç ',arg'iiJ.e O·~H~.tuefl.Se. C e .J;ll·Ol u,::nen<t .. paraissait fort 
:~ncjen ; les siéges .cicuJ.a.ires €ta1ent presque de 

ni:vea.l.{ avec le &OI, et ·eles arbrisseaux recouv.raiept . . 

la· ·tombe. Le fleuve . haissa de pres de 3 pouces 

pen.d~nt Já nuit .du q ~ et d'un pied pendant la' 
' . 

jour. 0n .eut 'le plaísir de rçvoir .de . nol!l~'ea~l e: 
.Macquarie's-Ran·ge, qui · s''élevalit a,v- dessus de 
l'horizon., ce qui ant~0nçáit qu'G>n allait Eetroqver 

de,s ten·es. se>liçles et un pays sain , et qu'ó.n pour­
rait 1se procurer du gibier. Il fa.isait · frap fn>i€1 

:pour; .que l'ont>ht espérer de.prendre du poisson ; 
depu,is.- pl,us de quinze jours on •n',et . ~~ait pas pê:. 
ché qp ·~et~J: heureuseme:pt ou q.vait tué·quelques 
c~.so-ars .. . L'o,deur · d~s · marais parissait bien plms· 
féti~:ie qu'auparavant. ., 

'Les ,deuxjo.ms .E?-uivans le fleuve din1.inua ~ne())re 
dr ~ pieds et demi: Cette ciGCJD.nstance •était tres­
av::mtagjeuse pour les·· voyag~ú~·s qui ·avaien.t ap­
}HChendé de le voil: se gonfler davantage : O~l 

. peut se figprel' quel' ewt été alors leu. e"mbal'ras ,, 

puisqnc dans que·lqÚes endroits •de l;t pt ine q 1'Hs 

I? arcou:ra~ep~, les .chevau~ er fonçai~~;it 'ffiréc1uelll-
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n;ient jus-qu:a.u dDs dams des trous pro.fomls, :m ris· 
que de se casser les jambes et ceU.es Çl:e~ 'c a~aliers. 
Du re.;te c~s animaux eausa~eílt beauaoup de Te..:. . 
tard, parce que se dispeümnt tous lqs sqirs }'iQur 
ch~rcher à paitre , ~n passait Jl>l'usiem.;s heum~ le 
·lendeQ:l:ün m atin ~)ou r •les 1:arL,t.r'aper .. ·Cet•inco'piV,é­
nient ajcmt·ait aux désagrémens CiJ.Ue la trou'pe de. 
M:. (;hley é.prouvait. « · Qt\eHe triste uuifor.mité 

d.ans la solhude et ia Stérilí1ié de C~· ,p::tJ.S-CÍ .!. s''é....­
Crj~-t-i}: elle cause un ·ennui _qu ~~ je ne p1ui.s ex:'..l 
prin1et·. C ~est toujour,s penc};al1't á es ~i.xajn'es .et 
dQs eentaines de ill'e'S le· rnême arb.re; ··le m~me·. 
sol 1 A .l'l , · 1 A • , ' e rnem~ tuel,IIVe; ce sont 41 es <ll1.ernes 1espe ces, 
de poisso J.o1 s, d't>is~·aux,• dê quad;unedes .. . Une mi .... · 
sb:e plus variée e-st mille fois préférahle à u'ue 

caus·e uniqtle et c<Jntiauelle de fafgue ôu . cilie 
Pern.e. ,. _ 

·cc Les dél·ais que' Jes ehevau.x nous font ·.épr<!> ú-r 

"er lnotfent notre -patience :i 'l'é.preuve ; ·mais ce 

n'est qu'ep ~@urant ainsi de · c@té · et d:àllill)"e · g.ue 
c ' 

es animaux tropvent le's moy.eiNS' dê eons·er.ve1r 
leur exist,ence. · ~~ · . 

Le f8 jufllet on entendit la voix eles nat~:rel~ , à 
laquell ' ' · · d · ' e on n etatt pas acc0utmne . epms tres-
long-te~~s ; •le lenclen1ain on. se trouva a.4 p@i.llt 
ou l'on était .aqiNé précédetnJ.ailent ·suêf les b~rds­
du~ Laghl.~Ii : on résolut d~· l€s suivre pour con-
11 '\ltre· la, pn.rti.'é de· SOiil Gours li_lll'€ l'@n n'a>Ya>it p·as-

• f 

• 
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eHC~l'C VUC ,, et de -le traverser 'atlSSitôt qu;Ol1 Je 

vourrâit, <})!re.s- qtt'on se serait assuré de sa con~l­
llqité d-epl'lis l'endr0Lt ·qlil'on s'e;n était éloig;né àu 
mois éle mai. Il g.onfla benucoup les deux jouJ:$ 
suivans ; ce qui üt, ·naltre beaucoup -de coHjec-

1u·rés-sm: 1-a ca-use de c:·ette cnae sou~aine: On.pensa 

. qu'il av.l!lit êlC1 · tombe.r de. tres-gr.osses •.pluies à 
l'ouest eles . montagnes ileues. J_,e • fléuve venait 
du ngr l-e.st· ·: s~s · det\x ri'ves étaient ég:üement 
.has~e~·;)a gaucf1e,; leJon.g de laquelle on voyageait, 
ét _<ft i , :s'é~·e,ndait j us'qu'au pied d'~me chaine de· 
1p.~ntng~1e~· , était hinn,ide etstérile· .• On grimpa st:~'i' 
une l~bUine..I'0.ç'aiil€use et isolée; onap.erçut au u.ord 
" . . d .... 1 ' 1' t une. col!ltree e.ntreeoupee e IDOI1t1cu es : a cs 
s'élevait.la cha1ne baignée par le :fleúve·-; au nord­

oues·t · l~ pa~s était bas san.s aucune élévatiGn visi­
Lle. « Vtmiformité qui nous avait tant fatigt;és' 

JYém:danÚoutle moi~ p.récédent, ,di r A:)xley-;' éll:ait 
l.ll1 peu ir te.rromp·u · par.les .collines et ~es chalnes 
de montagne_s ép.arses ·sur la-surface du pays. » 

Des ;hOm!JleS qui éüi.ient allés en avant du dé­

taEilement !'~ncontrerent une petite.· famille de 
nàturels corriposée d'un homrpe, de deux feinmes 
et de 'trois: ênfans dont le plus âgé n'avait qne 
,J_eNx ans. J.'homn'le était .granel · e.t vi.goureux' 
,n~·m~ d'un'e ,iàgaie b~dilelée; il .i31e -vot1ltit pas la 
1;ose'r à terrc, m.algré 'lés démons1~r~ti'onS' d':'('n!itéé 
des deux Anghiis qui étaie~~t aLs,@lume·J~~ d'csar- · 
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rnés, et ne se l.aíssa pas approch~r .. . Durarít le 

peu· de temps qu'i.ls furerlt avec lui, il _tint lcs 

yeux ~onstamment fixés sur eu.x; et lorsque les 

hlancs appelerent leurs chie-ns pour les rassembler 

avant de s'en allt;!r, l.e sauvage abattit d'un air fa­

rouche l'e petit ap.pentis qui l'avait abrité pendar?t 

la nuit avec sa famill'e, et s'avança vers le ·fieuve -, 

eu jetant de grands cris comme pour app~~er ses 
compatdotes à son aide. ll était ·absolument nu , 
à l'exception de la ceinture dans laquelle il por­

tait ses vomérahs. Les femmes avaient les épaules 

~Ouvet·tes de peaux de kangorous, dans lesquell~s 
etaient enveloppés les deux plus .petits· enfans. 

Le fleuve inont~ d'un pied dans _la nuit du 2 1 

au 22 ; l'eau étal.t à huit pieds du :bord, et sa lar .. 

geu-r d'une ci.nquantaine de pieds; tandis que dans 

·son état ordinaire elle. n'est que d'une vingtaine: 

son courant était três-fort. On entendit dans la 
111~tinée le~ cris · des sauvages sur la rive opposée •. 

~u ne pouvait choisir cet endroit pour passer de 
1 autre côté, parce que les ar})l·es que l'on amait 
r) ' 

ll employer pour construire un pont,- se trou-

'Vaient au milieu de l'eau. Le chemin que l'on suivait 

le long du fieuve était couvert de broussailles de 

U1irnosa entremêlées de cypres : les plaines été\ient 

Olljours .marécageuses; de sorte que la route au­

l'étit été bien plus mauvaise . à deux milles des 

hords. Le lend€main ~3 le pays devint plus bas 
v. ] l 



162 ABRiGt 

e,t p.lus fangeux qu'çm ne l'avait trouvé .-depuis 

l'extrémité orientale du Macquarie's-Range ; ces 

ma.rais s'étendaient au sud . 

. On avait marché à l'est .pendant six milles en 

suivant le fleuve; tout à coup on aperçut au sUJI, ·à 
un demi-mille de ses ' bords, un grand lac q!li se 

prolongea.it à pres de qua-n:-e milles de· l'ouest~ 

nord- ouest à l'est sud-est, sur une largeur d'uo 

mille et demi. A l'exception de la na11pe d'eau 

qui se trouve au nord du point ou le Lachlau se 
termine à l'ouest, c'étalt la seule qui méritait· Ie 

nom de lac. On traversa un marécage has et hu-
. . 

mide par lequel, quand il déborde, il renvoie 
' I 

ses eaux à la riviere; ce lac communiquait avec uo 

autre plus petit et plus oriental. On ne put paS 
s'c;tssurer de la dist,anée à laquelle ~e terrain con­

tinuait àêtrema.récageux au sud-est.On:grimpa sur 

une colline située à tm mille au sud· du Lachlan, 

et l'on vit que son . pied était .baigné par un ·bras 
considMahle du fleuve ; on ne put pas traverser 

'cc b~·as, parce que l'eau n'était pas assez profonde 

pour que les chevaux pussent y nager, et que Ie 

terrain pres de ses bords était si mou-, qu'il ll'1 
avait pas moyen qu'i'ls en approchassent à p)u~ 

sieurs pieds de distance. Depois le point ,dr. sépa~ 
tion de cette branche, la direction, du íleuve a-vait 
ch~ngé de l'est au nórd; i1 était fort rapide. Il 
e ntrainait les ~rbres que l'on abattait et que J'oll 



DES VOYAGE'S MODERNES. 163 

voulai± fixer -sur Ies· b~rds pour en faire un pont. 

En cherchant un endroit convenable pour effec­
tuer ce projet, on découvrit à la rive droite, 

Une branche presque aussi considérable que le 
corps du fleuve; elle allait à l'ouest. C'est ainsi 

que ce vaste courant d'eau traverse ces ma­
rais immenses , et rend inhabitable un pays dans 
leque} · ' d · •·1 · ' d I Qn sermt tente e croue qu 1 repan a 
fertiJité. . 

<< Yoyant, .dit M. Oxley, que dans l'état· actuel 

du Lachlan, dont les eaux étaient ires-hautes, 

nous ne pouvions pas réussir à le traverser, du 
llloins pres: de l'endroit ou nous étions campés; 
et que . . I b , . s1 nous retourmons p us as, nous eprou-
'f,erions de pias grandes difficultés ~ pour passer 
le hra · d ' · '"l 's que nous avwns ecouvert, on )Ugea qu 1 

~alait heaueoup mieux essayer d.e· traverser la 
bran.che de la rive méridionale, et de mener les 

~hevaux à la nage dans le bras princi1~al pres de 
1 
en1houchure de cette branche. Toútefois nous 

ne p' · umes ·pas trouver un arbre qui allât d'un 
côte d fi , I' u euve a, autre. 

<< Le pont fut achevé le 25 à une hem·e 
apres midi; comme il -était tróp tard pom 
envoyer les chevaux et le bagage de l'autre. 
Cô.tr> • • }} . . ~, J a a1 avec un de mes compagnons exa-
rn·~ner le pays au sud. Apres avoir parcouru deux 
Illllle · 8 et un quart , nous fumes agréablement 

l 1 * 
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surpri.s par la vue d'un tres-beau lac·; ses bórd5 

de ce côté .étaient fermes et sablonneux; du côté 

opposé, c'est-à- dire au sud, ils étaieot plus es~ 

carpés et composés d'argjle rougeâtre. La branche. 

que nous avions ,;ue plus bas et que j'avais regardée 

comme la source. de l'autre lac, aboutissnit à 
ceh1i pres diuruel je me trouvais en ce moment· 

tine chatne basse et aride, sur laquell.e il ne crolt 

que de petits cypt-es ·en touffes, est située entre 

les deux lacs éloignés de trois milles l'un de J'au~ 

tre.• Je gravis sur les collines ; elles étaient asset. 

él"evées pour me laisser découvrir la perspective la 

plus ~a~·iée 'et Ja plus belle qui se fút offerte à wes 

J.:egards dans toute l'étendue de cette contrée. te 

lac était trop granel et trop sinueux pour qu'oll 

pút l'embrasser d'un coup d'mil ; i1 formait de 

vri.stes nappes de l'est à l'ouest sur une longuet.Il' 

d'environ six milles; sa largeur moyenne était de 

deux milles et demi à trois milles : il était borllé 

à sept milles de son extrémité orientale par uF!e 

chaine de monticules qui rejoignaient une rooll~ 

tagne au sud.-L'aspect sombre, inégal et boisé du 

pays dans cette direction me prouva que le flcHYe 
ne pouvait arriver que par le norcl. On aperce-vail 

de différens côtés des montagnes qui fonnaient oJJ 

·contraste frappant avec l'uniformité eles colllpa' 

gnes du sud: au nord-est on voyait des plaines o~' 
vertes ; je crus distinguer de l'eau daJo15 un e·ndrOlt 
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de ce c~té. Du sud-est au nord-est ,· tout le pays 
était tapissé du sombre feuillage des eucaÍyptus· · 

eutremêlés de cypres; au sud-ou~st il était · p~us 
~uvert et plus ondulé; les monticules ~ur lesquelles 
J avais gravi, étaient nues et rocailleuses. 

On parvint à passer les chevaux et lé_ bagage 
au~delà du bras de la ri~iere dans la journée 
du .2.6, et l'on ~n~ucha au nord-est. On rencontra 
encore un la c plus .petit que le précédent; sa rive 
tnéridionale était, de même qu'à ·celui-ci, f lus 

élevée que la septentrionale. Le p.ays le .long du . 
fle~ye était toüjours tres-bas ·et inondé; des la­
gunes ela ires et profondes bordaient presque pal:_ 
tout ses com1es ; le terrain devena:it meilleur; 
i! paraissa~t plus fertile que celui que 1'01~: avait 
Vu depuis un ' ·certain temps. O,n trouva pres de 
l'endroit ou l'on :fit halte u;1e gran?e pirogue des 
na~u.rels halée à terre; comme elle parl).t assez 
forte pour trar~sporter de l'autre côté ·Jes hommes 

et le bagage, ~n essaya .de s'en servir; elle ne 

Pouvait contenir qu'une seule personne : il fallut 
renoncer à cette tentative. 

Le fleuve, ' ainsi qu'on s'y était attendd , ·vet'lait 
du nord-est. On passa dans eles plaines ou le sol 
était sec et dur; elles avaient été brôlées · depuis 
Peu de t~mps, et la verdu.re .tendre de l'l).erhe qui 
rep?ussait, leur donnait un a~pect ~gréable. On 

"it surJa rive droite du Lachlan une troup e de na-
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turels composée d'nn homme, d~ de~x. jeqn~s 

garçons et de deux femmes ; ils disparurent <les 
I 

qu~ils eurent découvert les Anglais. . 
On reconnut le. .28 que le Lachlan tournait 

brusquement au nord , puis au sud-est , et -a u 
nord-ouest, et que de vastes marais s'étendaient 

de ses bords dans les mêmes directions , ou ils 
étaient born,és par un pays couvert de broussailles 
touffu.es : l~s plaines deveüaient un peu plus se­
ch'ei · M. Oxley suivi d'un de ses éompagnons 
IDQnta SUl' lJ.De colline, d'oú sa vue se promenait 
_sans obstacles sur 'tous les points de l'horizon. Le 
Lachlau baignaii les pieds de cette hautéur; il 
arrivait du sud-est ' à travers un terrain h as et ma· 
1~écag;eux, couvert de buissons et de cypres. Il 
était évident qu'il provenait de la réunion des 
bras dans lesquels il s'etait partagé à une dis· 
tance d'une vingtaine de milles plus haut, au­
dessems d'une montagne dont o"n avait détermine 
la_position le 17 mai, et que l'on reconnut par­
faiÍ:ei:nent, ainsi que tous les lieux 'dont. on prit 

les relevemm~s. 
Il était clone certain que i'on qvait constaté le 

cours du L·achlan .depuis le Dépôt jusqu'au point 
ou il se termil1e à -l'ouest; on pensa qu'il était 
inutile de s'obtiner à le remonter, puisque l'o~ 
ne pouvait manquer de s'embarrasser, sans aucun 
bie.n réel pour I'expédition , darrs les terrains roa-
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récageux d'ou il sortait, et dont on aurait peut­

être eu heaucoup de peine à se tirer. Les bords 

du fleu-ve, à l'endroit ou l'on s'arrêta, étaient à 

peu pres à [~ pieds au-dessus de son · niveau·; il 
coulait avec rapidité, et paraissait pltitôt aug-
~enté que diminué. . 

Au pied ele la colline sur laquell e on avait gravi , 

on vit un tertre funéraire qui sembla n'avoi_r été 

constrUit que depuis un an au plus. On supposa 

~u'il ,r~nfermait la dépouille d'un personnage c ~n­
Sldérable parmi les sauvages, car il ét~it coustruit 

uvec beaucqup de soio. Trois rangs de siéges 

avaient étó creu sés en demi-cercle en face d 'un 

de~ cÔtés du tombeau, qui avait cinq pieds J.léi~­
'Vation au centre. ·on l'ouvrit, et on trouva au­

dessus de la fosse quatre lits de morceaux de 

bois placés en travers pour supporter lé poids de 

la terre : des com:hes d'écorces, puis d'herbe ct 

de feuiÚes. seches c ouvraient le corps , soigneuse-

. Inent enveloppé de plusieurs peaux de k::mg0rous; 

la tête était ceinte du filet que ces sauvages por­

teut ordinairement. On reconnut que ce cadàvre 

était celui d'un he>mm.e tres-grand e-i: tres-fort ; 

et qu'il n'était enterré que depuis six à huit mois. 

A 5o p.ieds à l'ouest et au norcl du tombeau s'é­

levaient deux cypres , dor.t ]e tronc ·était dépQuilié 
d', . 

ecotx:e d~1 côté tourné vers le monumeut , et 

offrait · des caracteres taillés profondément . .En 
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réfléchissant aux o.utils dont ces peuplep_·se ser- ' 
· vent, ce travail avait dü Jeur co"C!Lter beaucoup ?e 
temps et de ·peine. Tout fut remis soigneusemeJ1t 

dans le même ordre. 
Le 29 juillet on avait · comrnencé la con,struc­

iion d'un radeau ; il fut 1ancé à l 'eau le 1 cr aoút' 

malgré les obsta eles que la pl ui e avait opposés all 

travail. AprGS beaucoup de tentatives inutiles, on 
parvint le 3 à transporter sans accident tout le 
hagage et les chevaux sur la rive droite du fleuve. 

Le point ou on letra-versa est situé par 33o 4' sud,_ 
et 1 !~6° .3 1' est. 

· Une pet~t.e excursion que l\1 . Oxley.fit lc l?ng ~e 
la . rive gauche du Lachlan avant de le passer, 

le _convainq.uit qu'il aurait été impossible de con­

tinuer à voyager de ce côté tant à cause des no-rn~ 

hreuses flaques d'eau quientrecoupaientle terrain~ 

quedes sahle& profonds qui formaient des monti~ 

cu~es . à' quelque distance , et · daqs lesquel::> ]es 
ci:evaux auraient eu beaucoup de difficulté à 
marche r. 

« L'état des saisons dans la Nouvelle-Galles du 

sud, observe ce voyageur, peut servir à expliquer' 

~u moins partiellernen-t, pourquoi il n'y a pas de 
l'ivi~re d'un cour~ continu dans la partie occiden~ 
t~le de -ce pays. Il me sembie qu'il ne pleut ja~ 
mais simultanément .à l'ouest des t;nontabnes 

B-leues ·et sur la côte, 1 °. parce qDe ~e Lachlan.et 
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le Macquarie étant les seuls canaux par lesquels 
les eaux qui tombent dans cette chain~ sont por­
tées à l'ouest vers . eles terrains plus bas, sont 
toujours gonflés à l'époque eles grandes ·pluies 
daus ces montagnes et sur la côte; 2°· parce que 
l'hiver, c'est-à- dire l'espace de temps · compris 
entr.e les mois de mars et cl'aout' est celui pen-

. d~nt lequcl on peut s'atte1;clre à voir tomber la 
Plus grande qua.ntité de pluie; c'est en effet celui 
.Pendant lequel il en tombe davantage· sur la. côte: 
s'il était également phrvieux à l'ouest de la cha!f1e, 

les deux íleuves eu éprouveraient l'effet.; 3° .. :parce 
q'ue c'est cn ét~, ou depuis sept~mhre jusqu'en 

févner ' période la pl us seche de l'année ' qu'il 
Pleut à l'ouest eles montagnes Bleues; mais la 
Pluie tombant sur un pays uni et sahlqnneux: ou 
iln'y a pas de COIH~nt d'eau, n'ajoute pa.s·au V0-

lurne du Lachlan et du Macquarie, qui ator~ sout 
Par conséquent à peu pres ou entierement sta­
,guans. C'est pa1: cette raison que le·s naturels 
Visit~nt les íleuves clans cette 'saisqn, ayan:t alors 
la facilité ele se procurer les coqu.iHag·es et les 
Poissons dont ils ahemdent. Leurs traces et 
leurs sentiers que nous avons renco~ltrés datai~~t 
certainement du temps ou le terrain étaif mou e:t 

tnaréc~geux : leurs cabanes faites simplen1e~t âe 
branches à'arbres, élevées dans eles endroits abso­
lurnent marécageux , devaieilt au contraíre en 
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été être à sec, _en comparaison des plaines, parce 
que l'eau s'écbule alors vers le fleuve. 

q "ia chaine des montagnes Bleues est la plus 
haute de la Nouvelle- Gal1es ; les autres plus à 
l'ouest, quoiqu'elles paraissent é_levées quancl ou 
les regarde des plaines qu'elles dominent, ne peu­
vent ·supporter le parallele. 

(( En été les vents du 'nord-est et du sud-ouest qn i 
viePment de la mer, passent par-dessus ces mon­
tagnes, et les vapeurs dont ils sont chargés, so"nt 
attirées par les chaines plus basses de l'ouest et 
converties en pluie. · ~n hiver, les vents régoans 
sur la côte et dans l'intérieur, c0mme on le voit 
par les arbres des sommets des collines , soufflent 
du· sud-ouest et dtí no.rd-ouest; parcourant une 
vaste étendtre de pays, et arri,·a~lt avec beaucoup 
d·e violence aux montagncs Bleues, ils confinent 
surla c•ôte et dans •Ia région à 1:~st de la chaine 
les nuages et les vapeurs qui autrem.ent produi­
raient de la pluie à l'ou13st. Un été h'umicle sur Ia 
côte orienfale fcrait gonfler ' le Lachlan durant 
cette saisori ; et si la pluie était accompagnée de 
vents d'est qui feraient aussi pleuvoir à l'ouest de 
la chaine , tout le pays bas serait par une dou­
ble raison couvert d'eau. Je pense que cette cir· 
constance arrive raremeht: s'il en était autrement, 
les, c·on.séquences en seraieiit affre uses l)o ur le.s 

• pauvres sauvages. 
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« Pendant deux <mnées consécutives, en I8I5 

et 1814, on v it tom'ber à peine une goutte de pluie 
~ur la côte orientale: quand on visita pour la pre­
miere fois le pays voisin de Bathurst, tout an­
nonçait qu'il avait pareillement souffert de. la sé­
cheresse. L'été dernier a été. tres-humide sml la 
c~ te: à l'époque ou la pluie f~t.la plus abondante, 
dans cette saison ~ il faisait le plus beau temps du 
rnond~ au Dépôt du Lachlan ; mais le :fleuve .était 
cotnstamment gon:flé, et quelquefois.s'élevait brus­
quement à une hauteur considéráble . . 

q Depuis .que nous sommes en voyage; · nous 
avons eu presque toujours un temps ·sec et se­
reiu ; s'il eút été pluvieux, nous n'eufl~ions pas 
Pu marcher. Notr.e journa·l météorologique, com­
paré avec.un autrc que l'on avait tenu à Sydney, 
Vient à l'appui de ce que je viens d'exposer:· · 

Les nombreuses sínuosités du Lachlan prou­
Vent aussi que ce fleuve n'est plein et ne coule 

que périodiquement. Si l'eau CQulait constam-
111Cnt, elle se serait certainement creusé un ca­
nal plus droit dans le terrain, mou , léger et 
sablonneux qu'elJe parcourt : on ne· rencontre 
'sur ses bords ni un wcher ni un caillou ; le 
Petit nombre de collines rocailleuses qui vien­
llent y aboutir, . ont entre leur base et sa. rive 

. Une langue étroite de terre, ou bien le pays est 
P ·nt sur l'e bord opposé. Ses sinuosités et ses cour~ 
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bures brusques sont s.i remarquables, ·que je n'exa­
gere pas en ~isant que sur une li'gne drbite ~e dii 
milles. d'un point à l 'autret le .fleuve en parcou:t 
plus de vingt-cinq milles, et en quelques endro·its 
pres de trente à trent~cinq. 

J • 

. Le 4 aoôt les voyageurs partirent, et s'avan- . 
cerent vers l'est-nord-est , voulant suivre ·pen­
d.ant trois jours cette direction , rdin de sortir 
tout-à- fait des terrains bas au nord du Lachlan ' 
avant de marcher plus à l'est vcrs Bathurst: cette 
rd'UU: devait aussi les porter assez au norci pour 
qu'ils. f~ssent surs de rencontrer le .Macquarie à 
UI}e distance considérable de cet établissement , 
et pussent espérer de qécouvrir si un~ riviere 
s~mblable coulait 'à l'ouest de la haute chaine 
dans l!lqlJelle le Coai- Rivc;r prend sa source , 
p~~·ce gu'on serait ~lors à quelques miiles plus au 
pord . que le point de 'la _ cOte ou ~e fleuve a son 
.embouchure. 

- On traversa d'abord un pays has et humide ' 
'c.C5 vert d~ mimosa pendula , puis le terrain s'i­
leva; il étai~ composé . d'mie terre végétale, meu­
ble· , rouge et sablonpeuse , ou croissa~ent des 
cypres, des leptospennum et.de_s mimosa. Quel- · 
ques portions qui avaient été br~lées s~Hllageaient 
les yeux fatigués de l'uniformité stérile d'une cow 
trée couverte de broussailles. On eut le bonl~eur . . 

de ren.contrer eles puits qui contenaient' asse'L 
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El'eau pour désaltérer la troupe. Cependant les 
01 êmes taillis d'eucalyptus du:tnosa et' de ·plantes 
épineuses, si fréquens de l'autre côté du fleuve, 

commencerent à se montrer sur celui-ci ·= indé­
pendamment de la difficulté de se frayer un pas- · 
sage au travers de ces terribles buissons, la plaine 
quoique haute était remplie de fondrieres fres-in­
commodes pour .les chevaux. La pluie que l'on 
avait · éprouvée le long du Lachlan n'avait pas 
laissé de traces sur le plateau que l'on parcourait: 

en effet il fau~rait qu'un déluge d'ea.u sú:ffisant 
pour inonder un autre pays tombât, avant qu'on 
en vit des vestiges à la surface de celui-ci. Toute­
fois un.e pluie légere Ja rend si molle et si glis­
sante qtt'il est pénible d'y marcher. La blancheur 
laiteuse de l'eau que 1'-on vit dans les trous ' fit 
tnême conjecturer que le sol repose su.r une cou­
che d'argiJe blanche qui est à 4 pieds de· pTofon­
deur. 

On traversa penda'nt trois milJes et demi, le 
6 aoút , une chaine de monticules rocailleux, 
au-delà. des,quels on entra dans une plaine cou-. 
Yerte de cailloux quarlzeux sans un brin d'herbe: 

les cypres et les leptospermum avaient" disparu ; 
ils étaient remplacés par des eucalyptus, entre les­
.quels les mimosa et des plantes épineuses ren­
daient le passage presque impossible. 1e sóil' on 
eut beaucoup de peine à trouver de l'eau en creu-
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sant la terre. L e gr anit perçait sur le flanc . des 
coteauxà travers ~e quartz. 

Comme en avançant on apercevait sur le tronc 
des arbres des marques faites par la hache de 
pierre des sauvages , on se flattait de reneon­
trer .bientôt des endroits ou il y aurait de l'eau: 
d'ailleurs le pays devenait plus ouvert et meilleur; 
on montait graduellement ~ enfin on eut le plai­
sir de promener ses regards à l'est sur des vai~ 
lées coupées par des collines parsemées de bó"u- ' 
quets d'arbres. Les graminées fanées ~onnaient 
une :teinte blanche à cette campagne , et for­
maient un contraste avec les . mimosa en pléine 
fleur et le feuillage sombre des arbres. Cette 
per.spective variée avait un grand charme pour 
les voyageuis. Elle étajt la même au nord-ouest 
et au nord ; mais de ce point à l'est-nor.d-est 
elle offrait plus d'inégalités : les collines basses 
étaient 'stéri1es ; sur leurs flancs des eucalyptus 
et des cypres croissaient dans les interstices du 

gr~nit. 

On d-escendit d·aqs une ·vallée : on y 'trouva de 
l'eau; ce fut un grand soulagement .po mr les 
chevaux; ils étaient si épuisés, qu'ils n'auraient 
pas pu aller plus loin. Quoique l'herbe eut été 
flétrie par la gelée, elle servit encore à la nour­
riture de oes animatix. On' ·se reposa duús cet en- · 
d roit pendant no jour entier. ' ' 
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On avait parcpuru p~us de cinquante-trois mil­
les d~puis qu 'on s'était éloign~ des· bords. d.u 
Lachlai1'. L~ 7 ,- au bout des 'six derniers II).illcs 

le terrain devint plus ferme et plus compacte. On 
reconnut plpsieu~·s plantes pour les avoir v~es 
dans' le vois~nage du 'Macquarie ; ensuite on ne 
les avait plus aperçues. Cette particularité jointe 
à l'aspect du pays gé~éra·lement ouvert, iit es­
pérer que dans peu . de jours on rencor~t,·erait 
ce fleuve, ce qui delivrerait de la crainte de soq.f­
frir davantage de la disette de l'eau. 

Les kangorous étaient tres-communs dans les 
environs de la vallée.: on en tua ·un qui pesait 
soixante-dix .. huit liv-res; ce' fut un grand régal 

Pour les ~oyageurs de pouvoir manger de la:Viande 
frakhe. · 

Malgré les espérances que l'on avait conçucs, 
l'on voyag;ea d.ans le pays ouvert et montueux 

Pendant un jour et demi s:ms trouver une goutte 

d'eau; mais le to, apres avoir traversé une brous­
saille pendant trois i:nilles, on arriva s_t:tr les bords 
d'une cl;arne deflaques d'eau qui coulait au nord. 
Alors on supposa ~ue le Macquarie ne pouvait pas 
être eloigné. On apercevait des marques d'inon..:. 

dation le long, eles étangs : les cormorans, les cico­
gnes, les hérons, les canards et d'autres o.iseaux 
qui fréquentent les lieux bas et humides, abon­
da ient da ns c e canto o . . 



ABRÉGÉ 

· On trouva autour de ces pieces .d'eau .plusieurs 

camps d~ sauvages : tous paraissaient abandonné? 

depuis plus de six mois. Les arbres étaie11t tres.­

clair-semés , mais entremêlés de brous::>ailles. 

L'eau des étangs devait ~tre basse depuis tres­

long-temps; car dans plusieurs elle avait une cou­

leur laiteuse, et les canaux de comm unication 

desséchés étaient couverts de roseaux et d'herbes. 
' . 

Ces étangs, situés par 32° ~N sud, et 1!~7" 46' est, 
furent nommés Coysgaine' s- Ponds ( étangs de 

Coysgaine. ) 

Apres un jour de repos, on se remit en route 

le 12 aoút, et l'on marcha au nord- est, afm d'ar­

rivex: sur les bords du Macquarie plus . bas qu'en 

sqivant la même direction qu'~upara vant, .ce qui 

facilitait les ~oyens d'examiner une plus grande 

étendue de pays. On avait pendant cinq milles 

travers.é une forêt ouvert.e, dont le sol était assez 
' . 

hon; tout à coup on entra dans une grande plaine 

marécageuse, entou·rée de mimosa pendula. L'eall 

s:éJ' otun~it encore dans plusie ms endroits : on ne .. 
doutait pas d'apres son aspect. qu'·elle n'aboutit 

immédiatement ~u I\1acquarie. On découuait .à 
l'est une cha'ine de montagne, la plus haute que 

l'on eut aperç11e depuis les mantagnes Bleucs; 

elle semblait rnême ne ·leur pas céder beaucoup 

€D élévat~o·n : on la nomri?~ Harvey's;.Range. 
L'incJináison des plus grands arbres, notam-
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:nent des cypn~s , que l'on ohservait depuis deux 
J.OU·rs indiquait la force et la constance des 

vents d'o~,;~est et de sud-ouest; on .remarqua~t 
~et effet encore plus distinctement de dessus ]e 

somllílet eles collines basses , le côté occidental 

des arbres ~tant g·énéralement dépouillé de hran­
ches et le tronc incliné au nord-e15t. Ce phéno­

Inenedonton n'avait pas été frappé plus à l'~uest, 
etait général dans la chaine de hauteurs située 

~utre le Dépôt et Bathurst, et qui continue sans 
lUterruption jusqu'aux montagnes Bleues. 

Le 13 Oll rencontra de nouveau deux petites 
rivieres formant une suíte d'étangs; elles cou­

laient au nord : le lendemain on se trouvait . à 
cent milles au nord-est du Lachlan , san's être 
<trr!vé sur les bords d·u M·acquarie; on ~tait aussi 
à pres de soixante-dix mille; au nord-ouest de 
Bathurst : il -était clone évident que le dernier 

fleuve se dirigeait au nmd-ouest d~ dernier 

endroit ou on l'avait vu. Le cours des riviere.'? que 
l'on avait traversées la veille d<:>nnait lieu de pen-· 
ser ·qu'il courait ensuite 'au nord. Comme en 

continuant d'av~ncer au nord-ast on se serait 
éloigné 'de la route de Bathurst plus q~ ne le 

Permettait· l'état eles iHovisions, •dont on n~avait 
Plu~ que. pour une qui11Zaine de j'Ours , o~ décida· 

de marcher à l'est, car il fallait autaút de temps 
Poqr atteindre à cet endroit, en supposánt'même 

v. 12 

• 
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que l'on ne rencontrât pas d 'obstacle; d 'âiUeurs 
on devait se trouv.-:r aussitôt ·que par l'aulre· routc 
sur les rives du Macquarie, à en 'juger par la na­
ture du pay~ oú l'on yoyageait. Apres des campa­
gnes stériles, remp1ies de broussailles et de mares 

desséchées ~ c ou vertes de bui.ssons touffus, _de ca· 
suarina, de leptospemum et ele~ mimosa, ou }es 

cypres ~taient rares , et _les terres argile uses, on 
était entré dans un ca.nton oú les forêts ouvertes 
étalent comnmnes et les herbages ahoncbns; la 
force et le nombre eles cypres annonçaient que le 
sol était composé d'une terre végétale meubJe. 
On passa ensuite dans un pays montueux et iné~ 
gal; les collines étaient ta pissées ele verd ure, ]eurs 

son1m ets e~ leurs flancs !·ocaillenx avec eles cail· 
loux; la roche était du granit. Parmi les planteS 
on en reconnut deux des environs de · Sydney, 
et un ·eucalyptus commun dans le voisinage de 
Batlrmst . 
. Du haut d'une petite -co11ine op vit ·dlstincte~ 

ment ·1e p·ays, c ar le temp.s était tres-clair; aLl 

à l ' I ' • ' o sud, ouest et au norc on n apercevait qu li 

plateau•clont aucune émine. n~e ·9'interro91pait· la 
surface: 'de .l'est au sud régnait la chaine de 
hautes n;10ntagr:es dont on a parlé plus ha,.ut, et 

dont on était alôrs éloigné de sept milles; maJgré 
son élévation , e't sa nature raboteuse et rocail~ 
leuse, les éuca~yptus crbissaient jusqne sur- ses 

• 
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80U1mets : du nord-est au nord s'étendaient des 
collines à peu pres semblables á celle sur laquellc 
ou était monté; la vue de ce côté ne s'étendait · 
Pas à plus de douze milles. , . 

On avait distingue la fumée de plusieurs feux 
de sauvages dans la chaine de l'est et quelques­
uns au nord-ouest. Apres avoir. parcouru quatre 
Inilles à l'est dans les montagnes, on s'était ar­
rêté dans une jolie valléc sur les bords d'un ruis­
seau qui coulait au nord, et on venait de dresser 
la tente, lorsque l'on entendit le bruit qu'un na­
~urel faisah avec sa hache de pierre 7en grimpant 
à un arbre; on s'approcha tout doucement delui, 
et ou le surprit au moment ou il allait en des­
ceudre. << Jl ne nous aperçut, dit lVL OxJey, que 
lorsque nous fumes tout-à-fait sous l'arbre : sa 
frayeur et son étonnement étaient extrêmes. On 
~ut recours à tous les gestes d'amitié que l'on put 
1~aginer pour l'engager à descendre; ce fut üm­
tüe; il ne cessait de crier de toutes ses forces; 
flrohablement pour appele~· ses camarades à son 
secours : ~1 nous jeta u11 phalanger qu'il avait tué? . 
eu nous ,faisant signe de le prendre. Eientôt un 
second aturei artiva ;· le premier descendit. Tous 
clGux. tremblaient excessi vement; leur -terreur se 
:tnanifestait par un ril;e .c..onvulsif, ·de slnguÜers 

tn?tiwernenq de la tête et toutes sortes de -pos-
tures bi C, . . d . . , zarres. ct~uent eu'X Jetmes .gens qmn. í}-

12,. 
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vaient ·pa s plus d run e viu gtaine e d'anné~s . I1s 
~rv;;l.i ent bonne mi~n e ; mais ]eur peau était hor­

ribJement défigurée par les boursouflures de Ion­
gues entai1les qui leur couvraient le dos et tout 
le corps; entre ces élévations, il y avait des 

creux profonds de neuf ligues ; elles étaient si 
rapprochées les unes eles autres, que l'on distin­

guait avec peine la texture originale de la peall· 
Le second sauvage avait tué quatre phalangers et 

un serpent qu'il déposa à terre, et nous les offrit· 
Nous les conduisí:mes à notre tente, ou leur éton­
IJement à chaque objet qui frappait leurs yeux' 
indiquait clairement que nous étions les premiers 

hlancs.qu'ils eussent ren.contrés. Ils connaissaient 
] ~s Ínass,nes; on en donna une \à un de ces nato~ 
reis; il la serr.a contre sa poiúine , et montra la 
plus. vive satisfaction. Apn3s a·voir admiré pendant 
quelqu e temps cette armure, ils découvrirent Ja 
marqu~ d~ la fleclÍe qui est gravée sur sa surface 

. ct qui ressemble parfaiternent à l'ernpreinte d'uJJ 
pied de casoar; elle les occupa beaucoup, .et' jls 

l'indiquaient fréquemment du doigt, ainsi que Jes 

neaux de cet oiseau que nou·s avions avec 110t1S• 

Cependant leu r atteution se po rtait sur le~J rs pha~ 
iangers qYÍ cuisaient; à peine furent-ils échat1ff.és 
qu'ils les oll'Vrirent, -gril;ent la graisse_ des ew 
trailles et naus l'offrirent comme le morce"-t~ Je 

· plus de1icat: sur notre refus, ils le IDangerent , 
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puis recouvrirent Ies animaux de cendres chaudes. 

Quand ils leurs·semblerent assez cuits, ils les éten~ 
dire t' n aterre avec le serpent et les cho~es qua naus 
leurs aviôns données, et naus firent signe qu'ils 

désira•ient s'en aller; nous ne naus y opposâ- . 

tnes nullement; ils partirent avec leurs provisions 

et leur petit bagage. Ils ne comprirent pas Ull 

seu} des mots que nous avions app'I·is auDépôt su~ 
les bords du L.achlan. A~cun des deux n'avaitperdu 

la dent incisive supérie~re; ce1)endant ils étaient 

parvenus à l'àge de virilité. ~ . 

Quoiqu'ils eussent fait entendre qu'ils revien­

draient, ou ne les revit plus. Ou ~e · remit donc 

eu route le I5; Yon traversa un ' pays fértile 

entrecoupé de .'collirtes en pente douce et . de 

Vallées ou coulaient des ruisseaux qui formai'ent 

des chaines d~étangs; les pâturages étaient excel­

lens. Quelle surprise! au bout de ooz.e milles, on 
Vit des traces de bétail bien distinctes; elles 

étaient anciennes et dataient de l'époque ou le 

terrain de la ~allée avait été amolli par les pluies, 

· comme on )e voyait par la profondeur de l'im-

·pression des piecls.~C'étaient sansdoute des bmufs 

de Bathurst qui s'étaient égarés·; on était à peu 

~res à quatn~-vingt-dix milles de cet endroit eu 
lJgue directe. · • · 

Du haut des . collines oú la rontê passa1t., on 

dé~ouvrait le pays à quaranil:e milles de distancc 



du nord au sud; il .était entrecoupé de haut.eurs 

faiblement hoisées, mais hien tapissées d'herbe: 
0~1 aurait dit d'un pare. L'aspect agréahle du 
pays étaü animé par la fu'mée eles feux eles natu­
'rels, qui s'élevait de tous les côtés, ce qui indi-
quait qu'il leur fournissait abondamment eles 
moyens de suhsistance : quelle différence eles 

tristes déserts et eles marais du sud-ouést .! 
J..,e sommet des collines -était granitique; mais 

dans les interstices eles rochers l'herhe croissait 
avec abondance. Toutes les vallées ou l'on desceu~ 
dait. étaient bien arrosées ; quoique le sol et Ia 
nature du pay~ le rendissent propre à l'agricul~ 
t nre, cependant il paraissait plus convenable pour 
y faire paitre eles moutons•, étan t dégagé de toutp 
esp"êce de Hroussailles, et n'offtant pas de retraite 

aux chiens indigenes, qui sont si incommodes et 
si dangereux dans les cantons plus boisés. 

« Nous avions dressé nos tentes dans une jolie 
va1lée, dit M. Oxley, en attendant nos chevauX 
àe hagage; ils arriverent peu de temps apres, 
avec neuf sauvages qui avaient rejoint nos gens 
en route. Ces homrnes étaie.nt entietement ·dé­
sarrnés; ils n'avaient ·entre eux tous qu'une seule 

hache -d.e pierre. Om. suppo.sa qüe lenrs femrn 'es .et 
leua:s enfans ne se trouvaient pas à une grande dis~ 
tance\ parce qu'on le~ avait vus se ca'cher àl'appro­
c11e de notre troupe. La plupart de ces naturels 

• 
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avaient aperçu des blancs, ou en avaie~t entepdu 

parler, car ils ne parurent ni alarmés ni surpris La 

Perte de la .dent incisive supÚieure n'estprobable· 

rnent pas générale chez toutes ces tribus, puisque 

plusieurs de. ces hommes l'avaient encore; chez 

d'autres elle manquait: tous avaient I~ cartilag~ du 

nez traversé par une petitê baguette ou un os. Ils 

resterent à peu pres une heure avec nous : nous 

leu r donnâmes la partie antérieure d'un kangorou, 

ainsi que Ies ccrcles ele fer cl'une vieille barrique; 

ce l;résent fut reçu avec auta:nt de plaisir qu'une 

egale quantité d'o~ l'aurait été par un Européeu. 

On ne put pas bien comprendre ce qu'ils vou­

laient exprimer par léurs . gestes multipliés; c~­
Pendant comme ils indiquaient fréquemmer:t le 

Sud-est, ou était Bi;lthurst, nous eumes lieu de 

croi re qu 'ils supposaieot que nous y aflions; nous 

flmes notre possible poqr appwyer cette conjec­

ture. Voulant essayGr de savoir s'il connaissaient 

le fleuve que nous cherchions, on donna ua ha­

rneçon à un de ces s~m v ages; il eut l'air ele ne pas 

en con~aitre rusage;. 4lors M. Evans clessina un 

P.oisson, et leu r fit signe que ·cet instrumcnt ser­

Vait à le pêcher; .on l'entendit sur-le-clramp, et 

on lui mohtra l'est, en· accompagnant ce geste de 

signes pour ma1~quer qu'il y avait du poisson de 

ca. côté7 Tons nos effor ts pour ::IJ~lwenclre à qüelle 

c~istance nous éti ~ns de la riviere furcnt inutile~. 
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Ces gens nous parurent fort doux et débonnaires; 
évitant soigneuselnent tout ce qui pourrait nous 
déplaire, et ne touchant à rien avant d'en avoil' 
obtenu la permission, Ils comprenaient une partie 
des mots que nous avion's recueillis au Dépôt; Ies 
autres leur étaietrt inconnus. Comme nous ne 
nous entendions pas mutuellement, nous ne 
pumes apprendre les noms qu 'ils donnaient aux 
différens objets. Il est nécessaire pour co·mposer 
un vocabulaire dans une langue étrangere que 
la partie interrogée sache pourquoi on la ques­
tionne; nous ne pumes en venir à bout avec ces 
hommes simples. Ils nous quitterent à peu pres 
une heure avant le coucher du soleil, tres-satis-

• 
faits de nous avoir rencontrés. » 

Oú entendit pendant la nuit et dans la matinée 
du 16 le cri du caca toes ·bianc; ce qui fit espérer 
de rencontrer le Macquarie dans le courant de Ia 
journée, parce que la présence de cet oiseau est 
rega,.,dée comme un indice du voisinage de l'eau· 
Apres qu'on eut trayersé pendant quatre milles 
un beau pays entrecoupê de collines et de vai~ 

lées, on grimpa sur une de ces hauteurs qui 
• 

était á.ssez considérable, et qui fut nommée Mont-
Johnston: la vue se pr0longeait au loiiÍ au nord~ 
est ~t à l'est; du côté du n01:d-e"st une chaine de 
collines s'étendant du nord au sml à peu pres à 
huit. milles de distance , born; it la ):>elle vali é~ 
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q'ue l'on avait sous les yeux. On s'attendait ~ 
trouver le Macquarie au-dessous de ces collines, 

cae on s'imaginait distinguer la v'apeur qui s'éle­
Yait de dessus ses eaux. Au nord, deux rnonta­

gnes hordaient la vallée à la distanee de sept rnil­

les' qui pouvait être sa largeur moyenne du nord 
au sud; de ce côté une chaine rocailleuse, revê­
tue d'épines et d'eucalyptus, empêchait de voir 
hien loin. 

Pour s'assurer si les conjectures relatives au 
Macquarie étaient fondées , on changea de direc­
tion, et au lieu de celle de l'est , on prit celle du 
nord-est , en suivant le côté méridional de la 

Plaine ou de la vallée que l'on avait vue du haut 
du Mont-Johnston. cc On ne peut pas se figure r, 
dit .M. Oxley , un pays plus beau et plus fertile 
que celui que uous pai'courumes pendant pres 
de quatre milles et demi. Le sol était une terre 

"Végé.tale sablonneuse , d'un brun clair , converte 

d~ graminées hautes de quatre à cinq pieds. Au 
hout de cett~ distanc'e , nous sornrnes arrivés 
tout à coup aupres d'une riviere que d'apres .la 
hauteur de ses rives tapissées d'herbes • et son 
fond' rocailleux, n:ous avons regardé comrne étant 

celle que nous cherchions , mais bien rnoins cou­
.sidérable que · nous ne la supposioas ; · car le 

U1ouvement de l'eau qui u~issé'lit ensemble la 
longue chaine d'étangs pleine de roseaux do.nt 
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elle était formée, était si lent qu'il méritait · à 
peine. le nom de riviere courante. Tout le pays 
depuis le point oú nous avions quitté le Lachlan 
jusqu.'à cet endroit , offrait eles marques évi­
dentes d'une aridité prolongée; elles n'étaient 
úulle part 13i frappantes que dans la riviere que 
je voya.is ; car elle paraissait tellement inférieure 
à ce qu.'elle était à Bathurst , même aptes la 
grande sécheresse de 1815 , qu 'aprcs l'avoir 
suivie pendant pres de quatre milles, je cor.n­
mençai à douter fortement de son identité : 
je pensai que ce pouvait être un eles canaux dans 
l~quel doive.nt s'écouler les eaux qui descenclent 
eles h, utes chalnes de montagnes situées entre 
le Lad1lan et le Macquarie. 

a Ayant aperçu de l'autre côté de la riviere 
une belle plaine tapissée cl'une pelouse n}agni­
·fique , nous l'avons passée à gué 'clans un en­

droit ou nous n'avions ~e l'eau que jusqu'à la 
cheville, et ou sa largeur n'était que de 6 à 8 
pieds : le fond était de sable et de cailloux. 
Nous avons fait halte un jour en.tier clans cet en­
droit, pour que nos chevaux p.pssent bien se re­
mettre de leurs fatigues : on avait aperçu errar.:. 
rivant' de nombreux vestiges de bestiaux; ils 
par.aissaien1l remonter à pt'es d.e ~ix mois, et pro- , 
venaieut sans doute eles animaux qui s'ét<tient 

éclHlppés eles troupeaux clu gouvcrnçmcnt le loD g . . 
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duCox's-River, et errent aujourd'hu.i dans ce beau 
pays, ou ils trouvent tout ce qu~ peut les attirer. 
Les envii·ons de notre camp étaient extrêmement 

fertiles ; ils offraient un aspect enchanteur. Efant 
1110nté sur lln coteau voisin, d'oú je pus pro­
rnener ma vu~ sur tout le cantou, l'apparence 
qu'il présentait au sud me fit persister dans mon 
0Pinion que la riviere que nous venioris de tra­
verser prenait sa source de ce côté dans une 
chaine trcs-haute, et· que le Macqu'arie était plus 

à l'est. Les collines ·autour de nous étaient gra­
nitiques. ,, 

On éprouva un peu de difficulté le 18 à tra­
verserser eles montagnes rocailleuses et escarpées, 
dont la clirection coupait celle de la route. Plu­
sieurs monceaux d€ roche calcaire qui était de 
honne qualité , ~vaient été trouvés au commcn­
cement de· la journée. Les vallées ou l'on voyagea 

l 'apr~s- midi étaient si profondes , si étroites , si 

tortueuses , que l.'on craignit de ne pas pouva.ir 
suivre leurs sinuosités , et d'être arrêté' par eles 

rnàss~s de rochers perpendiculaires; ql!and on eu 
fut sorti, on marcha le long d'une jolie ri'V i<~re 
quj coulait tranquillement au fond d'une ravine 

encaissée entt:e eles rocs gigantesqucs , couverts 
d'arbrisseaux fleuris et mêlés à eles arbres d'une 

• 
. ver~Ul·e somhre. Comme ce nüs-scau, courait au 

• • 
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nord-est , on espéra que la ravine aboutissait au 
fleuve que l'on cherchait. 

Ef.fecti.vement cette ravine au bout de trois milles 
et demi · conduisit le lendemain dans une vallée 
larg~ de trois milles, bien boisée, et dont les cô~ 

tés s'élevaient en pente dotl.ce; le sol était d'une 
fertilité admifa:ble : on ne voyait pas ses bornes 
au nord· # au· sud. A l'ouest s'élevait la chainc 
que Je·s voyageurs avaient traversée pour y entrer. 
Au milieu d~ cette vallée "délicieuse coulait un 
fleuve considérable. Ses ea.ux limpides roulant 
sur un forid graveleux, entrem êlé de grosses pier­
res , formaient ·par intervalles de grands étaogs 
qui Téfléchissaíent les l'ayons du soleil avec ul'l 
éclaf resplendissant. Persuadé que c'était le M::~c~ 
quarie , M. Oxley résolut de s'y arrêter jusqri'au 
jour suivant, puis de marcher au sud. Il le tra­
versa , et apres avoir parcouru un mille, rencon­
tra une riviere qui s'y jetait en arrivant de l'est~ 
S;ud- est du milieu des collines tapissées de ver­
dure qui bornaient à l'est la vallée ou l'on 
était. 

Ei'en différent du Lachlan, le Macquarie .of­
frait un tres-gros volume ·d'eau : le point ou les 
deux ·courans d'eau se réunissaient , formait u11 

rapide que l'on ne pouv.ait passer à gué à 
. I 

cq.use de s,a profondeur. Le fleu ve était au m9ins 

• • 
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quatre fois plus fort qu'à Hathurst : on pensa e·n 
conséquence qu'il devait avoir reçu beaucoup 

d'affluens venant des montagnes du nord-est; 

car la nature du pays donnait lieu de présumer 

qu'il ne lui en arrivait pas autant du côté opposé. 

" M:algré notre mince approvisionn'ement de 
vivres, nous ne pumes, dit M. Oxley, résister à la 

ter~tation de nous arrêter pendant deux jours da11s 

ce charmant pays, afin d'avoir le temps d'en dé­

terminer la position avec précision, et de suivre Ie 

cours du fleuve au nord aussi loin que nous pou·r­

rions aller dans un jour; ses rives aux environs de 

notre camp étaient basses, bien garnies d'herbes, 

et horclées d'une greve de gravier et de cailloux.· · 

Ou voyait desmarques d'inondation à la h_auteur 

de' 1 2 pieds : le fleuve doit alors être. renfermé 

dans ses limites secondaires, et ne ,pas couv~·ir les 
helles campagnes qu'il arrose. Sa Iargeur, lorsqu'il 

.e~t ainsi gonflé, est pro~ablement de 6oo à Soo 

Preds; actuellement elle est à peu pres qe 200. 

Les eucalyptus étaient tres-beaux; ceux · d'une 

espece que nous n'avions pas rencontrée •depuis 

que nous avions quitté la côte oriental-e , repa­

rurent de nouveau dans le's terrains 1~lats ; ils 

étaient fort gr.ar~ds, de même que les casuarina 

qui croissaient sur le bord de l'eau. 

· « J am~is I c tem1;s n'avait était si beau ; nous 

Nssâ.m~s la fournée avec le plaisir le plus vif gue 
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nous eussions éprouvé d.€puis notre départ du 

Dépôt. Les observations placerent notre cn.111p 
par 32° 32 ' de latitude sud, et 1!~8o 5I ' ele low 
gitude est. Nous flmes une découverte importante: 

les collines qui bornaient la ravine à í'est étaient 

d'une rache calca ire t1:es-pure ; c'est probablem~nt 
la _ continuation de la couche que nous avions 

::1,perçue ]e loug du Limestone- Creek. ~) 

M. Oxley, accompagné de M. Evans et du bota­

niste, employa la fournée dn 21 à descendre le 
long du Macquarie. Cette excursion de douze 
milles fut extl'êmement...agréable ; tantôt des fa­
laises rocllillcuses s'avançaient jusqu'au hord du 

·fleuve, tantôt eles collines verdoyantes s'élevaient 

en pentes douces à l'extrémité eles plaines fertiles, 

ou hien s'ouvraient puur former eles vaUées; quel~ 

quefois la largeur du l\f acquarie était restreinte à 
6o ou 8o pieds entre d'immenses rochers pe1:peo~ 
diculaircs, tantôt elle S:étendait à plus de 200 

pieds , arrosant le plus riche canton qLie l'oll 

puisse imaginer. La roche calcaire était l~resque 

aussi commune que le granit. On s'arrêta devnnt 

un énorme roc calcairc qui était contigu à une 

coudle ·de schiste bleu ; Lm peu au- delà, s~u la 
ri,·e droite ou orieütale s'élevaié'nt" à une soixau­

taine de pieds eles falaises de terre rouge 'qu.i se 

prolongeài-eRt au moius à trois quarts de miJlc. 

Ce magnjflqne paysag·e était tres -bieli boi.isé. 
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<< Quel côntraste, s'écrie M~ Oxley, entre le 

Lachlan ct le Macquarie! Celui-ci augmenté par 
les eaux de ses affiuens répand la fertilité dans les 

pays qu'il traverse ;' l'autre au contraíre depuis sa 
source jusqu'à son extrémité. dissipe continuel­

lement ses eatix dans des déserts bas et stérHes, 

ne cré~nt que des plaines humides et des maré; 

cages inhabitables ; et da-ns. la longue du.rée de 
son eours sinueux n'est enrichi par le trihu d'au­

cu).l affluent. Ce contraste est un des traits lcs 

Plus • remarq 1ables de l'histoire naturelle de · c e 
pays. 

« Parmi le~ agrémens de cette second.e vallée 
de 'Fempé, je ne dois pas oublier l'ahondance du 

Poissoí1 et le granel nombre de casoars ciue nous 
Y avons trouvés , et qui ont suppléé à nos minceg-. 
Provisions : faute de plomb convenable nóus ne 
PCtmes tuer ni cygnes ni c-anards qui- étaient à 
notre portée. On découvrit entre les roseaux des 

lTioules excelhmtes; l)lusiei.us avaient plus de six 
· Ponces de long et trais et demi de large. Nous 

avons renéo~tré eles traces de 'bétail jusqu'au 
point oU. nous avons cessé de clescendre le fleuve . 

Sans doute c.es animaux errent aujourd'hui lans­
tout ce pays. » 

Le 22 on cou~mença le iVoyage en remontant 
le fleuve, qu'on ne se li ssa.it pns d'admirer; les j·a­
Pidcs étuie.nt peu nombreux, · peu corisidérnbles , 
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et ne paraissaient pas pouvoir entraver la naviga·· 
tion. On r~licont~·ait des vallées qui toutes étaient 
arrosées par de jolis ruisseal}x : des co01·ans cl'eau 
ton1baient aussi à ia rive droite qui était beaucoup 
plus basse que la gauche, le long de laquelle 011 

voyageait. On ·trouva des agates su~ les collines ' 
surtout dans Ies endroits ou le roc calcaire for~ 
· ait les couches les plus considérables etles plus 

pr0lon.gées. · • 

En. avançant, on ::1perçut des rapides bien plus 
forts , que ceux que l' oÍ1 avait vu s pl us bas , ét qui 

• 
empêcheraient des bateaux de remonter plus 
haut d'ans l~s temps de grande · séchere~se. La 

1:oute était Úes-mauvaise .le Iong des flancs et eles 
pointes des collines: tout p<.trtait à croire que Ie 

1)ays était plus bas à une certaine distance du 
fleuve. C'est pourquoi M. Oxley prit le parti de 
s'éloigner de ses bords, et de prendre m1e route 
plus 'directe qu 'en suivant toutes ses sinuosités; 
d'ailleurs l'état de ses provisions l';r obligeait. 

En conséquence le 25 ou se mjt à traverser ]es 
hauteurs; elles ét~ient pierreuses, mais remplies 
de sources , et ab andantes· en pâ.turages pour les . . .. 
chevaux. Quand on eut passé la chaine fo;:mant le 
pojnt de partage entre les e.aux'qui co~lent au norcl 
et à l'ouest, et celles qui vont vers les rivieres que • I'on avait vues précédemment, .et le 1\facquarie' 
or 'entra dans un pays . ouv.~ d et fertile., qnoiqne 

• 
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les collines fussenf rocailleuses. On avait ~·encon­
tr' b' e 1en peu de traces de naturels le long du ileuve, 
et depuis qu'on. s'en était écarté. La populatio.n de 
cette contrée doit être tres-faible , parce que .Jes 
petits animaux dont les naturels se nourrissent ,. 
frequentent plus les broussailles stériles et ies ar­
hres creux que le~ bords des rivier.ês et les can­
tons découverts. Ce n'est que par hasard qne ces 
sauvages tuent un casom· ou un kangoroú; quant 
au poisson, ils ignorent la maniere de,Ie prendre. 

Comme on coupait le cours. eles rivieres pres de 
leurs sources , on moqtait et on descendait sans 
cesse, quelquefois par des chemins tt:es-escarpés : 
on apercevait souvent le ileuve ; plusieurs vallées 
étaient couvertesd'un terreau tres-fertile', ou crois­
saient des herbes excellentes pour les pâturages. 
Le .nombre.des sommets rocailleux ou des chaí'pes 
de rochers ferrugineux et parsemés d'arbres ché­
tifs était bien peu considérable. 

L'escarpement des coteaux retardait beauc~up 
la ll"larche. On arriva le 27 sur le boi·d perpendi~ 
culaire d'un~ vallée au poü~t de jonction de deux 
gros torrens : le plus fort venait du sud-ouest, 
l'aütre du nord-ouest ; par leur réunion il for .. 
n:aient une grand.e riviere, qui se préci,pitait avec 
' 'lolence sur un fond rocaille'ux, et formait de 
1
,10tnhreuses cataractes. Le soir ,on eut de la pei'1~e 
a trouver un espace uni -pe>ur y drcsser la tente. 

Y. 
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Les rochenr étaient généralem ent schisteux et 
mêlés de granit grossier·. Les ruisseaux et Ies 

torr~ns paraissaient plus gonflé"s qu'à l'ordinaire', 

et l'on apercevait les marques des inondations à 
plus de 18 pieds de hauteur. 
• Le 28 M. Oxley aperçut dans le .lointain Ies 

plaines de Bathurst , et il arriva le lendemain à 
neuf heures du soir à cet établissement ·, ou l'aç~ 

cueil qu 'il. reçut de ses amis , I ui fit oublier 

to.utes les fatigues qu'il venait d'éprouver. 
Il apprit que l'hiver, quoique froid et rigoureux, 

n'avait pas été tres-pluvieux; l'on avait pourtaot 
observé au Dépôt que le Lachlan était prodigieW 
seinent gonflé , surtout à une époque qui corres~ 
pondait avec celie de la erue subi te qui avait tant 

surpris les voyngeurs le li •juillet précédent . 

• 
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SECOND VOYAGE 

DANS L'INTÉRIEUR. DE LA NOUVELLE-GALLES, 

PAR J O H N .o~ L E Y, 

L'Asl'ECT général de la Nouvelle-Galles, et la 
grandeur du Macquar.ie au point ou M. Oxley 
l'avait vu en revenant de son expédition à l'ouest, 
firent naitre les plus vives espérances; on p~nsa 
qu'en suivant le cours de ce fleuve, on découvri­
rait une commimication, so.it avec l'océan, soit 
avec· une mer intérieure. Les avantages qui de­

Vaient résulter pour la colonie de la réalit~ de ces 
~onjectu1~es, déciclerent le gouverneu~ Macquarie 
a préparer au plus tô t une sec~nde expédition, qui 
avait pour objet l'éclaircissement de ce point; 

content des services de M. Oxley dans la précé­
dente entreprise, il lui confia la conduite de 
ceUe-ci. 

M. Oxley ayant reçu }es instruction& du go t~ver~ 
Ueur, partit de Sydney le 20 mai 1818 avec une par­

I3* . 



ti e de ses anciens compagnons et le docteur Ha rrís. 

le 2S il etait à Bath urst Tou s les arrangemeM 

prélimirnires furent termines le 28 : il se mit e11 

route et suivit à pe~ p·res la mêmc route qu'il 

avait prise en revenant eles borcls du Macquarie 

au mois d'aout precéclent; il se dirigea un pett 

plus à l'ouest en approchai1t de la vallée Welling­
ton, et par cc moyc1 evita la route escarpée et 

raboteuse don t il avait eu tant à souffrir. Le 2 de 

juin jl arriva au Dépôt, oú il trouva eles bateau:X: 

préparés pour le recevoir ·, . et tout ce qui était 

nécessaire pour le voyage. 
Le 4 ou flt passer sur la rive droite les chevau:X: 

et les provisions. te barometre avait été viçlé daos 

la derniere campag-ne, et ou ne l'avait pas réparé: 

on était par conséquent prive des moyens de dé· 

terminer par eles observations, l'élévation du paJ5 

au-dessus dn niveau de la mer. Iln'en restait pas 

d 'autre que d'examiner attentivement les chuteS 

Du les rapides du flenve . M. Oxley suppose que 

s on camp dans cette vallée n'était pas à p·lus de t,.oo 
pieds au-dessus du niveau du JVJacquarie de ]J a~ 

thurst. Le fleuve monta d'un pied dans ia journée-

Le 5 on commença le voyage en canots; des 

chevaux les suivaient le long du fleuve. I.es plu ieS 
avaient rendu le tenain' tre.s-mou; de sorte qu'ils 

marchaien1 avec beaucoup de p~ine: elles ava i'eiJt 

tellement grossi la riviere de la .va1lée , que l'eall 
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au-dessous ·de son confluent avec le Macqnarie 
était fortement colorée. ' 

Le fleuve coulait au rn ilieu d 'un tres-beau pays 

ouvert, parserné de' forêts, offrant des plaines 

fertile s de chaque· côté; des.promontoires calcaires 

se terrninaient quelquefois d'une maniere si brus­

que , qu'ils obligeaient les chevaux à faire de 

' longs détours. Les rapides quoique fréquens ne 

gênaieht nullement la navigation; les montagnes 

étaient tre.s-pierreuses et couvertes d'un terrain si 

l11euble, que la pluie le rendait extrêment mou. · 

La largeur dn fleuve allait à pn3s de 3oo pieds. 

On voyait à sa surface des rnultitudes d'oiseaux 

aquatiques. Le 8 on passa devant un cotea'u dont les 

flancs offraient des couches de belle pierre propre 

à. être taillée; c'était la premiere de cette sorte que 

l'on eut rencontrée .: cette carrib·e ' étail: à la ri v e 

droite.En avançant,on aperçut succ~ssivement les 

el'llbouchures de toutes les ri l'ieres que l' on avait 

traversée~ dans le d~rnier voyage. Les chasseu.rs 

foúl'nissaient abondarnment la troupe d'e casoars 
et de kangorous. 

QueJquefois les rapi.des étaient occasionés par 

la , séparation du fleuve en deux bras, qui' for­

lllent <;l.e petites oiles ; .les arbres tornbés en tra­

Yers du courant causaient aussi des inégalités 
· d\lns la vitesse de l'eau. Le MaccJuarie differe à 
t . . . 
ous egards dueLachlan, car ses eaux sont p.nrej 
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et transparentes; on n~ distinguait pas de marcpJeS 

de débordemens : il est alimente p,ar des afflue,ns, 

et ne dépend pas uniquement des pluies pour 
cont)nuer •à robler. 

Le pays de chaque ~ôté du fleuve était haut; 
on y recueillit des échantiUons d'agate, de rni­
nerai de fer, de .jaspe et de silex; les cailloux de 

la greve étaient de la ·mêrpe nature. 
Ce fut avec bien du plaisir que l'on pass·a le 11 

devant uné riviere que l'on nomma Erskine-River; 
. . 

on eut un peu de peine à la faire passer aux che~ 
vaux. Elle venait de l'est; c'était la premiere que 
l'on eut renc"Ontrée de ce côté : elle prouvait qne 
}e Macquarie était le réservoir naturel des eaux dt1 
nord-est, ca;mme on savait déjà qu'il l'était de 
celles du sud. A t:ette époque on n'avait pas eu­
core vu de naturels, ni beâucoup d'indices que Je 
pays fút habité. Cependant le poisson , Je gi bier 
de terre, les oiseaux aqnatiques y a.IDondaient. · 
Les chiens indigl:mes était tres-communs , et ·ne 
ces.saient' d'aboyer pendant toute Ja nuit. 

Ou venait de passer deux jours apres devant 
une autre riviere qui venait du nord-~st, lor:sque 
sur sa ri v e ~lroite on rencontra t <lmt à coup deux fa~ 
m illes de •sauvages. Tous décamperent à l'instant ' 
à l'exc~ption d'un v-ieillard et d'tm jeune hornroQ 
qui .éta.it sur un arbre; les in vitations· ãdress ~es . à 

cel ui~ci pour descend ·e fu rent sar~ dfet : i1 pa-
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raissait, de même que Je vieillard, pétrifté par la 
crainte. Ce dernier à.vait un débris de massue de 

Pierre, dont il avait fait une hache. Il avait pro­

babler:nent reçu ce trésor de queÍques-uns. de ses 

compatríotes qui avaient visité le détachement 

posté pendant quelque teJTtps dans la vallée Wel­

lington; car on reconnaissait sans peine qu'il 
n'avait jamais vu de bÍ<~ncs. 11 se démena ele 

toutes les manieres pour engager les Anglais à 
s'en aller: ils le satisíirent. Le côté gauche de -cet 

ho111rne étai.t couvert d'ulceres, qui provena.ient 
sans doute de brulmes. . 

Ah-delà dn confluent de l'Erskine-River , le 

Macquarie décrivait eles sinuosités · vers tous les 

Points de l'hori.zon : eles banes et eles rapieles , 
dont le fond était rocailleux, .rétrécissaient beau~ 
ceup son lit; il coulait el'ailleurs avec beaucoup de 

~'<~pidité, et ]a navigation ne fnt pas interrompue. 

tes !·ives étaient tre~-hautes et larg·es, et quoique 

'l'on 'observât dcs marques de courant à 5o pieds, 

les eaux: ne s'élevaient pas alors au-dessus du lit 

::tctnel, et n'inondaient pas le pays vo,isin. De 
grandes m.asses de granit grossiei: se trouvaÍent 

au milieu d u fleuve; il differait de celui que Fon 

avait observé précédemment: ils paraissait c,om­

Poser les .hases eles colliues qu'i aboutissaient pres" . 
clu bord de l'eau. 

r 

.... __ _ 
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On rencontra le 16 un autre. camp de natun~ls; 
les femmes et les enfans dédamperent avant que 

' . 
les Anglais fussent pres d'eux. Les hornrnes 

étaient au nornbre de sept : on en reconnut qua­

tre que l'on avait vus dans la précédente c ampa~ 

gne s'ur les bords d'un afiluent du Macquarie. 

La reconBaissance fut mutuelle, et ces sauvages 

eure~t l'air satisfait de revoir les hlancs; ils ac­

compagnerent ceux- ci j usqu 'à leurs tentes : on 
leur donna de la chair de k.angorou ; à leur ins~ 
tante priere on· leur flt la barbe , et ils partirent atl 

coucher du soleil pour rejoindre leurs farnilles ; 

qui probablem.ent n'étaient pas éloignées. 

A peu pres. à quatre milles au-dessus de leur 
tente les voyageurs avaient découvert une masse 

é1;onne de .terre savonneuse: on la prit d'abord 

pour de la tlrrre de pipe; mais apres un exarnell 

attentif on s'aperçut . qu 'elle possédait tes pr~~ 
deuses qualités de la terre à foulçm : on en iit 
r essai SUl' Ull IDOl'Ceau de drap taché de gi·;ÍSSC' 

qui fnt nettoye ,dans un clin d 'mil. Cette terre 

con t enait de petits morceaux d'une· substance 

dui·e et marneusé, qui parut étre ou de la chauJ' 

pure , ou en renfermer .une portion '<:>t>nsidé­

rable. Le cours du fleuve était du nord-ouest 

au nord. QYoique ses ·~aux eussent heaucoup di~ 
minué, -il en restait encorc asscz pour lcs canots; 
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1e principal d::mger con sistait dans les troncs et 

les grosses hranches d'arbres j qui se trouvaient 
dan.s les passages étroits. 

Il gela dans la nuit du 16 au 17 juin; la glace 

avait un pouce et un quart d'épaisseur. On aper­

çut pres du fleuve un tombeau qui deva'it n'~voir 

été élevé que depuis un mois ; les caract.eres gra­
vés sur l'écorce des arbres étaient encare tout 
frais: on ne voyait pas de siéges semi:.circulaires 

autour d'un des côtés; du reste ce monument 

ressemhlait à ceux que l'on avait déjà vus. 

Un des voyageurs qui était en avant à la tête 

des chevaux, découvrit une grande troupe de na­
turels qui s'cnfuirent à son approche et nagerent 
vers l'autre bord du fleuve : il y avait une ving­
taine d'hommes, indépendamment des femmes 

et des,enfans. Des qu'i1s furent en súreté, ils bran-

, di_rent leurs massues et leurs zagaies comme pour 

déiler les Anglais ; c'ótait la premii~re fois qu'on . 
en voyait d'armés. 

Depuis deux jours le pays eles deux côtés dú 
fieu~' e etai devenu absolumeut plat ' sans .cesser 
de presenter l'aspcct de la fertilité; ón n'avait-pas 

aperçu une seule éminence. Les eaux étaientbeau~ 

coup moins hautes; il semblait même qu'elles ne 

fussent pas à leur nive~w {)l'dinaire : elles étaient 

tres-crues. MaJgré les plu? grandes précautions, il 

n 'etait pas toujours· possihie d 'é ~iter Jes . dangers 
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qu'dles. cachaient. ; ca~ on ne df\couvrait pns h 
moindre agitation à lem sur&ce. Le plus grand 

des canots ayant touché avec beaucoup de violence 

contre un rocher aigu,, le f0nd fut percé; on en­

leva aussitôt sa cargaison qui ne souffrit aucun 

dommage, et on le radouba sur-le-champ. Le 
granit des rochers différait de celui qü'on avait 

observé auparavant : le grain en était plus fm et 

plus serré, avec de petites taches noires mêl~es 
dans sa masse. 

On put croire qu.e l'on étai.t arrivé au milieu 
c1etribus plus farouches e·t plus belliqueuses qne 
celJes que l'on avait rencontrées plus haut; car 

le. 18 une troupe de naturels .se montra sur .la rive 
gauche du fleuve: ils poussaient les cris ~es plus 
affreux et les plus discordans, et faisaient des si~ 

gnes pour qu'on s'éloignât et qu'on suivit le bord 

de l'eau. Apres qu'ils eurent frappé lems massncs 
et leurs z,agaies l'une contre l'-êmtre pendant plus 
d'un quart d'heure , accompag t1ant cette syro­

phonie barbare des gesLes les plus m.enaçaDs, 
ils décamperent en remontant la riviere. 

J,usqu'alors la navigation n'avait éprouvé aucun 

obstacle .sérieux, même de la part des arbres en­
tralnés par les inondations dans le lit du fleuve; 

car on les avait aisément slumontés. Le 18 on 
avai ' parconru trauquillement SÍJ:f milles. te Mac­
quarie avnit ~~ peu p1:es. 250 pieds de largeur, et 
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coulait sur un fond rocailleux m êlé de gravier sa­

hlonneux. Tout à coup un bane de rochers arrêta 

la ma"rche des canots ; l'eau brisait avec tant de 

-violence par- dessns cette barre, que l'on eraignit 

qu'ils ne fussent endommagés mêmê apres avoir 

été allégés . Les chevaux s'étaient arrêtés à une 

cataracte située trois quarts de mille plns bas , 

et ou l 'eau tombait .d 'une hauteur de cinq pieds: 

la chaine de rochers semblait s'étendre jusque là J 
ll n'y avait pas d'autre parti à préndre que de 

faire revenir les chevaux, de les cha1:ger de tout 

.le bagage, et de transpo.rter les deux c.anots par 

terre au-delà de• la cataracte. Cette opér.ation 

effectuée , on les · lança de nouveau dans le 
ileuve. 

« Le pays des deux côtés du Macquarie, dit 
M. Oxley, n'offrait plus · un aussi bel aspect 

qu'auparavant; i1 était généralement couvert de 

hroussailles et de forêts touffues, composées prin­

cipalement d'eucalyptus robuste, et d'une , es­

Pece non observée auparavant: les bonls étaient 

fres - eleves ; et quoique le terrain au-dessus fút 

absolument uni, il était au-delà eles inondations. 

:Ce yolume d'eau qui tombait p:u-dessus la: cata­

racte était vraiment -smprenant relativement au 

Peu de hauteur du fleuve; cette particiilarité , <fu 
l" 
teH de nous décourager, nous enflamma d'nn ' 
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:nouvel espofr qu'il se terminerait de maniere à 

ne pas tromper notre attente. 
a Le 19 nos canots ne furent arrêtés par aucun 

obstacle : le Macquarie serpentait entre des rives 

r~.sserrées sur un fond sahlonneux et quelquefois 
rocailleux ; sa profondeur était de huit à seize 

pieds.Le pays continuait à être parfaiternent uni; 

le sol était générálement tres-bon ; ·de vastes plai­
nes s'étendaient à trois milles au not:d-est sans un 
seul arbre :. en plusieurs endroits de leur surfnce 
on voyait de l'eau qui provenait_ de fortes pluies 
que l'on avait éprouvées le 14 2 ces terrains unis. 
et toute la contrée que 'l'on avah parcourue ctant 
au~dessus de~ inondations. :Les bords du fleuve 

me paraissaient être dix à douze pieds plus bas 
qu'ils ne le sont à une vingtaine de milles 

plus haut : tout indique que jamais ses eau:x 
ne s:élévént à ce point ; car aÍ1tant que nous 
avons pu en juger, elles ne montent pas à plus 
de seize pieds. 

« Je ne crois pas que les arbres P.oient ni -si 

grands ni de si honne qualité qu'ils etaient jus­
qu'id r mais l'ón en voit beaucoup, notamment 

, I 

des euca}yptus résineux et cornus. Qnoique nous 
soyons à, une distance considérahle du Lachlan • 
-nous avons reconnu la plupart des plantes que 

nous avions trouvées dans son voisinage : sons 
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tous les rapports , I'ien de plus dissemblable que 
les environs des deux fleuves , et surtout que les 
fl euves eux- mêmes. L'eau du Macquarie continue 
a être extrêmement crue, pure et limpide. 

n La nuit. du 20 fut tres-froide; l'eau était ge­
lée le long eles bords du fleuve :· elle a monté d'un 
pied pendant la n.uit , et . continue. à croitre. 
Comme nous étions arrivés à pres de cent viugt­
cinq milles de la vallée point de notre départ, je 

pris le parti d'envoyer deux de nos gens à Sydney. 
conformément aux instructions du gouverneur, 
Pour !'instruire de nos opérations jusqu.'c.m mo­
tnent actuel. Je préparai donc nos dépêches, et 
ces émissaires partirent le .23. Nous étions alors 
Par 31 o 49' de latitude sud, et 1l~ 7o 5 .a' de longi­
tude est . D 

A m csure qu'on avançait, le pays s;abaissait; 
les plaines seches et dénuées d'arbTeS devenaÍ<il1t 

Plus fréquentes : le long des bords dll fleuve i l 
était plus bas ; et dans plusieurs endroits on rc­
connaiss ait évidemm ent qu'il devait être. inondé 
dans les g'fandes ,eaux : on voyait de grancls es- · 
Paces couverts de broussailles et de rnimosa pen­

dula. Cet aspcct p·eu agré.able diminua beaucoup 
les espérances que les voyaget;rs avaient conçues: 
le fieuve était plus étrolt et plus sinueux ; on re­
gl'ettait les greves cou-verté~ -de sable c:t 9e gravier , 
~t les pointes roc ailJ euses qui le carac térisaicnt 
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cinquante et soixante milles plus haut. On ne 

tarda pas à reneontn~r le long des rives des la­

gunes nomhreuses : el~es étaierit à sec en ce mo­
ment ; · mais lorsque I e Macquarie est plein à un 
tiers de sa ha~teur, elles doivent porter l'eau dans 

toutes les parties plates, même les plus éloignées; 
elles lui servent d 'issue quand· elle baisse. Le pays 

était plus bas à trois mille:S du fleuve que sur ses 

hords, o~ des broussailles touffu es rentlaientla 
marche des chevaux tn~s~pénible. A l'exceptio!l 

des clarieres qui I e pe1·mettaient quelquefois, 011 

pouvait rarement voir à plt.Js d'un quart de mille· 
J.,e 25:on observa que lc pays à cinq milles de Ia 
rive droite s'élevait assez pour être au-dessus de 

l'inondation' quoiqu'il n'y eut pas d'éminence 
assez considérable pour que l'on pút de son SOP1' 

met avoir la vue des environs . · 

Insensiblement le pays quoique bas devenait 
in.égal; à tine certaine distance il montait imper· 
ceptiblement. Toute la campagne était abBoln~ 

me:at seche' et probablemeut depuis tres-long~ 

temps; si le ternps eut été humide' 011 n'eut pLl 
v,enir à bout de suivre les bateaux; cependant 
l'eau ne doit jamais s'élever à plus d'un pied au~ 
dessus du soL La profondeur du fleuve était Ie 
26 juin de 20 à 2[~ piedS, et sa largeur de 6o à . 
160, sa vitesse d'un • mille et demi par heure. 

Depuis deux jours il avait b:lissé de 18 pouces. · 
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Ü).l fut agréablement surpris le 27 d'ape'rceyoir 
une petite c·olline à un.mille à l'est. On 's'em­

pressa d'y grii:nper dans l'espoit que le pay-s mon­
tait au nord-est. On n'e découvrit qu'une· autre 

colline plus haute, à trois milles au nord-nord­

ouest; dans la direction du ilem·e ; ceLle sur 
laquelle ~n se tt·ouvait avait à peu pres soixante­

dix pieds ' de hauteur, et était entiereme 1t grau i­
tique. ' On gravit ensuite sur l'autre colline; tout 

cequ'on vitn'annonçai~ni un changement dans la 
nature de la •contrée, ni là fin du flettve. 'A l'ocrest 
s', 
· etendait une plaine immense et boisée , absolu-
l11ent unie , avec quelques clarieres Otl dcs marais 

epars au milieu des broussailles; à l'e;;t une ch~ine 
de rnontagnes extrêmement h.autes é'levant ses 
cir:n€s bleuâtres àu-dessus de l'horizon, bornait 
la vue 'de ce côté : sa distance fut estimée au 
tnoins à soixante~dix milles. Dans tout .cet espace 

se déployait une campagne parfa~tement de ni­

veau. Du nord-ouest au nord-est l'hor.izon ·n'é­
tait interrompu que par une colline semblable à 
celle sur)aquelle on se trouv.ait; eU e était ·élo~gnée 
dE: cinq milles dans le nord-nord-ouest. La pers­
Pective qui s'offrait â nos regards n'était ni satis­

fa.isante, ni propre à .nous faire espérer qu'aucune 

riviere, soit de l'est, soit de l'ouest, viot joindre· 

ses eaux ~ cclles du Macquarie. La chaine de 
111 0ntagncs à l'est fut nommce ATbutlmol' s-
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Range" la· colline au nord-ouest Mont-Fo1·ster, 
et celle .. d'ou 1:on observait, Mont-Ilar'ris. I~es 

deux oollines . éiaient grauitiques comme la pré­

cédente. On vo.yait beaucoup de morceaux de 

granit entassés . dans di:fféi·ens endroits, cpmmc 

l?ar la main de l'homme, et toute la surface de 

_ces hauteurs en était également converte. 

Les natu'rels paraissaient être nombreux dans 

cette région de desolation. Le soir on avait 

aperçu leurs feux ; dans la johrnee on en ren­

contta plusieurs troupes, qui prooablement se 

montaient au .muins à une quarantaine d'indivi­

dus. a Ayant devancé notre déta,chement de deux 

à trois milles dans des broussailles tres-touffues, 

dit M. Oxley, je rencontrai tout à co~p trois sau~ 

vages; deux décamperent avee une vitesse Íll"' 

croyable; le troisieme, qui était plus âgé et ur1 
peu boiteux ·, commença par me jeter 'un braw 

d9n, et voy<mt que je continuais à avancer, me 
lança sa zagaie; m ais il était si agité, que quoi• 

que je ne fusse qu'à une douzaine de pas de lui' 
' . 

il me manqua , ainsi que m on cheval. Je retour-

n ai vers ,mcs compagnons ; nous surprimes 1e 
camp. des l!laturels, ou il y avait huit femm.es et 
douze enfans; elles étaient sur le point ~e pnrtir 

ayant leurs enfans sur le dos, enveloppés dans 
leurs manteaux : des qu'cJles nous apeiçurcnt' 

clles se prircnt' toutes par la main, formcrent 

• 
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un cercle, et se prosternerent en se cachant la 

tête et Ie visage. Ne voulant pas ~ugmcnter l'é­

Ponvante dont elles ·étaient saisies, pous nous 

hâtames de nous éloigner. Pendant le•petit n.om­

hre de minutes que nous restâmes aupres d~elles, 
les enfans nous regardaient ae dessous les vê­
temens qui les GOnvraient; mais les femm.es ne 
cesserent . pas de crier d'un ton de voix sourd et 

lamentable, coinme pour notis demander gr~ce. 
On voyait dans le camp beaucoup de zagaies OU­

plutôt de piques. Ces armes étaient beaucoup 
trop lom·deS' ·pour pouvoir être }ancées avgc Ià 
tnain ; elles étaient barbelée$ : il y avait au~si 
eles houcliers, eles massues, et plusieurs sacs 

rernplis de tout ce qui est néce·ssaire pour la toi· 
lette d'une beUe de ces régions , savoil~> , de la. 
couieur et eles plumes, . des colliers de dents , 
eles filGts pour mettre sur la tête , et du fil fait . 
av · ec les nerfs de la queue du phalanger :. on 
~ . 
en sert pour coudre Ies manteaux. On entendit 

les c . d l . " . , l . ns es 1ommes qm n eta1en"t pa·s .tres- op~ : 
toutefois leur ,a:ffection pour leur farnille ne fut 

fas . assez p~íssante pour les engager à venir l'en· 
ever ·des mains d'êtres monstrueux; en effet ils 

dev · · 
a1ent nous regard.er comme eles centaures. » 

1 
Laroche du Mont-Harris parut être"du basálte; 

es colonnes qui le composaient offraient des 

angles hien prononcés; les fra'gmens ·épars au-

v. ] !~ 
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tour de cette colline étaient pesans et compact~s' 

et extrêmement sonores lprsqu'on 1es frappait Ies 
. ~ . 

1 uns co~tre les at1tres. 
M. · Oxley s'·arrêta le 28 , et dépêcha deux 

hommes au nord-est pour examine.r le pays; un 

::mtre grimpa sur 1e Mont-Forster, d'oú il crut 

"\'OÍr qu'un bras se détachait du fleuve et courait 

au nord-ouest, pemlant que le fleuve cÓntinu ait 

à se diriger au nord. Les deux émissaires reviw 

rent le soir i ils étaielh ~tllés jusqu'à une distance 

de douze milles. Ils rapporterent que le pays 
n'offrait ·, comme dans l'endroit ou· }Jon avaidait 

halte, que l'aspect d'un marais clesséché et en~ 

trer.nêlé de terres hautes à l'abli des déborde"" 

meps, mais couvertes d.e broussailles, au miliett ' 

desquel:les croissaient que1ques pios isolés ; ils 

n'ava:ient rencontré ni cotHans d'eau ni gibier. 

Le lendemain on s'aperçut que le terrain Ie 
long d.es bords du Macquarie s'abai"1isait tou jours 

davanfage : cinq 1 milles au-delà du camp, ]e 

ileuve étàit de niveau avec ses rives, et en que!~ 
ques endroits les débord:-~!t. La marche des che· 

vaux fut brusquement in'terrompue' ~ il ne Je~~ 
ctajt plus possible d'avancer· dans les marais qul. 
le hordai'ent. Cet obstacle é.tait d'aubnt plus fâ~ 
chet1x u'il rendait la communication avec Jes 
bateaux ,tres-prJcaire , et pouvait même la conper 

enlib·emeht. Heu:reusement il y eut moyen, en 



Dl'S VOYAGES ilfODEI\NES. 211 

f . ' ' 
alsant des détoms, de se rapprocher de temps 

en temps du fleu ve; il se partageait en plúsieurs 

bras qui ,• au bout d'une petite distance , le rejoi­

gnaieút: ils devaient leu r origine au gonflement de 

ses eaux; en effet il était à quel'ques pieds au-dessus 

de son niveau orclinaire. Sa profondeur va'riait: 

dâus les lieux oú il inondait ses rives, elle n'était 

Pas de plus de dix c't douze pieds ; dans ceux ou 

il coulai t d ans son lit, elle était de qpinze pieds ; 

dnns ce'ux enfin oú il était pl~1s resserré, elle 
allait à une ~ingtaine de • pie~. . 

·~pres avoir pris toutes les précautions imagi­
nables pour ne pas se séparer eles canots, on se 

tnit en route le 3o. (( Mais, dit M. Oxley, notre 

~al'che fut arrêtée bien plutôt que je ne·le croyais; 
a Peine, nous eumes parcouru six milles, sans 
avoir pu nous approcher du fleuye de plus d'un 

à deux milles, nous . nous aperçúmes que ses 

eaux, apre~ avoir débordé ses riv'es, se répandaient 

sur la plaine ou nous voyagions , et avapçaient 

avec une rapidité qui nous ôtait tout espoir de 

llous diriger áu nord- norcl-ouest' point vers lequel 
110us sup[JOsions quç le Macquarie coulaite, jus­
qu'à une certaine distance oú il paraissait courir 

Plus au nord. Notre position ne nous permettait 

Pas u'hésiter sur ce que nous devions fairc. Nous 
avion . . l , . . s certamement pro onge notre excurswn au-
delà de ce qu.e la prudence ex~ge;1it; la sureté de 

• Jl, * 
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tout le détachement se trouvait compromise en 

ce :moment; il ne se présentait pas d~a.utre retraíre 

que le lieu que nous avions quitté le n~ a..tin ~ et 

même nous n'y pouvions rester que le temps né~ 
cessaire pour effectuer les arra_ngemens que j'avais 

en vue. Eu conséquence j'ordonnai de faire re­

brousser _chemiu aux chevaux; deux l10nunes 

réussirent, en q,1arcbant dans l'eau jusqu'à la 

c~inture, à gagnd le hord du fleuve à trois mil1es 

au- dessous de l'endroit d'ou ils _étaieut partis. 

Heureusement les ~ano\s n'y étaient pas ~ncore 
j)arvenu~; quaud ils arriYerent, on leur dit . de 

retourner; ils ;tteignirent le camp au coucher du 
sol€il apres avoif eu à. lutter contre un couraot 
tres·- fort. 

« Le Macquarie continuait à avoir de ~ 5 à 20 

pieds de. profondeur : les eaux qui iuonclaient 

.les plaines, y ét.aient cqncluites par une multi­
tude de petits canaux qui clevaient letu orig·ine à 

la crue actuelle du fleuve au-dessus de sou ni­

veau or~linaire; ilne diminuait nullement, et sOI1 

volume était trop considérable pour me permettre 

de cro~re que ces marais et ces terrains bas pns­

sent concourir essentiellement à son expansion' 
et l'absorber : ainsi il devait se terminer d'une 

maniere plus eu rapport ayec sa vaste étendue· 

Ces réfle-xions m'auraient décidé à m'arrêter' 

a vant d'abandOilnqr à la h:He une ,;recherche de 

• 
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lSSue de laquelle il avait été naturel de tout at-

tendre: Du reste la nature du pays me défendait 

d'espére~ que le Macquarie put être le moins 

du monde utile à la colonie , quand même il au­

rait son embouchure dans une mer intérieure. 

Toutefois il était importa~} de savoir comment il 
se tenl1inait ,• et si l'on y par~veuait, la con nais­

sance de ce fait elevai jeter quelque lumiere sur 

l'obscurité qui enveloppe encore l'intérieur de ce 

continent. Le désir ardent que j'avais ele débrouil~ 
ler · 1 · · · ' autant que JC · e pourra1s, cette queRt!On m-

téressante, me détermina à m'emb.arque.r clans 

le granel bateau avec quatre hommes de b0nne 

'~'olonté, et à descendre le fleuve aussi long-temps 

qu'il serait navigable. En pre11ant en. considéra­
tion les dif.ficultés que nous aurions à' combattre 

}lour revenir contre le co.uFant, je calculai que 

cette ·excursion prendrait un mois : à tout événe­

'tnent je me chargeai de provisions pour cet espace 

de temps, qui était le plus long que l'oa put clis­

traire de celui qu'exigeait l'objet ultel'ieur de l'ex ... 
})édition. 

« L'eau n'ayant pas · augmenté daH.s la nuit du 
t<• • 'll , 

)tu et, je fis rp,es preparatifs pour commencer 
le lendemain à desccndre le fleuve. Apres mure 

délihération , il fut décidé qu 'à mon ~épa rt les 

chevaux et le bagage retourner:ai~nt au Mont_. 

liarris; clont on était éloigné de q inze milles, 

• 



• 
car tout notre monde, nos effets et nos vivres . 

pourraient courir des risques en restant plus long­

temps dans le lieu ou · l'on était. Il fut convenu 

que pendant rnon absençe M. Evans s'avancerait 

à une Soixantaine de milles daris le nord- est, et 

en revenant passerait 1..!11 peu plus au nord , aü'n 
d'être prévenu des <fif.ficult&s que nõ us auüons à 

vaincre ,dans. les premie1~ momens de notre 

voyage vers la côte ~u nord- est. Le premier obs­

tacle que je prévoyais était la disette d'eau que 

nous devions probablement éprouver avant d'at­

teindre à eles hauteurs, et je pensais que l'excnr· 

sion de .l\1. Evans nous feraü connaitre ce que 

nous avions à redouter à cet égard. 

« Je me mis en route le 2 juillet par un terPP5 

exces'sivement humide et orageux; nous n'en 

avions guere éprouvé de si mauvais. A peu pres lt . ' vingt milles du point d'ou j'é;tais parti, il n1, 
av.ait à proprement parler plus de cont inent ; }e 

, Macquarie débordait ses rives, et se divisait eo 

-bras nomQreux, qui n'étaient pas constamroe:nt 

séparés du corps du fleuve; ils s'y réunissaient 

sm une Ínultitude de points. Nous poursuivin1es 

notre route sept à huit milles plus loin , et no1l5 

O,mes halte pour la nuit sur un espace de t~rre 

à peine assez grand pour y pouvoir allumer du 

'eu. Le principal bras cfu Mavquaric coulait avec 

b ea ucoup de .x'apiclité ; ses bord"s et tous lés envi-, 
• 
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l'ous étaie n t c ou verts, à perte d.e vue , de bois 

qui enfermai.ent l'espacé ress'erre ou nous étions. 
De vastes plaines absolm~ent . nues étaient sous 
l'eau t l . . , _, e couvertes c e roseaux qm a.vawnt pres 
de six pieds de hauteur.'au- dessus de la surface. 
Nous avions navigué au nord-nord-ouest. 

<< La tempête diminua un peu dans la .rnatinée 
du 3; à la pointe du. jour je continuai mon 

" 0Yage. Le principal bras du '.Macquarie , tres­
ressen~, étain tres-profond : les eaux se répan­
daient ú plus d'un pied ou de díx-huit pouces au­

dessus de ses bords; ·mais toutes se dirigeaíent 

."ers le même point de l'hori1.on. Les arbras. çou7 

ches dans le ileuve gênerent. beaucoup notre 

)))ar~he; en quelques eudroits ils ohstru~ient 
P~·e,sque entierement le . <:<:Hl<Jl. Au bout d'un•e 
" 1ngtaine de milles, nous ne vimes plus ni terre 
ni arbres ; Je l\1acquarie dont le lit était rempli de 
roseaux et avait d'un à trois . pieds de profondeur, 

coulait au nord. Quatre milles plus loin , quoi­

que je n'eusse observé aUCJJ.ll çhangement dans 
sa largem, dans sa profondeur et da:ns sa rapi­
dité dans un três-lon~ espaçe ; et que par con­
seqnent je· me fusse. bercé de l'espérance de bientôt 
entrer dans la mer Australe qu.é J. e cherchais d . I • , 

epuls si long-te mps, le fiem e échappa en quel-
l.:]ue sorte à toute poursuite ultérieur~, en se ré­
Pandant sur tou.s les points du nord-ouest au 
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• 
nord-est, au milieu de l'océan de roseaux qui 

• nous environnaient : et· en coulant avec a mêroe 
rapidité qu'auparavant. · Il n'y avait aucun c~nal 
entf~ ces roseaux; la profondeur de l'eaÍ.1 variait 
de 3 à 5 pieds. Ce changement surprenant clu 
fleuve, car je ne pouvais l'appeler sa fin, ne 111e 

láissait d 'autre alternati v e que de tàcher de re~ 
tourner à un endroit ou nous pourrions débar~ 

quer av-ant la nuit: Si j'assurais posítivement que 
nous étions sur le bord d'un ·Iac ·ou d'une mel' 
dans lequel ce granel volume d'eau se décharge' 
on pourrait rega'rder cet'te conclusion cornrne 
basée w.niquement:sur une conjecture; mais si on 

. ' 
me permet de h.asarder une opinion d'apres ce 

que j'apercevais en ce moment, je pense que 
llous étions dans le voisinage immédiat d't~ i:Je 
me,; intérieure, ou d'un Jac . probablement peu 
profond, et qui se remplit graduellement par }es 
dépôts immenses de terre que les eaux lui ~ppor~ 
teüt des pays plus élevés. Il est tres-singulier que 
dans ce continent, les terres hautes semblent res­

tteintes à la côte maritime, et ne s'en éloignent 
pas à une grande ·d:i'stance. 

• Je•fus de retour au Mont-Harris ·aupres de 
mes compagnons le 7 juillet ; M. Evans p 'était 
pas encore parti : le lendemain il se mit en route 
avec des provis'ions pour dix jours; En l'atte ndant 

nous fimes nos préparat.ifs pour notre voyoge par 
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terre. I..e temps fut. tres-variable jusqu'àu 18; 

nous• eumes eles coups de .vent da nord-ouest et 

Glu sud-ouest , _qui appotter.ent des torreps . de 

pluie. Nous avions de puissans motifs de:> nous 

féliciter d'avoir changé de p.osition ; un délai de . 

queJques jours nous aurait bal_ayés de dessus la 
surface de la terre. Le 1 o Je fl.euve se gonfla brus­

quement ; le 15 au soir tout le pays. bas· était 

inondé : l'emplacement que nous O<;cupions for­

mail une ile; l'eau s', pprochait à une cel!ltaine 

de pas ele notre tente. Rien de plus triste et de 

plus affreux que le tableau qui s'offràit d:e tous 

Côtés à nos- reprds : bien que nous fussi01as à 
l'abri de tout danger , nous ne · pouvions consi­

dérer sans inquiétude les diffi.cultés auxquelles 

nous devions Iious attendre en traversant un 

pays qui apres la retraite eles en.nx serait lw ... 
lllicle et marécageux, peut-être 1nême, ir:pprati­
cable. 

a Le 18 les eaux se retirerent aussi rapider'nen t 

qu'elles étaient montées, et nous lai.sserent une 

issue à l'est; cepeodant je craign ais qu'elle ne cou­

Vrissent encore le terrain au nord-est.- M. Evans 

revlnt le soir apres une excursion intéressante, · 

tnais désagréable; ses chevaux étaient extéiiués 

des fatigues qu'ils avaient e·ssuyées. 11 n'avait pu 

voyage'r, au nord-est que pendant deu x jours : 

des êourans d'cau qui coulaient J ans ce lte direc-
• 
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tion à traver::. eles roseaux tres-hauts, et qui pro­

bablement dérivaient du Macquarie , ra: aient 

empêché d'avancer·. M. Evans marcha cnsuite 

plus à l'cst ,·et à une di~tance de cinquante milles 

de ce fleuve traversa une autre rivii=~re plus large, 

mais moins profonde, qui se düigeait au nord : 

il alia bicn pres du pied des monts Arbuthnot, 

que Ton apercev.ait de notre camp, et prenant un 

peu plus au sud , revint vers nous par un pays un 

peu plus sec, mais aussi lfas qne t:elu.i qu'il quit­

tait. Il avait vu quelques naturels. 

" U ét:lit pllysiqucme11t impossible d'atteindre 

le ' bord de la me1: intérieme• dont jc supposais 

l'existence, en tournant autour de la portion du 
pays inonclée à la rive gauchc du ileuve, car nous 

n'ape,rcevions de ce côtÇ qu'un marais stér.ile et 

humide, couvert entierement d'une espece de 

renouée ;. il n'oJJrait pas un seul espace sec, vers 

lequel nous euss.ions I u porte r nos pas; les ohser­

vations que j'avais faites dans ma premiere expé­

dition ne me laissaient pas concevoir la moindre 

prol;>abilité d'en rencontrer de ce ·côLe. La t eDta­

tive de M. Ev~ns m'enlevait tout espoir d'avanccr 
au nord-est. Ainsi malgré mon vif desir d'éclaicir 

la question importante touchant la nature de · 

l'intérieur de ce continent, je fus ohligé ele rne 

homcr atlx conj·cctur~s que j'avais foro;u\ei. L'ex: 
cursion de l\t Ev::ws lcm donnn un nouveau degre • 
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de . vr:: isemblance ; car tous les courans d'eanx l 

qu'il avait passes cou i::tient au nord., ce qui serr.t­

blait in di quer qu 'ils tQmhaient dans un réservoir 

~ou1mun. Profitant ele toute la latitude que mes 
1nstructions m'avajent laissée : -j•e me décidai à 
vo.Yi ger à 1'est vers cette route qui· clevait nous 

Inener dans une région plus eeche; et con1me 

la úviere que ·lVL Evans avait retle.ontrée, et que 

ie nommai. Castlereagh-River, était peu éloignée 

des monts Arbuthnot , j'aurais la ressource de 

gravir sur les sommets po u· voir au loin , et me 

décider ei1suite soit à suivre son cours , s~it à 
• avancer à l'est. , 

On ~vait construit une voiture pour emmener lc 

petit canot qui aurait été fort utile; on fut obligé 

de renoncer à ce projet, parce qu'on ne pn't pas 

faire un harnois qui· mit les chevaux ·en état de 
h .tire r. Avant de partir, M. Oxléy détennina Ia 

})osition clu Mont- I-Iarris à 3I o 18' sud , et •4 7: 
?>1! est. ll enterra sur le sommet tlile boüteille 

renfermant quelques pieccs de mon,naie d'argen~.,­

ct un papie,r sur leque! il insciivit la roate qu'il . 
é\llnit teoir. 

Le 20 juillet Ie détal':hement qÚitta le Mont­

I:Iarris .. L e pays était nu, altern~tivement maré­

cageux et cQuvert de hrouss·ailles. Les paüvres 

chevaux e.Jitrêmement chargés~mb~1ient souvent. 
On traversa un~ chaine d'étangs liés par ~n filet 
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d'eau qui coulait au nor~-est. En avançant, on vit 

moins de marais, quoique l'on eut passé sur le 

hord d'une plaine de trois rnilles de diametre, qui 

était toute converte d'eau. On voyait eles euca­

lyptus et des casuarina mêlés aux buissons de 

cyprês et _de mimosa. Le 24 on avait laissé en ar­

riere à un mille et demi une chaine d'étangs, pres 
desquels on avait fa it halte, lorsqu'on en rencon­

tra une autr~; bientôt apres eles fon<!lrieres d'un 

nouv~au' genre firent éprou,ver eles diffic•ultés aux­

quelles on ne s'attemlait pas. Elles avaient une 

centai e de pieds •de largeur ; l'a·pparente solidité 

de leur surface cachait le dange1:. On cn découvrit • 

une lorsqqe les chevaux étaient trop avancés pour 

les faire reculer: on les déchargea, et ils passerent 

sans accident; mais · à. une scconde on ne recon­

nut l'êtendue -du danger qu'apres qu'une partie 

des chevnux y eurent été engagés. On ne put Ies 
~n tirer qu'en coupánt les sangles qui tenaient les 
]jâts : tout le monde mit la main à l'oouvre ; ·ils 

sortirent heureusement ; cependant les efforlS 

qu'Hs avaient faits pour se dépêtrer les ava.ient tcl­

lement épui~és, _ qu'on fut obligé de se reposer. On 

:f.it passer ·les·autres chevaux un mille plus huut: 

le sol était plus ferme; il n'aniva pas d'accident-

Ces inconvéniens n'étaient que le prelude de 
ceux qui suiviren au mil".eu de cette oontrée ab­
solurn~nt pbte. Le 25 on parcou'rut neuf milles ' 
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ayant constamment· de l'eau jusqu'à la cheville. 

Des q~1 'ou• eu.t trouvé un emplacement assez sec 

Pour y dresser la tente, quoiqu'il fut entouré 

d'eau, on s'y arrêta; car les hommes et les 

chevaux étaient trop fatigués pour aller plus loin. 

M:. Evans jugeant que l'on n'était pas tres-éloig.né 

. du Castl~reagh-River, partit pour le reconnaitre; 

cette riviere, que huit jours aupa·ravant on· avait 

tl'aversée sans la moindre difticulté, était felle­

lllent gonflée ·, que sa Jargeur et sa rapidité ne 

Per.rnettaient pas de la traverser avai'l.t .qu'elle 

eút 'diminué. « Nouvelle tres - fàcheuse· , dit 

M. Üxley; c<)r nous nous trouvions dans une 

situation à ne pouvoir ni avancer . ni ·reculer. 

Depuis le retour de M. Evans il n'était pas tomhé 

assez de pluie dans notre voisinage immédiat 

Pour. causer cette crne subite : elle ne pouvait 

clone être attribuée qu'à celles qui avaient eu~ 
· lieu dans les montagne~ de l'est et du sud-est, ou 

sans doute le Castlereagh prend sa source. 'Quel 

honheur que l\1. Evans eút passé la riviere à 
temps ! un seul jour de retard eflt pu lui être fu­

lleste. Nous nous plaisions à diminuer cn idée les 

dangers qui nous environnaient. et nous saisissions 

~videment toutes les circonstances qui pouvaient 

egayer la pe:t::s_pective que nous avions devant les 

Yeux. Nous esperions que la . Provid()nce, clont 
110lls avions jusqu'alors éprcruvé les bienfaits, 

• 
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contimierait à nous protéger et nous conduirait 

sans accident à la fin de notre voyage: 
« Que],Je nuit affreuse que relle du 25 au 26! 

I. .. es élémens semblaient décha1nés les uns contre 
les autres : nous éti~ns presque inondés pnr la 
pluie. Vers midi le temps s'éclaircit; ensuit e la 
pluie recommença. Nous ne pumes partir que le 
2i~ o 1 plutôt battre en retraite vers les bords du 
Castlereagh: car l'eau nous chassa de notre tente. 
Cette riviere est considérable; son canal est par­
tagé p~r de nombreuses lles bien boisées; da1ts la 
partie la plus üroite elle ;:t 5Lj.o pieds de large . Ses 
rives paraissaient être au-dessus de la portée des 
inondations . du côté ou nous étions : ce terraÍll 
ferme ne s'étendait pas a plus d'tm quart de mi11e 
de la riviere; au-delà il devenait humide et maré­
cageux. Les bords a-vaient de 1 2 à 1 7 pieds de 
lúu:teur , et s'abaissaient eu pente douce vers 
l'eau. t:Tne esp(ke d'eucalyptus, des cypres , 1c 
steréulia heterophylla et quelques casuarina crois: 
saient $Ur la terre solide. Cette ri v iere se j c-~ tte 
sans donte daDs le golfe intériem ou se rcndent 
les eaux du Macquarie; elle n'est sous :mcun rap­
port inférieure à celle-ci, et mêtiOe lorsqu'elie 
s'eleve jusqu'au bord de sa rive extérieure; son 
volume d'eau doi1 être plu~ fort . Il nous semhla 
~[ue les naturels étc-cient nombreux dans les envi­
rons; car on vopit de tous côtés leurs cabanes 

• 
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d'' ecorce : on trou vait prcs de l'emplacement 'de 

leu":s feu x eles coquillages de l'espece de ceux que 
l 'on trouve dan~ le .Lachlan et le Macquarie. Nous 

ne manq~ions ni de casoars ni de kangorous. 

'' Dans I~ soirée jo m'étais imaginé que les eaux 
baissaient; idée troi:npeuse ! elles monterent de 8 
Pieds R(tndant la nuit. Le 28 elles cont in uerent à 
s' 'l • ,e ever avec une rapidité surprenante: leur vitesse 
était de cin.q à six milles par heure; elles cntrai­
naient beaucoup de bois flotté. Toutes les iles 

étaient entierement in~ndées : le tàbleau était 
grand et impos<~nt. Cette crue subite était dtle 

Probablement au x: pluies ab~ndantes des jours 
Précédens ; mais les sources qui fournis sent nn si 
' I 

enorme volume d''ea11 doivent être bien fortes; 

et le . réservoir qui le reçoit, aiilsi q~w le l\Iac­
qu~rie et plusieurs autl'eii rivieres , telles qu e 
celles que nous avions traversée~, doit être in1-

tnense. L'eau du Castlereagh 'était si t rouble et si 

hollrbeuse, que nous ne pu 1es en faire usage ; 

i1 fallut en aller che rcher dans ]es m arais que· 
11ous ·venions cJ.e quitter. , 

• " Le 2gles eaux baisserent subitement . Il était 

~vident que depuis long-temps elles n'avaicnt pas 
eprouvé un~ crue aussi forte; ca·r il n'y avait sur 
les bords dn fieuve ni bois~ ni débris d'aucune 

espece ~ au jou rd'hui la quantité :en est ,si gra nde 
que leur cn leveni ent ernploicrait des ~ nnées. Ce 

• 

• 
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gonfiement et cçt nbaissemen:t si rapides _sem­

blaient indi<!_luer que ni ]asource ni l'emboüclnn;e 

d u Castlerengh ne sont tres-eloig·nées; la :preroiere 

se trouve peut-être à peu de distance à l'est de 

l'Arhufhnot's-Rai1ge. ,, 

On ne put traverser le c;stlere;1gh qu_e Ie 2 

aout; quojqu':iÍ plút b_eau<.;oup' 011 se ·hâ!a de 

-profiter du preml:er mo rnent pour passer à la rive 

oppos.ée, car on n'était pas sur d'en retrouver 

l'oGcasion qua·nd on le d,ésirérait. Le point oú Je 

trajet s' effectua es t situe par 3 1 o 1 {~' sud, et 148 .. 
1•8~ est. 

Le fleuve monta beaucoup dans la n uit du 3' 
et on se félicüa de n'avoir pas différé l'opératioll 

~ f 

qu'on avait faite la veille, caril n'aurait plns éte 

possible .de. l'effeetuer; mais la pluie avait rendu 

la terre si m.olle et si •boueus<:)_, que l'on ne put 

parcourir qt;e tTois quarts de milles à l'est. Il 
fallut retourner et suivre les bords du fieuve, jus­
qtt'à ce -qu'an pflt sortir de la 1igne marécageuse 

dans laquelle on paraissait être enfermé. Cette 

tentative ne fut pas heureuse; les chevaux s'a-
• battaient à dwque instant : celui qui portait le 

bagage de M. Oxley rolJla dans la riviere; on cut 

beaucoup de peine à le sauver. La boí'te ou ~úüent . ' 
les ·cartes fut gât.ée; un 1hermomet_re fut brise. 

On déchargea. les cl~evaux. dans l'endroit ou ils 

étaient, ct les vopgeurs t•ransportercnt le b(lgagc 
• 
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et les provisio~1ià un endroit plus ferme, ou tout 
.fut chargé ·de nouveau. ,, Nous nous remimes en 

route à l'est, dit M. Oxley; pendant plus d'un 

Inille nõus eumes de l'ean et de la boue jusqu'au 
genou. A ·cette distance les cl{evaux fu~·ent a r­
rêtés par les eaux .cot~rai~tes . qui venaient des 

~arais, Óltour'an~ un espace qui ét~it compara-
tvement .seo. Il falhit ót~r de nouveau la charge 

des chevaux ; apres beaueoup de peine tout fut 
t~ . 'nsporté sans dommage. Hommes et ohevaux, 

n~us .étions tous si é pu i sés de fatigue'· que je me 
decidaí à faire halte dans cet enrlroit. >l • . . 

Apres deux jours de marche dan; les marais et 
le- fondriercs, ou les chevaux enfonçaient. quel­

quefois dans l'eau jusqu'au poitrail, on arriva 

le 6 aout à une colline ou l'on put se repos~r. 
On la nomma [{angw·oo-ll ill, à c a use de Et 
grande quantité de kangorous que l'on avait vus 

dans les environs. Ces anirnaux vivent en trou­

Peaux comme les moutons : on en ·tu.a un qui 

Pesait pres de ceDt quatre-vingts livres ; les ca­
soars abondent aussi dans ce triste pay~. Les 

llaturels paraissent le fréquenter :• on . e1; avait 

aperçu un qui, dans une attitude fiere, choqu:üt 
sa zagaie barbelee et sa ma&sue.l'une contre l'au­

tbre; il fai.sait les gestes les plus singuliers et le 
r . 
un le plus ét,range que l'ou puisse imaginer; 

v. 15 

• 
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il suiv it Jes voyageurs pend:mt p.res d 'un miHe? 

et alla rejoindre ses compagno nn. • 
L'eau et ]es marais occupaient presque ég.ale­

ment le pays qu 'on venait de parcourir. Une 

plaine conv erte d'eau était un granel souJagernent 
pour les hom mes et les chevaux , c ar une forêt 

ou des broussaillcs doot le fond paraissait sec' 

annonçait ordin airement eles sables mouvans ou 

Ús fond rieres. Leur surface· supportait assez bien 
le eo ids d'un homme; mais à peine les chevau)( 

y appuyaient les pieds, que l'eau jaillissait à cha­

qu~ paS' qu'ils .faisaient et que la surface qu ter­
ra in s'enfonçait. La nature de cette contrée, ob­

ser-ve M. üxley , met tous les calculs en cléf?ut: 

ee qui à une certaine distance ·paralt être d't1ne 
façon , a uné' forme et un asp'ect différens quand 

on en ~pproche. Les rivieres·, les broussailles, Ies 

marais n'apportent aucun changement dans la 

végétation de ce · singulier territoire; urre triste 

uniformité regne dans toutes ses procluctions na~ 

turelles. 
P lo sieurs jolis ruisseau x prennent leu r source 

dans le Kanguroo-Hill, et ne tardent pas à se 

fJerdre· d•ans les ~arais qu i l'entourent. Apres 
qu'on s~en fut éloigne d'un rnille, en traversant 

une plaine rnarécageuse, on rencôntra· une rocbe 

.calcaire qui s'etcndait ~n pctites portions sur une 

• 
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colline h asse. I1 esli remarquable, observe M:. Ox-
ley q ' ll ' · ' 1 • ' u e e se retrouve precisement sous e meme 
lnericlien que celle qu 'on a vue sul;' les bords du 
Lachlan et sur ceux du Macquarie. La même 
couche parait avoir com·u du sud au nord pen­
dant plus de det.ix ceuts milles. Cette co1line-ci 
est certaincment sou extrémité septentrionale , 
Puisque au-delà commencent les plaines basses 
et tnaréc;:~geuses de l'intérieur. . 

~ Une montagne, sur laquelle on gravit un peu 
Plus loin, prod uisit un ·effet singulier sur .la bous­
sole. On av::~ it placé cet instru~1ent ·sur la partie 
la plus haute et presqu'au centre de cette col­
line. On fut surpris de voir l'aiguille tounrer tout 
autou i· de l'horizon avec une vitesse extrême, puis 
s'arrêtcr à eles points opposés à ceux qu 'ellc mar­
que, le nord étant .au midi et le midi au nord; en 
changeant l'insteument de place, il éprouva d'au­
tres perturbations. A quelque distance du p ied de 

la l11ontagne, l'aiguille t·esta Elaus sa position or­
dinaire. J.cs morceaux de roche que l'on cassa 
étaient d'unE) couleur gris de fer: ou pensa qu'ils 
ne contenaient pas de fcr, puisque essayés à la 
tente, l'aimant neles atti.ra pas. On ne distingua. 
ancune couche 1:éguliere -dans la montagne qui 
était couver1.c de grandes pierres détachées, dont 
C[uelques-unes étaient à cinq. et à six angles. 

On mit plus de deux heures le .. 8 à grimpcr 
'15 * 
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su r le Nlont-Éxmouth , qui est extrêmement ra­

boteux; on vit distinctemc .Jt le .Mont-Harris et Ie 

Mont-Forster, qui n 'a pas plus de 200 pieds de h::~U' 
teur au-dessus du niveau de la roer, et dont on était 

éloigné de quatre-vingt-neuf milles. A l'exception 

de ces<Aieux poil;lts, on n'apercevaitdu nord au snd 

qu'une plaine immense de l'est-nord-est au sud: 

le p~ys était inégal; de hautes collines s'élevaient 

au~dessus d'autres moins considérables. Lei1rs . . . 
sornmets étaicnt couronnés de rochers perpendt-

eulaires ·de formes extrêmementbizarres. Le Moot' 

Exmo~th s'é~ançait perpendiculairetnent à i ooo 

pieds au-dessus de tout ce qui l'environnait; pJus 

,bas sa descente devenait plus douce : sa hau­

teur ~u-dessus de la mer est à peu pres de 3o0° 

pieds ·; a u nord-est une chaine dont les cirnes 

bleues cou.paient I'horizon 'fut nommée H ard~ 
wicke's-Range. A pres de cent vingt milles de dis· 

t(mce, la contrée intermédiaire était entrecoupée 

de collines raboteuses ~ de vallées qui paraissaíeJJt 

profondes, et de chain es de monticu les. Les terres 

l•autes de l'est et du sud-e.'\t· s 'abaissaient progres­
sivement vrrs le nord-ouest jusq.u'au niveau deS 
plaines imm enses qui bnrdeot le hassin intérieur 

de ce singulier continent. 

Le Mont,.-Exmouth pamt compose principale· 

ment de minerai de fer tres-ricbe, 'ün trouva des 

cailloux de gres de différentes cou leurs d:ms· un 
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l'Uisse<~u qui pren d sa sou rce sur ses flancs. Cette 
1110ntagne ~1Irit au botaniste plusieurs plantes . 

· no~Ivellc s_ tres-intéress:wtes , entre autres des 

xanthorrma. On en partit le 1 o aoút. 

Le voyage fut mo.ins pénible à l'est du Mont­

Exrnouth: on suivit des chaines de monticules, 

dont les sommets et h~s flancs étaient couv.e1ts de 

hroussailles, de cypres et d'arbrisseaux ; mais 

ensuite on avança dii1i.cilement dans les vallée?, 

dont le sol était mou et marécageux.. Tous les 

l'uisseaux coulaient au ~10r:d. L'aspect du terrain 

annot?çait qu'il avai't beaucoup plu, ·et.Je 11 au 

soir i1 y eut un orage épouvantable; la plu e 

ton1hait à torrens ;' le tonnerre retentissait avec 

tln fracas inconceva.ble au milieu des collines. 

On continuait à être entouré de naturels; on 

1le se causait mutuellemeut aucurte inquiétude : 

le hruit de leur hache contre les arbres en inter­

rornpant le triste et profond silence de ces sol·i­

tudes, était un sonlagement pour les voyageurs . 

Bientôt le pays devint si aiTreux, que l'on ne 

l'encoutra plus de naturels; les pluies abondantes 

avaient transfonné en fondrieres des espaçes in1-

llle.nses , ou tr@is pouces de terreau ·recou VJ:.aient 

l.lne couche de sable profonde de dix-.huit pouces, 

qui reposait sur un fond ele rochers ou de cailloux. 

Les hommes meme' en y appuyant le }Jied, el\l 
fcüsaieut jaillü l'e.au . Si le temps u'e·ut rJas été si .. 

.. 



pluvieux, on ·eu t voyagé facilernent. dahs cette 

région ouverte et plate : quelle différence ! on ne 

pouvait parcourir cluque jom qu'une. distanee 
· tres-bornée. Enfin les marais et les sables mou­

vans finirent par bouéher entierement les pas­
sages; il fallut rebrousser chemin : on gagna eles 
hauteurs rocailleuses et stériles , séparées par eles 
défilés étroits, et l'on eut le plaisir d'arriver dans 

une vallée ou le te1~rain étàit ferme et l'herbe 

aboqdante ; cependant l'eau . était tellement i'ril­
prégnée de fer, que l'on eut de la peine à laboire. 

En sontant de cette vallée, ou l'on fut retenll 

tl'n jour entier par la pl ui e , on enti·a dans un 
canton nu et rocailleux ; des chaines de coJlines 

grave1euses .étaie:nt séparées par des vallées de 
sable pur et d'ailleurs humides et marécageuses: 

l'on avait beaucoup descenda depuis que l'oll 
avait quitté les montagnes , en se dirigeant all 
nord-est. Un aspect affreux s'offrait de tous côtés: 
le solle plus maigre n'était couvert qLle d';ubres 
cbétifs; ça et là quelques touffes ·cl'herbes crois­

saient sur le sable. Les chevaux tombaient à 
chaque ilistant: tous les êtres vivans semblaíent 
fuir ce désert. · 

cc Il est impossible , s'écrie M. Oxley , de 
décrire aveo vérité les divers obstacles que noL15 

rencontrâmes ; le 18 apres avoir surmonté eot 

que notrs offraient Ics fondriere~ et les sab tes . 
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mouvans, nou? avions parcouru pres de odz.e 
milles, et nous · cherchions un lieu · prop.re à ~­
faire halte, lorsque nous so~mes entrés dans une 
forêt touffue de petits .eucalyptus qui avaient été · 
hrúlés récemnwnt. Leurs branches et leurs troncs 
lloircis et la couleur bleue teme de leur feuHlage 
leur donnaient un air extrêmem; nt triste et som­
hre. C e bois était si ~erré, que nous avions beau-· 
coup de peine à y faire tourner nos ehevaux; les 
rayons Ju soleil ne pénétraient jam ais jusqu'nl 
sab]e oú croissaient les arbres. Rien n'annouçait 
llne fondric~re; tout à coup les 'pauvres anirnaux 
enfoncerent jusqu'à la sangl~; on se ferait diffi­
cilement uné i<Jée des peines que nou.s eCm~e.; à 
les tirer de là. Nous fCtmes ensuite obligés de rnár­
cher pendant tl~ois milles le -long du bord· d-e ce 
Vaste sable mouvant , cl ans une direction contraíre 
Ú celle que nous suivions, avan t d.e .t1 ouver un 
terrain ferme , ou de l'eau ponr nos chevaux; ils 

n'eureut d'ailleu rs que de l'herbe ép ineuse ,pour 
P.aitre; elle n'est pas nourt.issante; aussi les· pau­
Vres animaux maig~·i ssaient-ils à vue d'cçil. 

« Le l e~1élemain ils etaient telleme11t exténués 
qu'on s'arrêta; nous avions marché toute la joumée 
sans avancer, les sables mouvans fonnant com me 
un cercle autour de nous. Il était pénible. cle voir 
nos che~a ux, a p r(~s qu 'on les avait cl ebarr~1ssés de 
leur ch <u·O"c s'ét:llú ;\ nos pieds ,· ils a'':Üeut à o ' ' . 

' 
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pe'ine la force de se soutenir quand oi1 .leur avaít 

mis l~ selle sur le dos. 
a Les sables mouvans qui nous causaient tant 

d'embarras, se trouvent dans des cavités entre 

eles monticules irréguliers, qui s'élevent sur une 

plaine, en se dirigeant au nord- ouest. La réunion 

de ces tranchées en forme quelquefoís une fort 

grande, et les pointes des collines qui s'y rencon~ 

trent, offrent 1e . seul moyen de les traverser. Il ' 
était év'ident que le commcncement de l'hiver 
avait été tres-humide, et les dernieres pluíes 

avaient probablement produit ces marais dont 

l'eau · continue à s'écouler. Cette contrée doit 

dans tous les temps être impra"ticable .par des 

causes contraíres: dans la saison humicle, c'est 

une fondriere; dans· la saison seche elle est dé­
pourv~le d'eau. Voy;mt qu'au nord e'l' au nord-est 

le pays s 'abajs~ait pour a in si dire à rien, on dé­

cida de . marcher plus à l'est qu'auparavant, et 
au lieu d'essayer de fair~ le tour des marais qu~ 
n ous rencontreri<?nS au norcl, de SUÍVre leur con­

tour 'au sud' ce qui devait finir par nous faire ar-

ri ver dans une région plus haute. L'état de nos 

chevaux nous mettait d'ailleurs dans la nécessité 
de prendre cette route. Il n'y avait pasjusqu'à nos 

éhiens qui ne souffriss~nt. Depuis qu at~e jours 
nous é tions obl!gés de part~ger notre nourritore 

avee eux; nous leu r avjons tant d'ohligations pour 



DI.S VOYAGES MOIHRJIH:s. 233 

les services qu 'ils nous avaien~ rendus , que nous 

le faisions a vec plaisir. Ces bois abondaient en 

potorous, et ~los chiem;, malgré la faim , ne ~ou­

laient pas toucher la chair de ces animaux, même 

quand elle était cuite. 

La journée du 20 fut .c,onsnmée en effo~ts inu­

tiles; apres avoir parcouru neuf milles et fait 

avancer les ehevaux, au risque de leur vie, à tra­

vers deux branches cl'un marécage moins eonsiclé­

rab}e que le~ autres, on eut I e chagrin de se re­

trouver à quelques centaines de piecls clu point 

d'ou l'on était parti. On était de tous côtés en­

touré de foridrieres; du liaut d'un tertre on exa­

mina le pays : il était bas et inégal au nord-est, 

au nord et au nord- oue.st; la chaine d~ Hardwicke 

le bornait du nord à l'est, à la dist;nce cÍ'unc 

quarantaine de milles. a Le résultat des efforts 

de cette journée nous avait complétement abat­

tus, dit M. Oxley, et 1~our un moment un seuti­

Illent' qui approçhait du désespoir · s'empara de 

nous. Nous ne sa~ions plus de quel côté nous 

diriger. Hegagner les monts Arbuthoo1: .pour 

~Prouver de nouveau •les m'aux que ,nous avions 

sotlfferts, était une idee qui ne pouvait pas.même 

se présenter à notre esprit. Apres avoir fait toutes 

les réfiexiof!.S que notre situation critique exigeáÚ, 

on pensa qu~ lc parti lc plus prudcnt était de re­

tourner assez en a~riere pour attein cl re les terr:es 
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hautes situées au sud-est , ou nous espérions 

trouver un emplacement sec et des pâturages pour 

DO$ pauVl'es chevaux. 

(( On atteignit le 22l'endroit qu'on avait quitté 

le 16. Depuis quatre jours le temps était extrê~ 
memen't orageu:x;: il tombai:t de la pluie et de la 

grêle; . les vents soqffl.aient principalement de 

l'ouest et du nord-ouest; la température était 

tres- froide pour la saison et sons la latitude OLI 

l'on se trouvait. I .. e 2[~ au matin on fut bien s ur~ 

pris de voir qu'il avait gelé pcndant la nuit _: le 
th~rmometre ne marquait q'ue 28" .( 1", 78 -o}· 
La glace avait l'épaisseur d'une piastre à quelqu c.s 

pas du feu. » 

On marcha au sud en remoniant le long d·'un 

ruisseau . bepuis que l'on était dans le désert, on 

n'a vait pas voyagé avec tant de facilité.J)es qu'on 

.fut entré dans une vallée boisée- ou l'herbe ét;~ít 
paq,sable, quoiqu'il ne fut pas tard, on s 'y arrêta 

pour que les chevaux pussent manger et prendre 

des forces. 

Le 26 on se trouva de nouveau dans une plaine 

ràboteuse rempliê de fondrieres ; mais elle se 

t erminait à une petite -vallée e~rtourée à l'est et à 
l'ouest de collines dout la base était granitique 

et le sommet calcaire. L'e,xcellente qualiLé du sql 
::mnon çait cjue l'on é tait hors du don1ai ne de la 

stêrilll é; effcc tivcmc n t on trar.ersa cnsui te uuc 
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vallée spacieuse, arrosée par J.me belle riviere qui la 
fertilisait : on ne p,ut pas voir sou étcndue au sud­
ouest, parce que de ce côté elle serpentait entre 
eles 111ontagnes couvertes de forêts; son o ~erture 
du côté de l'est avait pres ·de cinq milles de lar­
geur. On mont.a sur uBe colline conique d'ou l'on 
iouit avec délice d'un · coup d'ceil d'autant .plus 
agréable que l' on n 'y é!ait pas accouturné : on 
avait devant soi .eles collines , eles vallons , eles 
plaines magnifiques, bornées à l'est par une 
chaine de hauteurs, au-delà de laquelle on voyait 

eles montagnes plus élevées; au nord- ouest une 
"allée large de huit ·à dix milles cond]lisait aux 
010nts HarclwiclZe éloignés de quarante-civqmilles; 
eles rnontieules , eles plaines boisées couvraient la 
surf::rce de cette vallée ,- ou coulait la riviere dont 
on avait suiviles bords. Le terrain s'élevait à l'est; 
au sucf d'immenses plaines ondulées s'étenclaient 
iusqu 'au piecl ele montagne~ couronnées .ele fo­
rêts : le sol était excellent; les kangorous abon­
daient au milieu eles vallées et eles h~uteurs, et 
les casoars dans les plaines. Quelle différence 
avec la région affreuse d'ou l'on sortait! Tous les 
Points que l'on observa reçurent des noms. La 
trésorerie brita n niqne fut mise à contribution pour 
les lieux les plus remarquables : lcs amis des 
· voyageurs eurent ensLJite leu r tour . • On aperçu.t trois naturcls dans la vallée de 
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Lushingto:n : néanmoins tout ce pays parut fai­

blement habité; quelques familles errantes com­
posent toute sa population. 

Les ,voyageurs parcoururent jusqu'au 6 sep­

ternbre le plus beau pays imaginable; c'était une 

suite continuelle et variée ~e collines, de vallées' 

ele plaines, de rivieres que l'on passait aisément 

à gué : des paysages · pittoresques s'offraient de 

toutes parts à la vue. Ón s'ap~rcevait qu'il av<tit 

plu : le terrain gras ét fertile était qu elquefois 

amolli au' point de reuelre la marche fatigante i 
t 

·mais' l'on ne courait pas des dangers comme dan;:; 

les eléserts : on craie;nit une fois de se trou'ver de 

nouveau elans eles fonelrieres doilt on aurait de9 • • 
peines inliri.ies à se retirer; cette appréhension fut 
de com·te durée; on ne tarda pas à sortir ele ces 
tt;rrains fangeux. La plupart des collines ct des 

montagnes présentaient dans leur compositiort 

une grande variété de roches , par exemple du 
granit) du porphyre grossier·, de la pierre calcail'e 

et du basalte; quelquefois l'aiguill~ airnantéc 

éprouva ·de grandes perturbations. 

J...'on n'était pas embarrassé pour la nourriture i 

ron voyait les kaÍ1goro us et les casoars co urir par 

centaines dans cette beiJe eontrée : les chiens des 

voy ag;eurs en tu aient a utant qu 'on en pou vait 
manger. Un jom ils vinrept à bout de deux ca­

so ars , q ui à coups de b ec cn avaient hlcssé u11 w~s-
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dangereusement. On vit beaucoup d'orintho­

rhynques dans une riviere que l'on n'avait pu 

tpverser qu'en jetant sur la partie la plus étroite 

eles arbres que l'on abattit pour en faire un pont. 

C'était la plus Iarge que l'oli eut vue apres le 

Macquarie et le Castlereagh : elle fut nommée 
Peel's-River. 

Ce qui surprit le plus les voyageurs fut de ren­

contt·er dans une vallée à l'est du Peel'ii-Range eles 

lllasses énormes de granit éparses à la surf::lcc du 

Sol, ainsi que sur les coteaux; on ne pou vait de.­

i'iner quelle cause puissante les avait transportáes 

loin . de lem' gisement primitif. Ou obser~e le 

n;ême phénomene dans quelques pays de l'E.u­

rope, nota~menten Finlande, oú d.es wchers de 

cette substance sont épars au milieu de terres 

tnarécag·eu'ses, quoiqu'il ne s'en trouve pas dans 

les ha:uteurs voisines. 

On avait voyag·é le 5 septembre dans eles mon­

tagues dont.Ja hauteur fut estimée .dans quelqu es 

endroits à 3,o0o pieds au- dessns du .niveau de la 

lller; tontefois· elles étair.nt tapissées d'herbe jus­

qu'à leur somm et : d'autres moios ha.utes n'of­

fraient pas un seul rocher à leur surface. Qn des­

cendait ens ui te dans de belles vallées, dont le sol 

annonçait la plus grande fertilité; on observa sur 
l. • 
(lvers poiots des frag·mcns de qnartz· et de tres-

bon silex; c:etait la scconde fois qu'on en ren-
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contrait dans cette contrée . L'endroit oú l'on fit 
halte et oú l' on se reposa le 6 était située par 3t• 
1 ' sud, et t5I• 5' est. 

Le canton que l'on parcourut le lendemain était 

extrêmement mootueux e~ .âpre. Des voya ge urs 

m oins accoutumés à rencontrer dcs difficultés au· 
raie:Ot pu être effrayés eles collines escarpées qn'il 
fallait franchir; leurs :llancs cou verts de caillouX 

détachés augmentaient le peu · de sCueté de l ~ 
marche. Ces inco1néniens disparaissaient devant 
]~ plaisir que faisaient éprouver ]a beauté du coup 
d~il et la fralc:heur de la verdure . << Nous avions, 

dit .M. Oxley , monté . graduel1emel'l t pendat-rt 

tr~nte milles; nous étions arrivés cbns une rcgiop 

tres-haute,. et je me fl::rttais de l 'espoir d'atteindre 

bientôt au point de partage eles eaux. de l'est et 
de l'ouest. Une pente asse1, aisée nous 'üt parvenir · 

au sommet qui me parut le pl us haut de cette 
ma sse de mont~gnes; et je pensai qu 'il nous cow 
duirait dans la chaí'ne principa1e. ~ous purnes 
de là contempler le pays que nôus venions ele 
quitter, ainsi que celui du sud êrui était tn3s~ 
montueux et peu boisé. A l'est et au nord-est il 

parais~ait moins inégal et moins élevé que la crête 
sur laquelle nous étions; eHe s'ela rgissa it ensuite' 
ct formait un plateau couvert de forêts,. Un n1i!le 

plus loin à l'est nous vimes dans la va llée a n~ 

Jessous de nous une rivicre con :;; idérablc qtll 
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coulait a vec rapidité a u nord' et semblait se diri­

ger cnsuit~ plus à l'est. Jamais peut-être l'aspect 

d'un pays u'~ changé plus brusquement. Enmoins 

d'un mille, l'eucalyptus rohuste fit place au globu­

leux., qui croissait avec une vigueur remarquable; 

jusqu'alors on ne l'avait vu que sur le bord des 

rivieres. Au lieu d'un terreau noir et.J.éger quicou­

Vrait précé,demment l'a surface clu sol, c'était une 

nrgile compacte et teRace; quoiquelle fiJt tapissée 

d'herbe, l~ végétation moins riche montrait que 

· le ch.angement de terrain n'était pas fa.vorable 

aux graminées. Du haut de cette . chaine nous 

. descenditnes graclueHement vers la riviere que 

nous avions vue, et dont nous suivimes les borcls 
' . 

Pendant un mille; puis nous fimC's halte. Le pays 

était entiere~ent. ouvert, quoique bien omhragé 

Par de grands arbres, excepté dans le voisinag;e 

de la rivi~re; ses rives s'abaissáient en pente 

douce. Comme nous étions à moins de cent milles 

de la côte maritime, j'étais forternent perst~adé que 

nous avions franchi la parlie la plus haute de cime 

région' et cru'en avançant nous ne trouverions pas 

d'autres Inontagnés de partnge. Quant au cour& 

:tlt(hieur du fleuve sur lequel nous étions campés , 

ll ctait difficile de former quelque conjecture i 
cet 'égard. · 

« Un de nos gcns qui etait allé al'e.c les chiellS .. 
' ' .. 

• 



à la chasse des kaugorous,, rencontra une troupe 

de naturels, parmi lesquels il y avait des femme:S 

et des enfans : deux hommes l'accompagnerent 

jusqu'à notre tente. Leur conduite prouva qu'ils 

avaient entendu parler eles hommes blancs, pro­

b ablement de ceux de l'établissement de New­

castle : rien de plus hideux que ces gens; ils 

avaient des traits affreux. Ils étaient d'une mal­

propreté dégoutante ; leurq jambes lon gue? et 

grêles ne parais,saient pas assez fo,rtes pour sou­

tenü J~ur corps : toute leur personne offrait Ie . 

contraste le plus m~rqué avec leurs compatfiotes 

de l'intérieur qui étaient grands , et avaient eles 

figures mâles. Nous leur donnümes une petite 

tortue que nous venions de prei1dre dans la riviere; 

ils se mirent à la faire cu'ire à l'instaút~ La~chaleur 
eut bientôt détach~ l'écaille du 'corps de l'anin1nl 

qu'ils dévorerent avec les entraillcs. Quelques-uns 

des nôtr<:!S allerent visiter le c a mp de ces naturels. 

11 s'y trôuvait une dixaine d'hommes ; les fen1~ 

mes et les enfans en étaient partis. Cette j <llousie 

pour les femmes existe dans tout l'intérieur du 

continlmt. Une douzaine d'arbres abattus autour 

de ce camp expliqua pourquoi on en avait rencon­

tré une si grande quantité ·à terre: ces sauvages en 

usent sans doute ainsi pour faire sortir les pha­

b ugers, les potorQ~5 et les autres animaux qui se 

• 
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nichent dans les creux. On nomma la riviere le 

Sydn.ey, parce que l'on avait ce jour- là ~oupé le 

tnéridien de cette ville. '' · .. 
Il fallut la remonter pendant trois milles le 8 

septembre, avant de trouver un lieu ·commode 
Pour la passer; car elle co~lait avec. beau.coup de 
rapiclité sur un lit rocailleux'. Le pays cl~s deux côtés 
s'abaissait eu pente douce vers le .SydB.ey : il était 
couvert et boise. Quand Otl fui arrivé sur l'aut.re 
rive, on marcha dans de hêlles forêts d'eucalyp-· 

tus, qui croissaient génerálemen~ sur 'les flancs et 
les som~}ets de colline.s nues et pierreuses , et 

s'étenclaient à plus de deux milles à rest du S_yd­
ney.· Ensuite on entra dans une cont~e décou­
verte et légerement ondulé.e; pas une chaine ou 
tine cin~e aigue ne bornait la vue ·d'aucun cóté: 
tolltes le& hauteurs que l'on a:vait traversées s'a­
baissaient vers. le nord, et 'toutes les eaux se di-· 
tigeaient vers ce même poü;t . . 

Aprés avo ir parcourn neu f milles clans cette belle 
Plaine que l'on aurnit prise 1;our un pare, et dont 
le sol était excellent, quoique un }:leu compacte; 
On ih halte aaqs une vallée magnifique. Si l'on 

avait vou lu l'orner, observeM. Oxley, on n'aura~t 
Pll que gàt'er les beautés simples de la nature: elle 
~tait arrosée par 1,m ru'isseau. On aperçut eles feux 
a uu- mil! e d.e distance; mais eles que les sauvag~s 
eurent découvert les voyag·eurs , ils dé.camperent. 

-v: • . 16 
• 

• 
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On remnrqua pour la premíêre fois dans cet 

endroit le casuarina, qui est proprement un ~rbre 
de la côte maritime; ainsi c'etait un indice qu'on 

~·er{ rapprochait. On se procu;ait toujours dLI 

gibier tant · qu'on en voulait; les cygnes nairs et 

les canards n'étaient pas moins corrmll-ins que les 

casoars ~t les kangorous. L'on continuait à voir les 

mêmes raches ainsi que des fragmens de schiste. 

La gdée fut tres-fort~ dans la .nuit du 9 sep­

tembrf'; ell~ fut remplacée dans la matinée par 

nn brouillard épais, qui ne couvr:Jit que la vallée; 

car en gravissant ·.sur les hauteurs ~ on y trouwa · 

l'atmosphere de la plus grande pureté. On marcha 

pendant six milles d::ms un canton superbe et bieD 

arrosé; ensuite on retrouva l.e ruisseau gue l'oD 

avait quitté le matin: grossi par les eaux .de plu­

sieurs autres sources, il forma.it une riviere con-
J • 

sidérable. « Comme ell'e coulait à l'est-sud-est, dit 

M. Oxley, nous vin1~s dans cette particularité la 

confirmatión de llos conjectures, qne nous aviórJ.S 

passé la chain'e- de séparation; nous jugeârnes 

donc que. cette ri1~"iere et probablcment le SydneY 

étaient eles fleuves côtiers. L'ayant traversée nous 

rap.erçúmes du haut d'une colline située Sllf sa rive 

. gauche; qui coulait au sud-es,t dans une bell~ 
}.llaine; au ~1ord et .au nord-:-ouest la vue n'etaít 

pas moins agréable. Des coteaux eu pente douce 

se prolong0ai~nf' d'une colline. à une autre. Il 
• • 

• 
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ll'aurait pus été difficile de les gravir; mais notre· 

route ne nous conduisait pas de leur côté. Au­

.delà de la riviere, Ie pays continu~it à être ou­

'Vert; néanmoins I e terrain n'<~tait plus si bon . . 

~ous montiops insensibl.ement. Pendant les .. cinq 

derniers milles ~ nous avons voyagé dans une forêt 
touffne d'eucalyptus : le terraim. était mauvais' e;J; 

coupé de plusieurs ravios humides qui indiquaient 
• • 

que nous• ét1ons· sur I e som met d 'un vaste platefl u. 

Nous rimes halte au bout de quatorze mille 

daus un bois tres-fourré, ou les hommes et les 

~h vau:x furent plus mal qu'ils n'avaient été depuis 
quelques semaines. 

« Le temps orageux et pluvieux nous r ' tint 
le lo à notre campement. P-endGfnt les intrrvalles 
de h · · · li' '1° · ' , eau temps, 1e g~·av1s sm; une co me e mgnee 
d un mille, qui était I e point le plus haut ·de la 

chalne; Ia perspe,cti'".e était magniuque et pit:o­

resq.ue. Du nord au · sud on n'al)ercevait que des 
haute ' 'li · ' 1• urs escarpees et roca r euses, coupees c ans 
le · ·. 

ur longueur par des gorges profondes et qm 
Paraiss·aient im pratic ahles. Les rochers étaiei1t 

Çouverts de plantes grimpantes ; les vallées ·cn 

Offrirent plusieurs nouvelles : le botaniste cueillit 

entre autreS' des vanilles et des hignonia. @ette 

~halne était hien di1ferente de~ montagnes Bleues • 

Partout raboteuses et stériles. De b~lle's forêts fluis-
sai · 

ent .brusquemetft sur le bonl des précipices ; 

16 * 
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dans les fonds le sol eta.it excellent; les rochers , 

êiU Jjeu d'un gres grOSSÍCl' , etaÍent d 'une textUl'C 

compa.cteet d'un aspectbleubrillant.Lepays àl'est 

paraissait .tres:...haut et ·tres-inégal. On reroarqua 

parmi Ies arbres, les pl~Js beaux eycalyptus que. 

l'on ·eôt encore vus. Au sud- ouest et au nord-ouest 

on ne decoavraü que de b elles plaines ondulées.» 

1 
_ On avait parcour11 huit milles le 1 1 sur le pla­

teau, oú les forêts étaient entremêlées de brous­

s":lilles, lorsque la marche dat( S la direction de 

l'cst fut tout à coup interromp ue par une gorge 

alla:nt du nord au sud, do~1t la 1 auteur perp<eW 

diculaire était de plus de 3~oo pieds ; sa largeur 

au f nd paraiss·ait au plus de 200 pieds; à son 

omert re elle a.vài~ pres de trois milles ele largeori 

ses flancs étaient . si roides et si couverts êle pierres 

détachées, qu'il. était impossihle· d'y . descendre 

même à pied. De petites ravines absolument seOJ~ 
" Jllables partaient de duque côté ~t s'étendaient 

à ~n rnil'le; des ruisseaux coulaient dans touteS 

C('!S cavités , et cependant on ne distingu~ít 
pas de courant cl'eau clans la ~·orge princip~le' 
tant le fond était couvert de plantes rampanteS· 

01~ suivit ses bords pendant le reste de la jourué.e 

et une partie de celle.du lendemain. a On essayer~llt 
vainement, s'écrie l\1. Oxley, de se faire une id~e 
de la magnifice~1ce sauvag~ des tahleaux que 11°

0
.
5 

av·ons sous les ytux; un Suhator Rosa ,pourrait 

• 
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seu} les imagine;; un tel maitre trouverait ici 

~mple matiere à exercer son pinceau. Quelle 
terrible convulsion de la nature il a fallu pour 

Prorluire ces déchiremens ! 
La gorge principale condu isit les _voyageurs à 

l'otlest; d'autres ravines s'y joignaient eu venant 

du sud : toutes leurs eaux cou laient au nord·-e; t; 

ce qui fit espérer d 'être bientôt au- delà de ce pays 

l'aboteux. Plusieurs tentatives d'y descendre à 
pied avaient échoué; apres être parve.nu · avec 

heau~ouJ? de peine .à qu~~ques centaines de pied~, 
ou ét:lit toujours arrêté pai' des précipices per-

• 
})endiculaires. On o~ parcourait guere un quai't 

de tnille sans avoir le chernin barré pa.r .un ruis­

seau qui formait une ravine profonde en entrant 

d:aus la .gorge. Ce platea~I extrêmement pierreux 
était couvert de ' forêts épaisses. _,d'eucalyptus et 

de casuarina; les kangorous .y ~bondaient; l'on 

Y voya~t aussi des traces de casoars. 

Les e~wx qui se réu oissaient dans cette gorge, 
donnaient naissanc.e à une r.iviere· que l'on aperçut 

enfin; apn\s avoir long-tem~s marché à l'~uest 
sur ce plate:w rocailleux, ou: quelquefois o,.n s'éle­

Va.it à. des hauteurs três-grandes pour éviter le.s 

Petites ravines tran.svúsales, on arriva sur· les 

hords d'une casca de magnifique. L 'e ali se préci­

Pitait de piu.s de r 5o picds de hautcur · par . une 

nappc uniquê et uon · inte rrompu e , et to rnbáit 
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dans up ~aste réscrvoir situé à peu prC:)S à un tters 
de la pente total e; elle poursui vait son cours u~ 

demi-mille plus loiB, ou elle se joignait à la ri~ 
v.iere. · 

En allant à la découverte p~:>Ur trouver un pas­

sage par lequel on pút descendre dans la gorge' 

on recon:nut que la riviere que 1'011 avait trayersée 

1e g, et qui depuis avait causé , tant d'embar­

ras, . entrait dans la vali é€ par un saut tres- haut' 

au-dessus duque] on la passait sans difficulté' 

pai'ce que le terrain était <mvert ei d'une J lévatioD 

mçdérée. Mais on trouva' u·n passage plus pr~s du 

camp, à un mille au-dessus de la ,chute. La hall~ 
teur pro.digieuse de la gorge n'avait pas perrn:is de 

juger de la grandeu~ de la riviere ·que l'on avait 

rarement vue à moins ·d'un mille de distaoce· 

Cette région mo~tueuse était dche en hot:i11e et 

en ardoise. 

Le I5 les chevaux descendirent assez aisémellt 

]e premier étage eles hauteurs, qui en faisait a petl 

pres le tiers•; il' fut ensuite impossible d'avancer 

un ~as de plus sans mettre pied à terre, et l'on 

eut beaucaup de peine à les ramen•er en ha·tlt: 

deux de ces ani'maux roulerent sur les flanczs de 

l'<!blme, ct ne furent an:êtés que par des arbreS· 

11 fallut clone remonter le long de la _gorge; de 

toutes parts eles ruisse::mx qui s'y p técipitaieot 

d'úne élévation prodigieuse , formaie nt une mui~ · 
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titude de belles cascades. Au bout de six rn illes 

on parvint à l'endroit ou la riviere, apd:!s avoir 

arrosé un plateau tres-haut et fertile, tombe dans 

la vaUée. « Nous avions vu plusie!:)rs chut.es d'eau 

tres-helles, dit l\1. Oxley; nous les avions admi· 

rées toutes : celle-ci ·surpassa tellement toutes les 

idées que n us pouvions nous former de la ma­
gniftcence d 'un tableau de c e genre, que nous 

resthnes d'abord immobiles d'étonnement. La 
riviere, apres avoir pél!rtouru un canton superbe 

qui semble s'élev~r i)ar L!n.e pente douce, se p::u. 

tage en dcux bras, dont la largem réunie est de . . 
21 o pieds. Dans. cet-endroit la montagne semblç: 

êtr~ séparée en deux · j usque d.ans ses fonêle­

lllens; un re ord de rochers plus élevés de deux 

~ trois pieds qo~..w le niveau de chaque côté, divise 

les eaux e~1 deux au moment ou elles se précipi­

teut d'u:rie ·,a uteur perpeBdiculaire de 235-pieds. 

A.une distance de Iooo piedsdelachute , et à 
· une élévation de 3oo 'eds, la vapeur humide 

Ptoduite par le rejaillissement nous mouillait; 

le bruit · était assourclissant. Si la riviere eut été 
assez gon:!lée nour remplir· tout son lit, le coup 

. ~l'mil cut été peut- être plus grand et plus ímpo­

-- ant; mais certainement il eCrt été moins beau. 

~pres avoir serpenté. dans u"Ó espace de 1 2~0 pi'ed~ 
a. travers les fentes de rochers, la riviere tombait 

de nouve:m p~r tme seule n;-~ppe , d'une centain€ · 

• 
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de pieds' , et continuait à former une suíte cYe pe­

tites chutes à peu pres un quart de mille plus 
h as, ou l'escarpement e·st de plus d·e 1290 pieds ' 
et la largeur de l'ouverturc de 6oo : elle descend 
de là dans la gorge , ou on ne l'aperçoit plus à 
C'!:use de la hauteur des rochers qu'elle sépare. 
Les angles saillans et rentrans de chaque. côté de 
la gorge correspondent exactement à ceux do 
hord opposé, et les ravines latérales . alterneDt 
avec les saillies. Cet ensemble offre eles tableaux 
d'une sublimité inconcevable, 

cc Toutes les roche~ sont scbisteuses: les l::maes 

supérieures sont d'un brun léger' décompo~ées' 
ef se séparent aisément ; plus rres de leur base 

·ou de la surface de l'eau , elles sont d'un bieu 

foncé et d'une texture plus· solide .• Les ea· 1X sont 
teintes en h1·un noirâtre par des pa~•ticilles de 
houiHe éparses dans Ie schiste qu'ellqs entrainent. 

cc Ce saut magn~que n~est qu'à cinq milles 
au- dessou.s de. l'endroit. ou nous nous trouvioJJS . 
le 9 septernbre; les nomhreuses chutes du voísi~ 
nage nous empêcherent alors d'entend1~e Ie bruit 
qu'il fait . I~a riviere reçut le nom d'Apsley; et Ia 
cascad~ celui de Batlu,ust. Quoique le pasf:age de 
ce:tte riviere nous eút pris pres d'une semai!1e' 
nôus n'avons pas regardé ce .temps com me perd~, 
parce que nous avons pu bie1~ connaitre Ia nature 
du pays. · 
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« Depuis quelques jours le temps avait été sin­

gulierement froid et orageux; il pleuvait conti­
nuellement: je ne pus attribuer cette température 

trop fraiche pour notre latitude . de 31 d_egres qu'à. 

la gTancle élévation de la contrée au-dessus de la . . 
Uler; elle était pres de 5ooo piecls. Le 16 nous 

avons marché .au sud-est, afio d'éviter le pays 

coupé clans le voisinàge de la rivicre. On voyagea 

• saus difficulté dans ce cantou montueux : le sol 

était presque partout une argil e assez maigre.; 

les arbres n 'étaient pas si be~ux · qu'auparavant; 
toutefois on renconti-ait · du tert~rain excellent, 

surtout da bis les vallées : tou tes étaient arrosées 

Par eles ruisseaux qti'allaient g~·ossir l'-4-psley. ,, 

' Cependant le terrain clevenait meilleur et le 

Pays moins raboteux . Les flancs eles vallées s'abais­

saient"par eles pentes p1us douces. On voyait a~ 
llorcl ele h 'autes .monfagnes à nne distancc d'm)e 

Centaine de milles; à l'est le pays était plus uni. 

On rencoutra le 17 un naturel tout seul; ses jn­

flrmités l'avaient enpêché ele fuir avec le .reste de 

ses G,!!>mpat J~iotes .. Il eut l' ir· plus étonné qu'a­
larmé à la. vue d~ la cava~ cade cl~s Européens, et 

exprima son admiration par une suite de sons 

sin~uliers qui ressemblaient au refrain d'une chan­

son. Sa figure bien loin d'offrir quelque chose de 

farouche ~·vait . úne doueeur qui plaisnit. Il avait 
Pl'usieurs côtes ro'mpues .du c{lté gauch_e; ~on clo.:5 



ét~it tortu . : ces accidens l'avaient probablement 
privé de l'usage de ses membres; car on n'y dé; 

couvrit aucune hlessure. Ce pauvre homme avait 

prohahlement entendu parler des blancs. Il lui 

rpanquait une dent incisive à la mâchoire supé; 
nem·e. 

Une véritable tempête d'équinoxe, qui d.ura 
toute la nuit et la matin~e du 18 , faisait crain; 

dre à duque instant qu'une branche d'arbre • · 

n'écrasât la tente. ün. avait espéré que l'on 

pourrait avancêr sans obstacle à l'est; mais eles 
ravines escarpées force'rent Jes voyageurs de se 

diriger plus au sud, et l'on entra d:ul's une forêt 
d'eucalyptus de dimensiori gigantesque. Le ter­

reau gras ou ils croissaient était couvert de fouger'es 

arborescentes et de broussáilles. I .. es plantes grün­

pantes et les petits arbrefi ·é'taient si·.étroitement 
entrelacés ; que l'oil ne put p'énétrer cbns les fourés 

qu'ils formaient. On suivit clone le bord eles 
vallées profond·es qui coupaient ce plateau · :. Ja 

march~ était souvent interrempue par de gros 
troncs d'arbres vermoulus ; quelques-uns droits 

commé une fleche avaieht 1So pieds -de long sans 
une seule branche, et de trois à huit et dix pieds 

de diametre. • 

Eu sortant de cette forêt vierge ~ on descendit 

dans une ~all ée ouverte : indépendamment des 

obsta eles· que lc terr:.lin avait f;it éprouver, Ie 
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tnat1vais temps en suscitait el'antres. J:obscurité 

de l'air et la continuité de la pluie empêchaient 

de·bien juger de h\ nature eles choses. 'La furie de 

la ternpête retint les voyageurs dans leur camp 

Pendant toute la joun•ée clu 19 : la grête et la 

pluie tor:utJbaient à torrens ; il faisait froid : le 

thermomet@e était presqu'au .Point . de la congé­

lation. Quel printemps sous le 3t o degré de lati- • 

tude australe ! ilressemble à l'hiver 'tl'une contrée 

qui serait plus éloignée de 1'6quateur. 

Quoique les voyageurs fissent l~Lu possible pour 

éviter les valJ'ées profoncles , ils furent obligés ele 

descendre dans qu,elqtH:s- unes par des pentes 

e:xtrêmement escarpées: sur les hauteurs il fallait 

se frayer un passage à travers les foug·eres et les 

hroussailles, qui Tégétaient avec une force éton­

llante clans 'un .sol' d'une fertilité prodigieuse. 

Cependant il n'y avait pas a choisir : on ne pou­

Vait espérer d'attei1~dre la côte qu'en coupant. les 

Vallées nc'lrdées de précipices affreux. On fut 

ohligé de laisse): au fond ele ces abimes un cheval 
lllourant.. 

1 
« Pour ajouter à toutes nos peines, -dit M. Oxley, 

e temps ne changeait pas. Le 22 sep'tembre la 

tnatinée qvait été sombre et orageuse•; i11 ne 

Ces~a pas de pleuvoir pendant toute la jou rnée. : 
l' t • a rnosphere était si épaisse et si obscu re , que nous 

llepouvionsvoirnotre chemin ass ez. pour éviterd e 
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nous heurter et de nous blesser grievement . A 

peu pres deux heures avant le coucher' du solei!' 

apres être descendus peut- être d'une hauteur de 

5ooo pieds' nous 'nous sommes trouvés au fond 

d'une gorge danslaquelle coulaitun petit ruissef!U, 

dont il ne fut pas possible de suivre le cours; caril 

se précipitait de rochers en rochers à une profon~ 

• deu r plus consiclér;ble encore·. La côté ~pposé était 

une montagne aussi ~scarpée que celle dont 1\ous 
·veni'ons d'atteindre le pied. I. .. es chevaux étaient 

• d'ailleurs si épuisés de fatigue, qu'i.ls n'auraie.nt 

pas pu la gravir avec leur charge : cependant 

nou~ ne pouvions pas rester ·dans le líeu ou nous 

etions' puisqu'il n'y avait pas d'herbe' ni mêrne 

un espace suffisant .pour se coucher; il faJlut 

donc lai.sser en arriere tout le gros bagage: Apres 

bien des e:fforts nous réusslmes à gagner un petit 

coin, ou les flancs de la montagne se recula;ient 

au- dessus du précipice; mais on n'arri" a qu'à 
huit heurcs .à cette espece de plate-forme. On avait 

été oblig·é de laisser en bas deux chevaux, que J'oll 

avait ess~yé inu ti lement de faire remuer, r.oêt11e 

sans leur fardeau: ceite circonstance nous cb:J~ 
grina d'autant plus qu'il n'y avnit pas autollf 

d'eux une feuille à brouter. · 
</ La pluie ayant cessé vers neuf h eu reB; il s:é~ 

. t 
leva une des tempêi:es les plus épouvantables doJJ 

j'aie jamais . été tén1oin : nous fumes ,_ pour la 
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Prerniere fois dur:mt notre voyage , alcrrmés pour 

notre Stll'eté pe1:sonnelle. Les hurleinenSJ du vent, 

l'agitatiou violente eles arbres, le craquement des 

hranches qui tombaient nous faisaient craindre à 

chaque instant . d'être ensevelis sous les ruines 

d'un eles végétaux prodigieux qui nous entou-
• raient . . -

« La tempête s'át: nt un peu apaisée vers mi­

llnit, nous perrnit de passer ~e reste de la nuit plus 

tranquillement. Le 23 la matinée fut tres-helle; 

Cotnrne -l'état eles chevaux nous empêchait de 
gravir sur la montagne a vec ces animaux, j e me 

contentai de les env~yer chercher les provisions 

laissées au fond du précipice. De 111011 côté j'alh\i 

avec M. Evans à 1a découverte d'une route plus 

Praticable. Nous mim.es deux heures à atteindre 

le sommet de la 11auteur; le chemin était souvént 

difficile et tres-escarpé : nou~ parcourúmes ainsi 

deux milles; cependant ayant rencontré sept ca­

hanes de sauvages' nous COlfÇUmes un vif espoir 

de trouver une desceilte plus aisée vers la côte. • 

,, Oh! surpriseag;réable! Non , l'extase de Nunes 

de Balboa, en contemplant pour la prerniere fois l~ 
granel océan, ne su rpassa pas la nôtre lorsque nous 

vin1es la mer à nos pieds. Cet aspect nous inspira 

Une nouvelle vic; toutes les difficultés s'évanoui­

rent; dans notre im::~gji'llation nous étions déjà de 

l'eto~lr à Sydney,: no us reconnumes que la descente 
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~erait difficile et dangereuse; mais elle n'était 

pas impossible-. Le pays qui nous séparait de 

l'océan était entrecoupé de collines boisées et de 

jolies vallées ;, dans la principale naus distinguions 

une riviere qui coulait vers' la me11:: au nord et au 

sud s'élevaient des montagnes extrê~ement es­

carpées et raboteuses. On peut se faire une idée 

de l'élévation de cette cor!trée en réfléchissant 

que, quoique naus vissions distin.ctement la roer, 

et les ondulaÚons de la côte qui paraissait basse 

jusqu'à une douiaine de milles dela plage, toute~ 
fois nous en étions éloignés de pres de cinquante 

rnilles. J'estimai la hauteur de la montagne ou naus 

étions à pres de 7000 pieds; et cependant celles que 

noús av~ons au nordet au sud étaient aussi élevées· 

De la fumée de différens çôtés annonçait que le 

pays était bien peuplé, et rendait ·la pers~ective 

plus animée. Nos dispositions se ressi:mti'rent de 

la gaité du tableau; nous revinmes à nos tentes 
le creur plus léger, et l'esprit pbs content et plus ' 

rassuré sur l'avenir. 

« Quoique la distance du fond de la vallée à la 

plate-forme ne fút que d'un quart de IT!ille,' un de 

nos meilleurs chevaux qui n'avait que le quart de 

sa charge ordinaire succomba; les fatigues prece-
.dentes l'avaient épuisé; le~ ef.forts qu'il :fit pour 

gravir la montagne l'achevere.ot. G'était une 

pe1te tres- scrieuse pour nous , c ar trais a u tres 
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chev.aux étaient si usés que nous n'e~périons pas 
qu'ils pussent .marcher, même ne portant rien. 

« En prenant des détours, on fit arriver les 
chevaux à Ia plate-forme. La terre végétale qui 

counait le flanc de la montagqe et la grosseur d.es 

arbres les ernpêchaient de tomber €t facilitaient 

la marche. Quand tout le bagage eut été apporté, 
les voyageurs travaill<~rent .à ou v rir une route pour 
les chevaux à travers les Ínoussailles qui entou­

raient les endroits les moins abruptes ; sans cette 

Précaution ces animaux n'auraient pas pu passer 

avec leur charge; car les plantes sarmenteuses 

h~rraient complétement les chemins. La mon­

tag:Qe d'ou j'avais .dcicouvert la rner fut nommée 
111 ont Sea-View ( mont de la vue de la .M:er ). Jc 
Pense qu'au large de cette côte les vaisseaux doi­
Vent l'~pe11Cevoir distinç.tement. 

" Le 2[~ septembre à huit heures les chevaux 
commencerent à monter ; à midi nous attei­

gnin1es le sommet de la montagne : la distance 

Parcourue fut exacternent de deux milles. Je ne 
sa\'S comment ils descendirent en~uite; le souvenir 

eles dangers qu'ils couraient me fait encore trem­
hler. Grâce aux efforts et à la persévérance de 
1108 gens , secondés par la Providence , nous 
1' ' 
.eussimes dans notre entreprise. Les touffes 
epaisses d'herbes et le terrain meuble ai.clerent 

les a.nimaux c't poscr sCirernent leurs pieds; et nous-
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mêmes nous proütâmes de cette ressource. ta 
longueur de la descenté queje rpesu~ai, seyouva 

de deux milles trais qun.rts; ·eü faisant toutes Jes 

déductions néce~saires pour les angles que naus 
décrivimes, j'estirne l'élévation perp·endiculaire 
du mo.nt Sca- View à 6ooo .pieds au-dessus de la 

mer, et je. n'exagthe certain.ement pas: Au bas de 

la clcscente nous somfl!les entrés dans une vallee 

éüoite. et escarpée , oú nous a,vons m úch~ le Ioi1g 

d'une petite riviere jusqu'à .sa jonction avec une 

autre plus cousidérable, quenous ~vions vue d'e!1 

haut, la veille. La vallée s'élargissait en cet en­
droit; l'heJbe était excellente : que de :motifs 

pour s'y arrêter, aíln de faire. Feposer les chevaux 

penclant quelques joms avant de· ~e remettre-en 

1·oute! On av~ait laissé au deux .tiers · de la ·[non­

tngne un de ces animaux qui n'avait plus la force 

d'avancer. La descente avait exigé trois h~nres ct 

demie : le lendemaü1 on alla chercher le che-val 
et le reste du bagage; la pa~vre bête a~ait à.pcill0 

la force de se soutenií'. )) 

La vallée s'on vrait :graduellement ; les terrcs 

hautes s'éloignaient de chaqug côté à trois miJlcs 

de la riviere . Le s~l était excellent, m ên1e sur 

les lieux elev·és ; ct sur les coUines les plus bas es' 

une belle verdure le tapissait. Des plaines fel'·' 
tiles s'étendaient sur les .deux riYes ; les arbJ·cs 
etaient des cucalyptus. Dans lc .comant de la 
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journée on pas;a tr~is fois cett~ riviere pour 

~viter Ies poinj es des mont~·gnes qui .s'avançaient 
]Usque sur ses hords. Dans les enfoncemens des 
rnontagnes les plus hautes on apercevait des 
hroussailles touffues. Au bout de six milles une 

riviere arrivant du nord· par une large-.. vallée ' 
v.iut se joind~oe à celle que l'on suivait, et que 
1 011 avait nommée Hastii;~.g's-River.-Cette augmen­
tatioi; changea son aspect: Elle- formait de longs 

et larges bras, qui a_lternaient avec des rapides· 

sur ~n fond raboteux. On ne douta ·pas qu'eUe 
• ne co1,1lât jusqu'à 1'océan. On observa des mar- · 

ques d'inondation à sei~e pieds de hauteur. Dans 
ce mom~nt l'eau paraissait être à son point le 
Plus ba.s ; et les flancs nus des montagnes mon­
traient que depuis long-temps les pluies n'avaient 

.Pas été ahondante~ 
Quelquef~is • o·n éprouvajJ: o du retard par l 'épais­

seur des ' broussailles qu 'il fallait couper pour se 
f o ' 

toayer un passage. Du reste , on avançait sans 
dtfficulté. Là rivü~re forrnait des ~inuosités tres-
hrusq b d , . . , , l ues , et ses or s eta1ent genera ement cou-
"Verts de ces r buissons qui s'étendaient à une 

grande distance. Dans les intervalles ouverts 
s'elançaient de~ casuarina, des eucalyptus et des 
cect· · 

res rouges. 

d' Le 1 c• octobre les voyageurs firent halte pres 
une chaine de collincs rocailleuses o, qui s'éle-

' v. 1 '"' I 
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. ' valt au sud et à une grande hauteur , et pre-

scntait un front presque perpendiculaire au nord·· 

ouest. Quoique l'on n'aperçut pas de ' na.turcls ' 

cependant on voyait souvent leurs traces. Un 

granel maréc·age que l'on rencontra le 3 empêeha 
de poursuivre la wute droit à l'est. On fit un dé­
t6ur, P-t .I 'on se trouva sur les bords du Hastings' 

dans un end.r;oit ou la marée se faisait sentir. 

Pendant la' · nuit on entendit distinctement le 

murmure de l'eau qtri montait. u Ce fut , dit 

M. O.xley, un son b'ien agréable pour nos oreilles; 

car il annonçait que nous étions. enfin úrivés ' 
apres une course de quatre mois et demi , au 

terme de notre voyage. » Une belle rivü~re, ve~ 

nant du sud, se joignait au Hastings. Elle avait 

trois cents pieds de large : on la nomma I{jng's~ 

River. Tout le monde était occupé à co~per du 
bois le long des deu rivier'es po~r otivrir une 
route aux chevaux. Le 5 on ·vit beaucoup de na .. 
turels pêchant en pirogues. Les voyageurs se fa~ 

tiguerent à leur faire des signes pour les engnger 

à- s'avancer. Ces sa.uvages ne les comprirent pas· 

Cependant on avait besoin de ces emb
1
arcations 

JHHH passer le King pres de son confluent, afJ.ll 
d'éviter ]e long détour qu'il aurait faliu faire pour 
]e renYonter. 

On fut p1us heureux le 6. ·" Déjà, dit M. óxleY ' 
nous nous étions mis en route pour suivre Ia rive 
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gauche du King, lorsque nous parvinmes à faire 
veuir à nous deux naturels avec lems pirogues 
que nous retinmes, et nous leur donnâmes une 
rnassue en échange. ·A deux heures tout fut trans­
porté à l'autre rive~ On examina la route qu'on 
allait suivre, et l'on trouva une autre riviere qui, 
un demi-mille plus bas, se jetait dans le Hastings. 
Onouvrit donc un Ghemin pour y conduire les che­
vaux, et l'on garela la pirogue. Quanel on fqt de 
l'autre côté, on se trouva au milieu d'une belle 
forêt ; ensuite on entra dans un pays ouvert. De· 

temps en ten;~.ps eles lagunes bordáient le Has­
tings; il fallut elans un endr'oit construire un 
Pont pour faü:e traverser aux ch~vaux un affluenb 
de ce fleuve. Pendant que l'on était occupé à. 
cette opération I e 8 octobre , « nous enténdimes, 
dit M. Oxley , eles naturels qui nous appelaient: 
0 11 leur répondít , et bientôt ils parurent au 

nombre de dix. Aussitôt. ils éleverent Ieurs mains 
eu l'air, et les frapperent l'une contre l'autre 
Pour nous mo~1trer qu'ils étaient absolument dé­
sarrnés. Voyant qu 'ils n'étaient pas disposés à 
s'appt·ocher de 'nous, j'allai à eux. Ils se retire­
rent à uné certaine distance , à l'exception de 
trois, par·~i lesquels je rec<;>mlus le jeune homme 
dont nous avions emprunté la pirogue. Je leur 
donnai des l ameçons et des peaux de kango­

rous ; mais les autres resterent ~ortjours éloi~nés. 

17" 

, 



ABJUÍGÉ 

Bientôt je les quittai, etjemontai sur mon che-vul; à 
l'instant ils se mirent à fuir de toutes leurs forces , 

• 
com me s'ils eussent craint pour leu r vie. C'étaient 
tous de beaux hommes , bie.n faits , robustes et 
bien portans. » 

<c r~a riviere passée, nous avons voyàgé d.ans un 
beau pays, coupé par eles broussaill~s et des forêts' 
et arrosé par des ruisseaux .• '\,u bout de quatre 
milles nous avons éprouvé la satisfaction inexpri­
nauble d'arriver sur le bord de la mer , qui à un 
demi-mille de l'entrée formait un port pour Ia 
riviere que nous avions •suivie depuis le rnont 
Sea-Siew. Ainsi , apres avoir parcopru 55o milles 
en ·ligne directe , depuis les bords du Macquarie' 
à tra vers un pays inconnu, sâns avo ir éprouvé de 
grands malheurs, nous eüme.s le plaisir de voir 
que ni riot:re peine .3 ni notre temps n'avaient été 
inutilernent employés. o 

M. Ox1ey dressa un plª-1;1 de l'emhOl.,Ichure du 
Hastings, et s'assura que le bassin qu'elle formaít 
pouvait recevoir d~s navires de comrnerce qui ne 
tireraient pas. plus de doúze pieds d 'eau. En de­
dans de la barre l~ chenal était encore plus pro­
fond; ce qui assurait des m<1rcns de conu.nuni­
cation avec l'intérieur du pays , et donnait Ies 
facilités · 4e créer dans ce lieu un établissement 
utile à la colonie. 

Les naturels étaient nombreux. IJg parurent 
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ti'es-timide.$, et peu portés à entretenir des llai­
sons avcc ]es Eur~péens. On attira cependant 
.quatre j ennes gens. ~ leqrs. appréhensions dispa­
rurent quand .on leu r eut fait présent d'hameçons, 

de ligues et d 'autres objets. Ils GOnnaissaient 
l'usage des armes à feu ; car lorsqu'ils voyaient 

Uú Anglais premire sen fusil, · il~ s'ei:tfuyaient, et 
ce n'était qu?apres qu'ill'avait posé à terre qu'ils 
se hasardaie1;t à revl nir. · 

Ce port était tres- poissonneux, malgré la quan­

tité de requins qui s'y trouvaietl'~: on en prit un 
que l'on offrit aux sauvages. Ils ne voulure!lt pas 
Y toucher, montrant par leurs signes qu'il lem 
f~ra!t du mal. Cependant les Anglais en mange­
rent sans en éprouver auctin mauvais effet . 

. Ce bras de mer fut nommé port Macquarie: 
c'était uri hon11•.:1 age légitirnement dú au gouver­

neur pour l'es encouragemens qu'il avait donnés à 
l'expédition. Les collines hoisées des environs sont 

remplies de grands kangorous; les marais, . qui 
dans plusie1,1rs endroits bordept ce port, · servent 

de refuge à des quantités innombrables «;l'oiseaux 

aquatiques ": tout le canton voisin est bien arrosé. 

Le 12 on se mit en marche au sud pourSydney. 
'I'antôt on s'éloig·nait du rivage, tantôt on s'en 
rapprochait. I .. e. pays à mie certaine distance 
était d'une hautei.11· modérée, fertile et bien boisé. 
Souvent des ta .o·unes d'eau dou~e ou d'can salée t? 
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s'étendaient parallel~ment à la côtc, :eccvait des 
rufsseaux j:[Ue l'on ne trav~ait pas toujours faci~ 
lell}ent; quelques-unes communiquaient avec 
la mer par des. auvertures, ou 'des bateaux pou~ 
vaient entrex de mer haute. On perdit un . cheval 
qui se noya dans un de cês lacs; on fut obligé 
dans cet endroi~ de construire une espece de pi­
rogue g:r:ossiere pour effectuef· le .passage. Toutes 
ces lagunes sont . fréquentée•s par les naturels; ils 
évitêrent constamment les voyageurs. 

O n avait aperçu le 18 sur le ri v age pres du cap 
Hawke un petit canot .presque enti.erement ew 
terré ·dans le sable , mais encore en bon état. Le 

lendemain en essayant de couper une pointe de 
terre qui aurait épargné une marche de quelques 
milles, on trouva que la parti e basse du pays ne 
consistait qu'en un marais d'ea>l douce' entre­
coupé d'espaces couverts de broussailles stéríJes 
et touffues, semblables au territoire situé entre 
Sydney et llotany-B::ty le long de la côte. Ü11 

revint <'lonc sur la plage; et passant plus pres de 
la pointe, on trouva les restes d'une cabane é-ví­
demment construite par des Europ.éens, puisqde 
l'on y avait employé la scie et la hache. « A peu 
pres quatre milles plí.ls loin, du côté du cap 
;Hawke '· nous fumes tout à . coup arrêtés, dit 
M. Oxley, par un graHd bras de roer dont l'en1-
bouchure avait pres d'un h1'ille ~e largcnr. La 
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rnai·ée allait être haute, et la mer brisait en travers 

a.vec une violence épouvantable, de s~'rte que 

no us n'avions pas beaucoup d'espoir de pouvoir 

passer. Ayant déjà éprouvé .plusieurs fois la <;lilÉ.­

culté pout· ne pas dire l'imp'oss~ilité .d'essayer de 

fa ire le tom· de ces bras d~ mer, n@us•nous sommes 
' , 

arrêtés à un demi-mille 9-e son en:trée, dans un 
endroit ou il y avait de l'herhe excellente.pour 

les chevaux, tlont'la p l upart étaient tellement ha­
rnssés, quê je commençais à craindre de ne pou­

'voir en cond uire qu\~n petit nombre à Newcastle. 

Comme il était de honne heure, un détac.l1ement 

f:>artit pour aller examiner les bords de la baie ,· et 

s'assurer s'il y avait moyen de la tourner. Une 

e.xcursion à huit milles de distance prouva qu'il ne 

fallait p:l.'s songer à prendre ce parti; et que l'on 
devait se borner à. essayer de passer pres de l'en­

trée, parce qóe de nombreux courans d'eau douce 

qui avaient leur sóurce dans des lagunes ou des 

lU arais p rofonds et impraticables , présentqient 

Un obstacle insurmontable potlr nos chevaux. Le 
hras principal se partageait en deux larges bran~ 
ches au sud-ouest et à l'ouest, dont la profon­

deur paraissait eonsidérable, et qui s'étendaient 

à perte de vue : à l'ouest dans le lointain s'ele­

Vaient des collines hoisées. 

" Dans cette situation emhanassante nous n'a­

i'ious d'autre 11erspective devant nous que d'ef-
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fectue1: notre passage dans une pirogue d 'écorce ' 
et de l~isser nos chevaux derri.ere nous, parce 

que la largeur du cana'í, qui heureusement à mer 

basse n'exc~dait pas Ún qua.rt' de mille, et l'ex­
trême rapidité de la marée, qui était de trais mil· 

les par hem·e, excluaient toute espérance r.aison· 

nable de leur voir traverser l'eau à la nage daos 

leur ~tat de faiblesse actüel. To ut à coup nous 

avons pen&é au canot que nou~ avions vu sur le 

rivàge; mais nous en étions éloignés'de pres de 
quatorze milles, et il n'y avait d'a'!Jtre moyen de 
l'amcner que de le porter sur les ép.aules : ces 

difficultés ne pouvaient arrêter eles gens dans 

notre position ; on convint clone que douze hon1· 
• l 

mes partiraient avant le jour, · et feraient leurs 
effortS'p'Our apporter cette embarcation à J a tente, 

pendant que ceux qui resteraient prendraient soin 
des chevaJIJ!: et du bagage, et prép'areraierit'tout 
ce qui serait nécessaire pour radouber le bateau. 

~ . Nol:ls venions de nous convaincre par noue 
expérience que 'l'on ne. peut se :lier heaucoüp au~ 

~ej.lleures c artes marines, pour faire connaitre 
tous les bras de mer et toutes les ouvertures d'un. 
long espace, à celles de Flinders même, qui ont 

donné de la manier~ la plus exacte et la plus dé­
taillée la direction de cette côte, .ain'si que la po~ 

sitiou des caps et des ·principales pointes , mais 

on n'y voit. pas les embouchures de lagunes ' 
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parce que la distance à laquelle ce · navigateur 

était obligé de · se ~enir, ne l ui permettait pas 

d'apercevoir ces points, qui sans doute sont de 

. Peu d'intérêt pmu les navires; quant à nous, ils 

nous opposaient des obstacles séÍ·ieux. Si je les 

avais conn\)s d'avance, j'~trais peut- être hé&ité à 
essayer de marcher le long du rivage sans recevo'1r 

du secours du côte de la mer, ou sans m'être 

\)Ourvu des moyens de construire eles canots. 

" Nos gens ,nous q itterent le 20 à quatre heures 

du matin; ils furent de retour à deux he ures apres 

Inidi , ayant parcoÍ.Hu vingt- six milles, dont la 

Inoitié avec un ca!lot ele douze pieds sur leurs 

épa'ules : tel est I' effet d 'une volonté felõlll~ et per­

sévérante. Je n'avais jamais sujet d 'ê tre inquiet 

Pour le résulta t des mesures qui dépendaient des 
effor.ts çle mes oompag;nons. 

« Quelle a été n otre joie de voir que le oauot 

scrait isément radoubé, et n'avait besoin que 

d'être calfaté et muni cl'avirous ! On se m it tout 

de suite à l'ouvrao·e · il fut terminé ·le 21 et le 
b ' ' 

lenctemain , à huit heures du matio , tout fut trails-

Porté sans 'l:lccident de Pautre côté. Je . regarcte la 

découverte de ce bate :.m comme un b ienfait de 

la Proviclence envers nous ; snns soB. aicle, nous 

n'eussions jar;o a"is pu faire passer les çhevaux : 

obBgés ele tr"averser Ie bras de mer prcs de sou 

entt·éc oú il est le moins iarge , la force de la 
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marée et la faiblesse de ces animaux les us lle:nt 
empêchés d'accomplir le trajet; ils auraient éte 

entrainés dans les brisans, et y auraient péri. 

« Nouvelle contrariété : à six milles plus loin' 
un autre bras de mer nous barra le chemin ; on 
eut de nouveau recours au canot qu'on alla cher­
cher; mais des coups de vent du sud tt·es-violens 

et accompagn~s d'une. pluie abondante ne per­
mirent d'en faire usage que le 2!~ au soir. Cororoe 
nous devions nous attenclre à rencontrer cl'autres 
ouvertures aussi profondes, mes gens s'offrireut 
volontairement de porter le canot sur leurs épaules 
jusqu'au port Stephens; proposition bien géne­

reuse de leur part, à cause de leur état d'épui­
sement : il était tel que j'aur<\iS eu de la répu­
gnance à exiger d 'eux c e service, qui cependant 
DQUS était bien essentiel. P 

On eut effectivement besoin 'de ~e servir. du 
canot, et le 26. octobre ~m avait par son noyeo 
trarisporté les chevaux et une grm~de partie 
du bagage. M. Oxley albit à la déeouverte d'un 

enclroit oú les chevaux pussent paitre, parce que 
le borcl de la haie était o.ccupé par des broussailles 
marécageuses ; tout à coup on annÓnce que Ies 
nature1s ont percé un des voyageurs d'un coup ele 
lance. " Avant de p:1sser, dit lVI. Oxley, nous 
avi~ns v'u un grand nombre ele sauvages sur la 

rive opposée : on cn compta pres de soixapte-díx: 
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de tout â.ge. Des · qu'ils nous virent lancer notre 

cauot à l'eau, ils s'embarquerent dans leurs piro-
• 

gues, et remonterent ·Ie long de la rive méridi.o-

nale de la lagune. On n'en apercevait aucun sur 

la ligue septentrionale; et quoique des deux côtés 

nous fussions préparés à les recevoi1: s'ils se fus­

sent montrés en troupe sur le rivage, néanmoins 

plusieurs de naus n'é.taient pas en garde contre 

une trahison individuelle. Un de nos compagnons 

etait entré dans les broussailles à trois cents pieds 

des autres, a.fin <;le couper un chou palmiste; il 

avait déji fmi à moit'ié, quand q fut ·hlessé d'une 

zagaie . qui entrant par son épaule, pénétra jus­

qu'à sa poitrine. En tournant la t ête pour voir 

d'ou venait le coui) , il en ieçut un autre qui lui 

traversa le co~ps à plusieurs pouces plus bas: la 

douleur lui flt tomber des mains sa hache, qui fut 

à l'instant r.amassée par un sauvage, le seul qui 

s'offrit à ses regards, et qui avait probablement 

été excité par la vue de l'outil à l'·attaquer. L.e 

hlessé fut aussitôtembarqué dans le canotet trans­

Porté à la rive méridionale, oú le docteur Harris 
' \ 

etait avec moi. Celui-ci réussit à arracher les deux 

zagaies, mais ne put, d'apres la natui·e de la plaie, 

Prononcer sur la guérison. Avant la nuit, les. na­

turels s'éfaient rassemblés et formaien.t une bande . 
considérable, car on compta quatorze feux dans 

lcurs camps. Réunis com me nous l'étions, nous 
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n'avious pas beaucoup ·à craindre .de leurs tenta~ 

tives, surtout pendant la uuit. Nous restions 

d'ailleurs si peu de temps dar;s tout endroit quel~ 
conque , que nous ne leur laissions pas le ternps 

de concerter un plan d'agression. '' 
Le lendemain on se rernit eu chemin à travers 

les brouss~illes qui alte.rnaient avec les rivages 

ouverts ; plus loin on trouva une campagne sa~ 

blonneuse sans un seul brin d'herbe; eu revan~ 

c:he, les arbres y étaient tres-beaux. Les uaturels 

fréquentent beaucoup toute cette parti e de la côte' 

les vastes lagunes dont elle est bordée leur don· 

nant beaucoup de facilité pour la p êd1e. On les 

yoyait en grosses troupes snr la plage, et une 

quantité de leurs pirogues sur le lac. Le matin 

on observait leurs feu:x: de tous les côtés ; ils 

avaient l'air d'éviter les voyageurs, et ceux-ci ne 

ne se souciaient pas d.e forn1er- des liai.soos a-vec 

eux. Le 3o on venait de dresser res tentes, quand 

il en parut une bande sur une colline, à peu de 

distan~e ; ils étaient sans armes : il y avait iJarrni 

eux une femme et un enfant. « Con.1me ils s'ap~ 

procherent paisiblement, dit M. Oxley, on Ies 

laissa avancer; ils vinrent sous la tente sans n.1n!l· 

trer la moindre hésitation : en une heure ils ~e 

trouverent au nombre de treríte, tan~ hornroes 
' 

qu.e femmes et enfans. La plopart avaient proba~ 

blement été à Newcast1e; ils étaicnt doux et pa· 
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cifiques. Nous fimes notre possible pour les main­

tenir dans ces bonnes dispositio'ns : on fit la b~rbé 
aux hommes; on coupa les cheveux des enfans' 

et on ieur donpa les petits objets dont on po.u­

v·ait se passer, espérant que ce · bon traitement 

Pourrait être utile à d'autres voyageurs que le 

hasa'l'd jetterait parmi eux. Bien loin de se mon­

trer jaloux de leurs femmes, tout indiquait que 

les faveurs de ces belles pou.vaient s'acheter ; 

- néanmoins personne ne se prévalut de cette fac i­

lité. 'lls allumerent leurs feux pres de notre tente, . 

et eurent l'air de s'établir là pour la nuit. Le 

temps avait menacé de pluie; et comme ils dé­

camperent à dix heures, on supposa que c'était 

Parce qu'ils manquaient d'abri, et l'<tn s;attendit 

à une visite amicale de leur part le lendemain 
rnatin. 

« On se trompait : la pl ui e ne cessà pas de 

tomber pend:mt toute la nuit; elle continua dans 

la rnatinée. D'ailleurs. la marée n'avait pas assez 

baissé pour que l'on pêtt doubler un cap qui ilarrait 

le chemin ; on ne partit donc pas d'aussi honne 

heurequ 'àl'ordinaire. En attendant le momeRt d.u 

départ, M. Evans et M. Harris étaient allés se bai­

guer pres de la pointe de terre, à 5oo pieds de la 

tente. M. Evans était déjà sorti de l'eaú et se rha:.:. 
hillait, lorsqüe quatre naturels, qu'il reconnut p~u~ 
les a.voir vus parmi ceux que n o ~:~s avions si ami-
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ealement traités la veille, parurent sur la hauteur 

dans l'at~itude de lancer des zagaies qu:ils tenaient 

à la main. On av.ait à 11eine assez de loisir pour 
parlementer avec eux : une zagaie fut décochée 

contre M. Evans; M. Harris sauta dans la roer 

au-dessous des rochers ·, et à la faveur de leur 
abri gagna la teúte. Heureusement l'arme man­
qua M. Eva-ns, qui s'échappa €11 laissant ses ha­
bits, comme avait fait M. Barris. L'alarme don~ 
née, on se mit ·à poursuivre les sauvages ; ils 
avaient disparu dans les broussailles de la colline. 

a Cet exemple de perfidie nous rebdit pluS 
circonspects ; notre position favorisant leu·rs atta­

ques, je résolus de frai:ichü: la colline avec les che­
vaux, routetJ:ue sou escarpement excessif avait er.w 
pêché de prendre; et je donnai ordre de réunir ]es 

chevaux. Pendant qu'on s'en occupait, et qu'assis 
dans la tente avec M'. Harris et M. Evans j'écrivai-s 
tranquillement mon journal, une grêle de zagaie 
fon.dit du haut de la colline sur la tente; un de ces 
traits passa par- dessus mon épaule , et entra dans 

Ia terre à mes pieds; les autres tomberent autour 

de la tente et parmi nos compagnons qui prepa­
Taient les bagages; mais ils ne firent de mal à 
personne. Nous avions mis des l~ommes en vé­
dette pour observer ]a hauteur; mais les naturels 

se mont-rerent et clécocherent leurs zagaies si 'sou~ 
dai~ement, que nos sentinelles n'eurent pas le 

. 
• 
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tem~)S de donner l'alarme. Pour voyager avec' sé­
cu,l·ité, il fallait balayer la hauteur : ce fut vite 
fait, car lorsque nous 'la ·gra vimes , les sauvages 
prirent poste sur une autre plus éloignée. No•us 
ParcourCtmes ensuite tranquillément douze milles, 
et nous fimes halte à une petite · pointe de terre 
découv'erte, qui de mer haute est une ile. Nous 
nous y regardions pàrfaitement en sureté, quand 
nous aperçúmes trois naturels venant le long clu 
rivage du côt~ du pott Stephens. Nous savions que 
la hande qui s'était conduite avec tant de perfidie 
i\Vait pris ce chemin ; ainsi nous soupçormâmes 
que ces homme~ étaient envoyés pour voir si nous 

' étiems disposés à ressentir leurs outrages. ils étaient 
désarmés et tenaient chacun un poisson comme 
Une offrancle de paix. Arrivés à quatre-cents pas , 
ils s'arrêterent, et comme nous ne leur faisions 
Pas de geste pouT les encourager à s'avàncer, ils 
retournerent à la hâte :vers leurs compagnons. 
J'étais décidé, s'ils.fussent ''enus plus pres, à faire 
lln exemple de ces traitres, et à n'en laisser do­
téna.vant approcher aucun. 

~ Le 1 •• novembre nous sommes arrivés au port 
Stephens. Les sauvages s'étaient rassemblés en 
grand nombre derriere la plage; comme ils étaient 
«rmés, nous avóns soupçonné que leur intention 
étal.t de nous lancer leurs zagaies , quand nous 
Passerions devant les broussailles. Alors quatre 
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de nos compagnons rnarcherent en avnnt potll' 
nettoyer le rivage; aussitôt les naturels se retire~ 
ient, et ne se montrerent de ~ouveau que Jors~ 
que nous eumes passé; ils parurent aussi lâches 
que perfides : je suis persuadé que tout le ronl 
qu'ils font, provient d'une confiance mal placée 
de notre part dans leurs dispositions amicales . Un 
homme isolé qui ne· se ti_ent pas sur ses gardes est 

sür d'être sacrifié à ·Jeur soif du pillage . 
. « Ne pouvant traverser ce port sans un grand 

canot, l\1. Evans et. trois bom mes s'embarquerent 
dans notre petit bateau Í:JOU !~ aller à Newcastle' 
dont rious étions éloignés de trente-six milles' 
chercher les secours que le commandant pourrait 
nou~ envoyer , ainsi que des vivres ; car les nôtres 
étaient presque épuisés. I.e 6 n~us reçúrnes tout 
ce dorit nous avions besoin. 

A notre retour à Port-Jackson, l'homme blessé 
était asse'l .. bien rernis pour que l'on pút espérer de 
le v o ir bientôt guéri ( 1) . 

Le gouverneur Macquarie instruisit la colonie 
par une proclamation du succes de l'expédion de 
M. Oxley, auquel il témoigr1a sa reconnaissance. 
Ensuite il chargea M. King, officier de la marine 
royale et fils d'un eles gouverneurs qui l'avaient 

. ( 1) Les relatiom de 1\i. Oxley ne ~ont p·as tradui~ es en 

français. 
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Précécié, de reconnai~tre les côtes du nord. et de 
l'ouest de la N ouvelle~l{ollande , pour tâcher d'y 
découvrir l'embóuchure des fleuves de l'intérieur. 
Le rés~ltat de cette campagne fit perdre l'espé­
rance de trouver une buverture considérable le 
long de ces côtes. M. King est deptiis parti pour un 
nouvean voyage. · 

• 

v. 

• 
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VOYAGE 

DE G. MARINE R 

AUX ILES TONGA. 

(18o5 A. 181o.) 
• 

LA conduite .bienveillante des nature ls de Toll~ . . 
gatabou, Eoua et Anamouka envcrs les navigateurs 

européens avait valu à l'archipel , dont elles sont 

les Jles I ~~ plus remarquables, le nom d'lles deS 
Amis. Cepenclant ces mêmes insulaires se coJ.ll.~ 

porterent assez mal envers d•Entrecasteaux poLir 

lui inspirer d~s soupçons sur leur bon caractere' 
et l'on a vu dans d'autres relations que l'on de~ 
vait faire peu de fond sur leur douceur apparente­

Les aventures de Mariner prouv~nt ,· comme J'a~ 
v~ient suppose plusieurs voyageürs, que la cra inte 
se.ule empêche ces hoLi1mes à demi-civilisés de se 
porter à des ·actes de CJ.:ua'uté envers les étrnW 
gers qui aborde.nt leurs côtes. 

G. Maril1er s'était embarqué sur un navire ex~ 

pMié dans le grand océan , pour faire des priseP 
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jusqm'à une latitud-e déterminée, et ensuite · s'oc­
cuper de la pêche de la baleine . . Le bâtiment était 
de cinq-cents tonneaux, porta.it vingt-quatre ca­
nons de neuf, et avait quatre-vingt-seize hommes 
d" equipage. On frt voi1e de l'embouchure de la 
1'amise le 12 fé vrier I8o5; l~ q juin on doubla 
le cap Horn ; apres différens exploits, on attérit 
á Ova1hy, pour !'emédier à une voie d'eau; ensuite 
on a·lla dans Jes lles vois.ines pou r se r a vitai1ler. 
Plusieurs matelots avaient déserté; íls furentrem- · 
places par des indigenes de ces H~s. Cepeúdant le • 
bât.iment faisait eucore de · l'eau ; on décida de 
relâcher ú Taiti pour se radouber. L'inexpérience 
du capitaine fit manquer cette ile; le 25 nóvem­

bre 18o6 on accosta Lefouga ver~ qL~at.re heures 
apres midi. · 

u Plusieurs chefs vinrent aussitôt à borlil, dit 
M:ariner' et nous apporterent un gros' cochon 
tôti et eles ignames: ils etaient accomp~gnés d'un 

ilaturel d'Ovai:hy, nommé ToJ?-ai-Touia qui, parlait 
11

11 peu anglais. Cet homme s'efforça de convain­
~re notre capitaine des dispositons ami'Cales des · 
10Sulaires. Qependant un d€ ses compatl'iotes 
qui étaient à hord , dit qu'ils leur soupçonnait 
de t;t1auvaises int<mtions ; il conseilla au capitaine 
deles surveillcr et mêm e de les chasser du vais­

seau, à l'exception ele qoelques chefs. qui flattés 
de \c t ct· · · • b. 't' · e te tstmct on et se voyant 1en tr:n es , 

18* 

• 

' 
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pourraient rendre dcs scrvices. Aveuglé par une 

fatale prévention,.Je capitaine, bien .lQin d'écóuter 

ces avi5 salutaires, :fit s.ortir de sã présence l'h oma1e 

qui 'l~s lui dom}ait et le menaça même d'un châ~ 
timent honteux. 

Le dimanche 3o novembre le capitaine or~ 

donna aux matelots de caréner le bâtiment : au 

lieu d'obéir, ils se rega·rderent les uns les autres' 

et quelqu es-uns refuserent positivement. lls dési~ 
raient alie r à terr~, comm e on le.leur avait p.ermis' 

.tous les dimanches dans nos différen.tes relâches ; 

d'ailleurs les natu;·els les y excitaient. 11 est qu.el~ 
quefois tres.- clifficile dans de telles circonstances 

de rp.qintenir le bon ord1e et la subordinatiotl 

dans u.n équipage; le mau vais état du. n avire exi~ 
gcait pept- être qu'on y travaillât assidument. Le 

c~pitaine irrité.de ces symptômes de mécontente­

ment , dont il était en gra~1de partie la cause par 

sa c'ônduite arbitraire et cap~:icieuse, sembla dans 
ce mc_Jment a;:_oir absolument perdule jugqmeot 

qui I ui était si néce!ssaire . J.es ma telots étant venus 

lui demand'er la permission de s'absenter, il Ieur 

dit d'aller au d.iable, s'ils le voulaient, mais qu'ils 

ne. descen9raient pas . dans l'lle que l'ouvrage à 
bord ne fut achevé ; en même temps, il leur 

enjpig~li:t _de qu!t:ter le gaillard d 'arriere. Ils se reti­

rerent à f'instant: quelques momens apres un l.lla-• ' 
te1?t ten_ant à 1~ main un sty1et~sr)agnol, s'élao.ça 
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à ·Ia mer eu jurant qu'ille passerait au travel's du 
corps du premier drôle qui voudrait l'arrêter; 

• I 
tro1s autres suivirent son exemple, et emporterent 
leurs hardes; enfm en rnoins d'nne heme il y en 
eut quinze de plus ·qui gagnerent ,de même l'ilé à 
la nage. · · 

Dans l'apres-mid.f les matelots restés à bord 
''inrent seplaindre au capit:ünede C<:t que beallco_up 
d'Indiens, armés de·massues et de lances, s 'étaient 
rassemblés dans les entreponts, et clirent qu e leu r 
conduite clonnait lieu de -les sou.pçonner du projet 
de vouloir s'emparer du bàtiment. Sur ces entrc­
faites .j'étais dans la ehambre assis 'àvec le capi­
taine, M. Dixon , un des officiers , et deux chefs, 
dont un se nommait Vaca-ta-Bola. Etant sorti, 
ie rencon~rai sur le pont les matelots qui a,lláient 
Parler au capitaine. Il n'eut pas d'aborcl l'air de 
faire heaucoup d'attention à ce 11ouvel avertisse- · 

tnent du danger qui le menaçait. Toutefois, lors­
qLle je lui eus. confiriné la vérité du récit ' qu'on 
lui f · · " ' · 1 d atsart , et qu a tout evenement a pru ence 
dernandait qu'il vériftàt les choses pour calmer 
les inquiétucles de l'ég_uipage , il se renclit st1r le 
Pont, tenant Vaca-ta-Bola par la main . Dixon les 
s . • 
' urvit avec l'autre chef. Je remarquai que ces deux 
1ndie âl' . 'I · · f · ' . ns p trept: l s paraissatent ort ng1tes; <.:e 
que j'attribun:i à l ~t crainte causée par . le mouve-
111ent qu·i avait licu dans le véilsseau , et do-nt il-s, 
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semblaient ignorer la cause;· mais ils croyaicnt 
• 

leur complot découvert et leur mort assurée. · 
Q~and on leur eut dit que le. capitaine n'airnait 

pas à voír à bord tant d'hpmmes armés de mas­
sues et de fleches, ils s'empresserent de jeter 
leurs armes à la mer, et chasserent leurs compa· 
triotes hors du navÚe. Je rçmarqvaj cependant 

que ces Indiens avaient eu granel soin de faire 
pass~r de main eu main leurs meilleures armes 
dans leurs pirogues. J'attribllai cette précaution à 
eqr envie de ne pas Ies perclre ; . car ils se défaí­

saient sans répuguance de eelles qui n'étaient pas 
bonnes. Le capitaine de son côté, po ur éloigner 
toute apparence d'hostilité ,· fit descendre dans 

I 

l'entrepont Ies haches de combat , les piques 
d'abordage et Ies mitres armes. 

Le soir , lorsque ·les nature].,; se furent retirés ' 
le charpe!J.tier et le voilier représeuterent au capi­
taine qu'il conviendraitd'avoir les fusils à portée' 
et de plaaer eles sentinelles sur le pont pour em· 
pêcher les naturels d'cutrer, parce que leur grand 
1Ío.mbre empêcliait de travailler. Par malheur cet 

l1omme. entêté fut soUI·d à ces avis salutaires , et . . ' 

ue prit aucune mesure. · 
. Le lendemain lundi , 1 cr décembre. jour fatal, 

les naturels commence-rent des huit heures dLI 
matin à se rassembler ~ur .le vaisse~u ; ils fureot 

hieJ.}tot ·au nombre de trois <.:ents. Vers 11e ~Ü he.urcs 
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Teuai-Touai arriva , et invita le c.apitaine à des­

cendre à terre pour exàrrliner le pays. Ceh.J.i-ci 

accepfa sur·-·le-champ· la proposition, et partit 

sans armes. Une em i- heure apres ~ étant dans 

l'enifrepont, je m.'approchai de l'écoutille, afm d'y 

inieux voir poúr tailler une p1ume. Je regardai 

en !rair ; je vis Dixon qui, debout súr un canon, 

's'efl'or~ait par ses s-igries' d'empêcher un plus grand 

·hornbre d'lndienS' de venir à bord. En ce moment 
, -ils· jeterent un grand eri , ét l'un d'eux terrassa 

Dixoen d\m ·C0up de massue. M'apercevant tNp 

'clairement de ce dont il s'agissait, .je me retournai 

. pou'rcourir à lachambre aux armes. Unlndien me 

saisit par lama in. Heureusement je me débarrassai 

de lui, et je parvins à la chambre aux armes, ou 
j·e trouvai le touilelier. Regardant la soute aux 

poud~·es comme l'ei_ldroit le plus sur, nous nous 
Y refugiâmes . Nous ·eumes d'abord l'id~e de faire 

Saúter le vq.isseau, aün de faire; eomm~ Samsbn, 

Périr nos ennemis·avec nous. Plein de cette idée, 

f' aliai dans la chambre aux armes pour y prerÍdre 

Uiie pierre à f sif et un briquet-; mais je fis trop 
de· bruit en dérangeant les piques d'abordage <fUi 
êtaient cl:essus la caisse aux· fusils. Craignant d'at­

tirer l'atteqtion des Indiens dans çe moment oú 

le tumulte SUl;' le pont avait presque entierement 

cesse ·, je retqurnai ver.s le t.onnelier' qui: était 

~pouvaute du sort qu'on nõus réservait. Je lui 
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proposai de monter sur le pont, et de nons faire 

tuer pe·ndant que les Indiens étaient encore 

échauffés par Ie carnage , plutôt que de nous 

exposer , par un plus long d·élai , à toutes les 

eruautés de ccs bai·bares. Le tonnelier consentit 

à me suivre. Je montai donc dans la chambre 

aux armes, et soulevani l'écoutille, je vis Toua1-

Touai et Vaca-ta- Bola exam ina.nt l'épée et d'autres 

arines du capitaine qui étaient sur son lit. Comí:ne 

ils me tournaient le dos , je levai entieremen.t 

1'écoutille, et je sautai cla ns la chambre. Touai~ 

Touai se retourna. · Je lui montrai mes mains 

vides , pour lu i faire voir que j'étais désarmé, et 

à leur merci ; je leur clis bonjour, en me servant 

d~une e:xpression a mie ale ~sitée, aux iles Sand­

wich, et je demandai si l'oi\1. voulait me tuer, que 

j'étais prêt à mourir. Toua'i-Touai me r,épondit 

qu'.on ne me ferait pas de mal , parce que Ies 

chefs étaient déjà m~litres clu bâtiment; puis il 
s 'informa du nombre eles personnes qui étaient 

e.n bas. Je dis qu'il n'y aval.it que le tom~elier, et 

je l'appelai ; cár il n.e m'avait pas accompagné. 
. . 

Touai-Touai nous conduisit sur le p-ont vers un 

des chefs qui avait clirigé le complot: Le.premier 

objet ·qlJe je vis aurait suffi pour glacer le creu r de 

l'homme le plus hardi ; c'était un petit homme 

replê't , nu , ayant sur une de ses ép~1ules une 

veste· de matelot ensanglantée, et sur l;autre sa 
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lllassue toute dégouttal).te· de traces du carnage. 

Le clignotem.ent continuei d'un de ses y.eux et 

le mouv~ment convu1sif d'un côté de sa bouche . 
reudaient son aspeci encore plus hideux. Sur une 

Partie du pont étaient étend.us . vingt-deux cada­

Vres nu~ , ei rangés avec ordre pres les uns des 

atrtres, et la tête tellement fracassée , qu'il aurait 

été impossible d'en reconnaitre ·plus 'de froi~. Uti 
lndien venait de les comr)ter; il en üt le rapport 

à un chef. Ensuite on les jeta à la mer , et on ~ous 
l:b.ena devant lui. 11 sourit en nous regardánt , 

Probablement Ínrce que nou.s éti&ns fort sales ; 

PUis il me remit entre les mains d'un chef snbal­

terue pour me transporter à tene. Le tonnelier 
resta sur le vaisseau. 

Chemin faisant, mon conducteur me dépouilla 
de mes· vêtemens et même de ma chemise. •Le 

hasard qui m'avait fait échapper à la moit ne me 

Paraissait pas un ·bonhem' ; je ne savais quel sort 

lll'était réservé; je sentais une sorte d'indif.férence 

Pour ce qui pouvait m'arriver: ma seule consola­

tion était de songer que j 'allais être égorgé ~n 
arrivant par la main d'un chef dont la cruauté 
11 'aurait pas été assouvie par le massa:ore qui ve­
llait d'avoir lieu. Je pensais que de tous mes com­

Pagnons q·ui s'étaieflt trou~és à l5'ords, le tonne-

1,iel: et moi n"ous ' étions -les seuls qui éussions 

echappé à la mort. Quant à. ceux qui la ·veille. 
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avaient quitté le vaisseau, je supposais qu 'on s'é· 

:tait .au .moins as·~ure de leurs personnes, et qu'ils 
atten daient comme moi, av.ec anxiété , si la mort 

ou une. servitude dégradant,e seraif leu r partage· 

En débarquant on me fit partir poLÚ' Co-Oulo, 

qnton le plns septentrional de l'ile. Je vis, sans 

e:n êtr~ h'üp affecté' le cadavre cÍu capita~ne étendo 
Sl!l' le rivage : mes .co1; ducteurs me demanderent 
.de vivp ·voix et par signes s'ils avaient hie.n fait 

de.le tLiCf; ,je ·llC repoudi? pas; a1ors rllll d'eut 

leva sa massue pour m'en fr~iflper: un chef supé­

~·ieur l'en empêcha, et me flt en:1barquer ·sur une 

grande pirogu.e à voiles. J 'observai sur la plage Ol1 

v.ieillard de mauvaise . mine qui b~·andissait sa 

massue : un jeune homme qui· venait d'entrer 

dans la pirogue, me montra•du doigt un feu al· 

1umé à: quelque distance, et prononça en mêrne 

te.mps le mot maté, qui dans tous l ~s idiomes dll 
grand océan signifie· tu er : ~es gestes semblaient 
'jndiquer qu'on allait m~ rôtir. Cette idée rn'e tir::t 
de mo:JJ.' assoupissement moral; les inquiétudes 

que j ~ cpnçu;; étaient bien naturel)es à Ia vue de 

tout ce qui m'envüonn•ait. Un lwure apres beau­
c.oup .d'insulaires s'approcherent, me fi ·ent sortir 

de l .a . pirog~e ., et n:Je c'o~1duisirent Ver.s• le feu; i~ 
vis. étend.us aupres les corps eles tr.b'is ·matelots qLll. 

les premiers av:üe t déserté du vaisseau . On ap-

"').1Ql'ta <tks eochons pour les t<üre cuire, et je fus 

• 
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agréablement. clétrompé; le · jeune hommc avait 

seulernent essayé de me faire comp~·end re qu 'on 

avait tué quelques-uns de mes comp::ttr'iotes dans 

cet e nclroit, ~t qu 'on allait y. rôtir eles J>O urceaux. 
On me ilt aller ensuite vers l'ile de Foa. En 

chemin on s'anêta d ans une' cab(\ne ot1' l'on m'ôta 

mon pantalon, malgré mes vive s sollü:itations 

pour qu'on me laissât ce vêtement, car je sentais 

déjà l'effet du soleil su~ mon dos, et je craignais 

d'etre entierenierit exposé à son ardeur. On me 

fit ainsi marcher :tout nu et sans souliers ; la cha­

leur m 'occasionait des ampoulcs. Partout ou je 

Passais, les naturels me tâtaient la peau pour la 

comparcr à la leur; sa b lancheur la leur faisait . 

comparer à. celle d 'un cochon . rôti, dont on a 

ratissé le poil; par malice ou par plaisanterie, on 
crachait sur moi ; on me poussait; op me jetait 

de , petits ~)::\ _tons et eles écales de .coco : je reÇus 

· plusieurs blessure.s à la t ête. E nfin uilc femme 

én1ue de pitié me donna un t ablier fait de fe uilles 

,d'arbres. Mes conducteurs etant entt'es clans une 

cabane pot~r boire ele l'ava , me diret1t de . m'as­

seoir; pencla'l1t. qu 'Hs se régalaient, qn homme ar~ 

ri v a; il avait l'air tres-pressé : il dit quelques mots 

aux autres~; et m'emme!1a. Un insulaire de Sanei-• ., . 
Wich que je rencont ·ai, m'apprit que Felnou, roi 

de ces lles, m'avait ~nvoyé cherch.er . 

. Des que le roi m'apcrçut, il 111e fit :;q;ne de 
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m'asseoir ,pres de l~li; ses fcmmes qui ét~icnt à 
l'autre bout de l'appartement, poqsserent un cri 

de compassion en me voyant d3ns un si pitoyable 

état. Heureusernent le p·rince avait conÇu pour moi 

de l'attachement eles le premier moment qu'il 
m'avait vu sur le v.a.is s"eau; il me prenait pour le 

fils du capitaine ou au moins pour un jeune cbef 

d'un rang distingué dans mor1 pays : il avait' en 

conscquence ordonné d'e m'épargner à quelqu_e 

prix que ce fUt. li frotta son nez sur mon front' 

ce qui est une saJutation tres-amicale. Bientôt 

voyant que j'étais tres.-malpi·opre et blessé, il .clít 

à une eles femmes de service aupres de lni de i::ne 
concluir<: à . un étang situé dans l'enclos de la 

maison. Je me levai aussi bi{m que je pus; la sa-

· leté de mes pieds ne s'en allant pas assez vite· , la 

femme pri.t d11 ~able, et se mit à m'en frotter: je 

lui donnai à entendre qu'ellc me faisaitmal; elle 

répliqua qu'on se nettoyait ainsi à Tonga. Reveou 

pres du r<'>i·, il tn'envoya dari s une autre salle oll. 

I :on th'oignit le corps d'huile de bois de sandal, 

qu:ê avait un e odeur tres-agreable, et diminua la 

douleur de mes blessures. On étetJdit' une natte à 
terre· : aceablé de fatigue de corps e"!t d'esprit, · je 

m'y étendis, et je ne tardai pas à m 'e.,ndoru1ir 

profondément. Au n;~ilieu de la nuit jc , fus éveille 

par une femme qui m'apportait du ~ochon et eles 
ignames'. Préveuu d(i) l 'idéc q 1e celte chair éwit 
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de la chair humaine, je la laissai de côté; mais 
je man'geai de bon creur les ignames, ~ar depuis 
la veille j'étais à jeun. · · 

Je fus tres- surpris le lendemain·de voir que tout 
le monde avait la tête raséé: c'était une marque 
de deuil; on avait dans la matinée enterré un 
grand personnage. . 

Vers midi le roi me mena sur le vaisseau. J'~­
prouvai· bcau eoup de pláis'ir en y trouvant plu­
sieurs hommes de l équ'ipage qu'on y avait envoyés 

Po.ur le faire approcher de la côte. Des qu'ils eurent 

cornpris les ordres du roi, ils cou-perent les câbles, 

et concluisirent le navire à travers tme passe si 
re1nplie d'écueils et de hancs, qu'on ne l'aurait pas 
cruê" navigable à moins de l'essayer. Fe'inou in­
forme par l'intermédiaire de Toua'i-Toua'i que si 
ses suj ets, qui étaient au HOJ11bre de 4oo , •ne 
s'asseyaient pas et ne se tenaient pas tranquilles, 

il serait impossible de manreuvrer le hâtiment , 

P:trce .que Jes Angl.ais n'étaient que quatorze, 

donua ses ordre·s · en conséquence. Aussitôt tout 
le monde s 'assit, et il régna un s11ençe aussi 
Profond que si personne n'eút été à bord. te na­
'Vire amené à une demi- encâ'blure du rivage, on 
l'échoua conformément aux ordres du roi. 

Les trois jours suivans fut~ent employés à a·me­
ner les ndts, et à transporte~· à terre deux caro­
llades, ainsi que huit harils de poudre : tout le 



reste était trop endommagé pour pouvoir s~rvir· 
_PJusie .urs naturelS s'occuperent pendant ce terop~ 
à retirer le fer de toutes les parties du vaisseau, et 
à ôter les cercles des barriq.t1es dans la calle; cnr 

ce métal était pour eu·x l'objet le plus precieux. 

Plusienrs de ces. futailles qui contenaient de 
l'huile de baleine, creverent, et . huit insulail'eS 

f4rent suffoqués : l'eau qui s'était répandue clan.s 
le fo1Hl du vaisseau fut couvert€~ de cleux pieds 

d'huile. Deux·de ces lnclieÍ1s' qui étaient parvenus 
à s'en tirer, ne pDuvaiei1t revenir de la dif.ficulte 
qu'ils avaient ép rouvée à' s'élever au ... dessus de 
l'huile; trois <).Utres furent grievement blessés eles 

éclats de bois, quand les barriques s'o'uvrirent pen-• . 
dantfiU 'ils les frappaient pour en·enleverles cercles. 

Fc!!loo.u- voyant un · insulaire du dernier rang 

qu.i, grimpé Sllf le grand mât, en enlevait le fer, 
:f.ut choqué de c~ qu 'il preÍ1<:1it cette liberte. 11 pria 
donc t.m naturcl de Sandwich, qui s'amusait sur 
le pont à tirer des coups de fusil , de faire· des­

eendre cet homme; l'autre le visa, et le pau-vre 

Inclien tomba mort. Fei:nÓu rit d.e bon cmur de 

hr promptitude du coup, parce que l'indi~' idLl 
n'ét:1Ít qu'un cuisinie1· ~ et que par c~nsequent sa 

vie ou sa lnort importait fort pe,u à l'etat. 
Le g on mit le feu au va1sseau, afin d'én re­

t irer plus aisément le fer; mais Íes canons etaient 

chargés, et lorsqu'ils fureut s_uffisamment échn uf-
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fés par l'incendie, ils partirent l'un apres l'autre; 

:e qt~i causa une terrible épouvante pa.rmi les 
Insulaires. Dans 'c.e .momcnt 'je dormais 'dans ühe 
rnaison pres . du rivage; éveill'e 'par le bruit, .'je 
Vis une grande foule courir de mo h cÔt6: ch:J.c.un 

croya'it qtJ.e l'ile allait être ablmée. J e v:ins à 
hout de Ieür Íair; co~prendre pai' signes qu'il 
~·y ava.it rien à craindre; et qu'ils pouvaie'n.l · a1!~· 

r . 
se .coucher. ' ' · 

Le Iéndem:Íin fes· insulaires accotHórent au 
üvag·e :' je ies aidai avec cr,uelques au·tres' ho'mmes 
.de l'équipáge à ·cõ:rúÍt~ire ~ü1q caron·adéd 'à-' t~he 
a~ec un câble que t~oís ~e-nt~ hornn~ês t1iú~rent. 
Peu de jours apres on en transporta de lã í.11ême 
lnaniere trois autr~s et deux call'on's : 1eur poid·s 
ttop cOiisidérable empêcha d'en faire ús·ág<i. -·· 

Pendant les. huÚ 'joui·s qui suivirent, fé .'r e.itni 
Presque to'l.1jours· i·enfermé, d'apres ' les cdt1 ~eils 
de Fei:nou , . pour é~iÍer Ia ·méchanceté tJ.iti has 

Peuple , qui 1Íe manquait pas une occas'ioú de 
tn'insulter. Le 16 décembre Fei:nou ·p;:ntaô.t li'our 
aller tuér eles. rats à Eoua, me pât avec lÚ:L -:Les 

habitans· ·de cette lle célébrerent l'artiyée dú mo-

narqu~ pat de gra~1des rejouissances. . J 

Un jour ' u~ insulaire m'apporta .rna montre 
~u'il avait trouvée .clans mon coffre ·; tous ·étáient . 
curieux de savoir ce q.ue c'était: je là .montái ; -je 
l'approcbai de l'~reille . cle l'u.n cl'e.ux, et la lui . 
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rendis : alors 'chacun}a voulut prendre, et l:ap­
liqua c0ntre son oreille. Etonn~s du bruit ,.ils la 
tournaiertt de tous les côtés, et témoig1:1aient Ieilr 
admiration à haute voix; ils la pinçaient .et la 

frappaient comme s'àttend~nt à l'entendre crier: 
ils s~ regardaient d'un air stupéfait, riaient allX 

éclats, et faisaient claquer leurs doigts, geste qu'íls 

accompagnaient d'une . espece de gonflement 
p'ou'r exprlmer leur surprise.· Il y en eut m1 qui 

m'apporta une pierre aigue pour fendre la mon­
tre ·: je l'ouvris, et je leur montrai l'intérieur. 
Plusieurs essayerent à la fois de la saisir r celLii. 
qui' s'en empara s en.fuit; les autres coururent 
apres lui. Upe heure ~pres ils revinrent avec la 

montre · brisée en . morceaux; ils seles étáient par· 
tagés; ils me les donnMent pn me priant par 
sig·.nes de les remettre ensemble : je leur fis en­
tendre qu'ils l'avaient tuée , et que. je •ne pouv~ús 
pas hd renclre ·]~ vie. Celui ' qLJi la regardait 

com mesa propriété, poussa des cris de d:Ouleur' 
et accw.m les autres d'av.oir usé de violence : 
ceux-ci ]ui firent le même reproche. _l."'and~s qu'ils 

~e disp,útai~nt ainsi , survint un ip.sulaire qui 
avait appris, à bord d'un navire français l'usage 
d'une n~ontre. Ins~truit de la cause de la qu.ereUe, 
illes traita q'imbéciles, et à l'aide de gestes et de 
signes e1u'ir traça sur)e ;Sable, íl leur expliqua ;1 
quoi· servait cet instrument. Leur étonnemcnt 

• 
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était au .comble. Quant au démonstrateur, fier de 

sa science, il s'en pavanait et ·se qualiflait de Pa­
palanghi ( Européef! ). 

Vers le 26 décembre je revins à Lefouga avec 

Feinou. J e menais une vi e bien triste ; et j'étais 

exposé à des dangers sans nombre, ou du moins 

~ des insultes de la part du bas peuple. Touai:-

ouai qui ne m'aimait pas, cherchait à persuader 
\ . 

au roi qu'.il dcyait me faire pér.ir, a.insi que tous 

les Anglais, de crainte qu'un navire abordant à 
l'lle et apprenant ele nous le sort des nôtres, l~~en ·· 
tirât vengeance. Par bónheur Fei:nou· ne parta­

gea pas cet avis : il regardait les .blancs comme 
ayant un caractere trbp humain et trop généreu;x: 

Pour user de représailles. ll avait probablement 
conçu cette opinion favorable des Européens, en 
observant qu'ils ne faisai.ent pas sauter le crâne 

de ceux qui sont s.ous leu rs ordres pour les punir 

de la m.oinc:;lre faute. 

J'avais recouvré quelques papiers et de6 livres, 

~t Feinou me trouvait souvetl't occupé à lire ou à 

:crire; un jour il me les demanda tous, et q.uand 
]eles lui eus remis, il les fit brúler. M'étant in­

fon.né du mqtif qui avait pule porter à tenjr une 

conduite .si opposée áux ~arques de bonté qu'il 
ltl.'avait constamment clonnées, · :rouai: - Touai 
ltl.'apprit . que le roi, de 'même que la plupart de· 
se~ , . . . ·. 

· suJets, regard:ut tous ces obJets comme dcs 
v . • 



.inslt'umen!1 de sorcellerie qui attirel'aie~lt s·ur J'i]e 

toute sortes de mamL Je ne .pus pas bien com­
prendre l'explication c1uc cet Indien me donna; 

mais ensuite lo.rsque j'entendis le langage de 

cet archipe], Fe1nou m'instruisit des canses 

qui lui avaicnt donné ceuc Qpinion des livres et 

du p:1pier écrit. Gela remontait à l'époque ou Ie~ 
missún~ naires conduits par Wilson ét::üent venus 

s ;établir dans l'i-l e. On les voyait toujo;..Hs cow 
sultan t leurs livres; unemaladie contagie use avait 

fait mourir plusieurs chefs en peu de temps: un 

Anglais eut la méchanceté ele persuader a ux inSll' 
laires que les missio'miaires parvenaient par Ieurs 

charmes à 0ccasioner ces désastres; on en roas· ' 

sacra plusieurs, et leurs livres furent brúlés. 
L'ignorance de Ia Iangue du pays nous embar­

rassait beaucoup , mes compagnons et moi : quel­
quefois no tis m::mquions de vivres; quelquefoiSoleS 

insnlaires nous in vi.taient . à manger avec euX: 
souvent on ne faisqit pas attentioh à nous, et noos 

étions réduits n d.érober ce dont nous avionsbesoio· 

J f
, . , , . , • l canal e ·1s connaltre nos necessites au ro1 par e 

de Tou ai- Toual. le roi fut tres -surpris de c e qu'íl 
· · e11t . apJ?elait notre sottise, ·et n,ons demanda comr:D . 

on s'y prenait en Angleterre })Our avoir .de quOl 
·vivre. Quand il apprit que chacun achetait ce 
qu'i1lui fallait pour l~1i ''ct pour ·sa famille, .qu'oll 

, • . • 1 l' . . tlt d es n mvrtmt a c mer que ses :-~.tYns et rareme 
• 

' t 
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ctrangers, à moins de vouloir faire le,lr con­

ll~issance, il se moqua de l'ég·oismc et du mau­

Vais cara·ctere des hlancs, etohserva qu8les usages 
de To · · b' 'f' bl ·1 d' nga et::nen t 1en pre e r a es ; 1 me 1t 

crue lorsque j'aurais fairn ; ·je n'avais qu'à en­

~~er dans une maison ou je verrais le repas servi, 

e·t à rn'asseoir sans cérémonie avec les convives. 

Depuis ce t ernps l'égo1sme eles Europeens passa en 

Provetbe, et quand un ·étranger se présentait 

c~lez quelqu'un sans être in~ité, on lui disait e.n 

l'Jant : non, non , nous te traiterons à l'euro­

_P,éenne ·; 'i' a chez toi et mange ce qui t'appar-
1tent . , : nous mangerons ce qm est a nous. 

Au hout de quelque temps, nous ne restions 

l~l:ls que cinq ~lans l''ile·; !es autres Anglais avaient 
ete dispcrs'és dans l'archipeL Ennuyés de la vie 

que nous rnenions' nous p'riâmes le roi de nous 

donner nne grande pirogue pour. la gréer eu 

~;,~op, et avec sa permissiOJl tâcher de gagner 
I e Nol'folk ·, et ensuite Port-Jackson. n ·nous le 

tefu ~ 
sa sous prétexte que la pirqgue ne pourrait 

Paste . 1 . 'l . d llll' a mer; ensUlte 1 nous perrrnt e c0ns~ 
tru i· , • , , , 
l re un bat1ment : par malheur on ebrecha une 

~ache, et il défendit expressément de se servir 
e ces outils. · -
p .. · ' . 

nves ainsi de tollS les moyens de nous échap:-
Per 1' ou • 1' , . , , d . ' • s sentJmes a necessite e nous mettre 
a.u f · 

alt des mc:eu rs et des usagcs . do peuple avec 

19* 
• 
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lequel nous étions .Torc~s de rester; mais il survint. 

bientôt des évenemens qui en occupant Iiotre és­
prit, en bannirent pour un temps les refle:x:ions 

désagrables et les . regrets inutiles. 

L'état de ces iles .avait bien changé depuis ]e 

voyage de Çook. Alors leurs habitans ne connais· 

saient la guerre que par leur démêlés avec lesÍl1"" 

sulaires de Fidji, archipel situé à cent vingt lieues 

au nord- ouest. Comme ils le fréqueutaient pour 
y prendre du bois de saudai, ils combattaient . 

pour l'un ou r ·autre des partis qui divisaient ces 
hommes belliqueux. Ces campagnes accideptell65 

leur apprireut à perfectionner la fabrication de 
Jeurs armes, auparavant plus propres à la chasse 

qu'à la· g~erre, et à s'en servir avec avantage' à 
se barbouiller le visage, et à prendre un costuiile 

particulier pour paraitl:e plus terribles en cornbat· 

tant. 

Quelqué temps :1p1'es le voyage de Cook, TouaÍ" 

h·ala-l7atê, un eles prioc ipaux chefs de Tovga' 

ayant. dans plusieurs visites qu'il ava it faites all.:i 

11es, Fidji contracté les gouts guen:iers eles habi" 
tans, s'ennuya de .Ia vie tranquille ~t nonchn~ 
I ante qú'il menait dans ·sa patrie . . Prenant avec llll 

une troupe de deux cent cinquante jeunes geJlS 
qui partageaient ses inclinations inquietes, il 1:e-­
·tourna c;lans cetarchipe1. La maxime eles .Fiçlj l[l" 

teti, qui disent q.ue la guerre est la se.ule occi.l" 

• 
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Pa.tion digne de l'homme, et que le repos et le 

plaisir ne conviennent qu'aux lâches et aux effe-

111Ífiés, leur plaisait beaucoup-. Embarques dans 

trois grandes pirogues , ils débarquerent à l'ile de 

taetnha pour se joindre à un eles deux partis en 

guerre, et piller, ravager, prendre eles pir~gu~s, 
tuer, en un mot faire tout c e qu 'ils qualifiaient 
d'exp~oits glorieu x. . 

· Tantôt ils se hattaient avec un parti, tantôt 

ll.vec un. autre, suivant que leur caprice ou la 

Perspective du butin les concluisai<int..; les ha·bi­

~ans de diiTérentes iles, et même ceux d'une lle 
et· · ant en gue rre les un~ contre les autres, on con- . 
Çoit que l'occupation ne manquait pas à ces 6tran- . 

gers. Au bout de deux ans et demi, ennuyés de 
n.'agü- que com me auxiliaires , · ils firent la guerre 

Pour leur cOm]!> te, afln de se procurer plus de 

hutin: leur extrême, bravoure les frt réussir dal.'ls 

toutcs leurs entreprises. A la fin fatigues · de leur 

l~ngue ' absen.ce de Tonga, ils revinrent dans eles 

Plr~gues de Fidji, bien ml'eux faites que les leurs. 
Dneoup de vent en fit périr dans la traverséc{ une 

qui portait les hommes les plus courage~1x: les aõ.­
tres trouverent à leur arrivée l'ile en insunection . 

. Long- te~nps .a vant I e· départ de F a tê . pour 
~~dJ' i T Al , .. , 1 , · ' ougou- 1ou eta1t monte sur e trono 
Par dr "t d · C · · 1 . 01 e successwn. · apncteux et cru e , ses 
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atrocités avaient irrité le peuple cont1:e Iui. 
Toubo-Nioula , un eles grands chefs, et frere de 

Feio ou, alors · chef tributaire de Hapa'i, pro·fita 

du mécontentement général pour tramer un corXJ· 

plot .aveo celui-ci. U n soir , accompagnés d'une 

suite nombreuse, ils se pr~senterent, selon l'usage, 
chez Tougou-Ahou pour I ui rendre leurs devoirs; 

et apres lui avoir fait divers présens , ils se reti· 

rerent. _ Cette visite leur servit de prétexte po~r 
rester dans le voisinage de la demeure du rol· 
Vers minuit ils y retoan'!.ent avec leurs gens' 
qu'ils placenl tout autour e~1 sentinelles , prêtes.ll 

tomber sur quiconque essayerait de s'échapper· 

I-i'einou re·ste chargé de leur commanderneJJt; 
Toubo-Nioula entre sa hache à la main. Il passe 
au milieu eles femmes et eles maitresses favoôte5 

du roi cuuchées de chaque côté de la salle , tt "a. 
dr~it à sa victime qui dormait tranquill0rnent snr 
une natte. Il s'arrête un momenf, et ne votl­

la~ pas que le malheureux ignorât de qneile 111aÍJJ 

il rccevait la rriort , il lui frappe Je visage avec ]a 
T Ah ', "ll C'est main. ougou- . ou s eve1 e en sursaut : << • 

mo1, G'est Toobo-Nioula- qui te frappe , ] l.ll 

dit-il. » Et au même instant un coup' de hachO 
tranche les jours du roi. Une scene d'horreur et 
de tumu.lte suit cet attentat. Toubo-Nioula eJ1l' 

1 
porte hors de la ma!s.on le 'fils adoptÚ de '.tougoLl" 
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Ahou , enfant de trois ans , qu'il dé.sirai-t sauvei·. 

La troupe de Fe'inou s'y précipite , ct rnet à mort 

tout ce qui s'y trouve. 

Les deux cbefs et leurs partisans se .retirerent 

sans perdre de ternps à Hahaghi , canton septen­

trional de l'Jle. Des le point du jour le trouble et 

l 'effroi régnaient dans Tonga. l.es amis du · fcu 

roi essayerent de rallicr clu monde ; mais Feli10u 

et Toubo - Nioula rassemble.rent eu quelques 

heures un nombJe considérable de leurs adhé··· 
rens, et apres avoir lancé le.urs pirogues à la mer, 

<tftn d'y avoir r.ecours en cas de nécessité , il s 
ln-archerent vers Hihifo , lieu ou 1~ roi avait été 

tué. A leur arrivée ils déh·uisirent les pirogq.,es de 

leurs ennemis, puis s'avancerent vers l'endroit · 

Ot] ceux-ci s'éta ient réunis · , à trois quarts de 

lnille de Hihifo. Le ·cop:1bat fut tres-meurtri~r 
Pour les deux partis, et dura jusqu'à · minujt. 

Celni de Feinou fut repoussé , et obligé de faire 
retrnite jusqu'à Hahaghi. Le lendemnin soir un 

evenement impr6vu lui rendit sa force' et donrta 

llne nouvelle ardem· a1,1x chefs et aux soldat s ; 

c'était l'arri~ée Cle la troupe gnerriere qui r eve­

nait de Fjdji. Fatê et ses soldats embrasserent 

la cause de Feinou , e·t jurerent ·de se dévouer 

Pour lui . Ma.is le soir même Fatê, atteint soudai­
nen1ent d'une maladie dont il jugea qu'il devait 

rnouril' bientôt, et ne voulant pas expire r .sllr une 
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natte c'omme un homme vulgaire , proposa 
d'attaquer' l'enne~·li · le lendem~in à la pointe du 
jour : ce projet fut exécuté. On rencontra l'autre 
aFmée à moitié chemin : comme si elles eussent 

agi de concert, elles s'arrêterent toutes deu:x: au 
même in,stant , puis en vinrent au:x: mains avec 
un courage ' égal des deux parts . Le corobat 

tut sanglant • et dura trois heures. Toubo­
Nioula fit des prodiges d~ valeur. Fatê répandit 
la terreur parmi ses adversaires : sentant que ses 
forces l'abandonnaient, il se précipita au plus 

. fort de la ro êlée , et tomba percé de coupS· 
Fei:nou ne se battait pas moin~ vaillamment . .ta 

vic~o.ire se déclara pour lui ; ses antagonistes pri· 
· rent la fuite. 

· Mais son triomphe lui avait couté cher. Plu­

sieurs de ses hommes les p1us braves étaient restés 
sur le champ de bataille , et ses forces étaient 
tellement dimi'nuées , que la prudence ne perrnit 
p as de poursuivre l'ennemi. Apres avoir tenu 
conseil av~c son allié, il fut décidé qu'ils retour· 

neraieH.t sur-le-champ aux iles H a pai: et Vavao' 
pa'rc~ qu'il va]aitmieu.x qu'ils vel.llassent à la cow 
servation de. Jeurs ' propriétés , que· de risquer de 
les. perdre, et mên;Ie leur vie , en s'opiniâtrant à 
faire la guerre dans Tonga , ou lés partisans du 
roi étaient tri~s-nombreux. Etant clone partis pour 
les iles Hapal, ils déban1uer~nt à Namouka , la 
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plus proche _, et s'en . emparerent apres une faible 
résistance de la part des adhérens de. Tougou­

Ahou. Ils parcoururent successiv-ement les autres 
de la même maniere ; et ayant augmenté leurs 
troupes , ils arriverent à I-Ia:ano , ou heaucoup de 

partisans du roi s·étaient réunis pour les com­
hattre. L'affaire, qui fut tres-sanglante , se ter­

U1ina en faveur de Fe'inou, et termina la conquête 
' des lles Hap'ai, dont il fut prociamé roi. Il fit 

rnettre à mort tous les chefs prisonniers qui 

avaient été attachés particulieremet à Tougou­

Ahou : quelques-uns de ces infortuüés expirerent 
dans des tourmens affreux. 

Apres avoir célébré leurs succes par des I1é­

iouissances publi_q!J.es , Fe'inou et Toubo~Nioula 
s'emba,rquerent pour Vavao. On ne s'y opposa 
Pas à leur d~barquement ; mais on harcela leur 
armée par des attaques soudaines pendant la nuit, 
et _par les embuscades qu'on lui dressait pen­

dant le jour. La conquête de cette ile couta huit 

jo~rs. Enfm Votma s'étant enfui à Hamoa, une 
des lles des N avigateurs , avec d'autres chefs , 

Fe1nou resté maitre de l'.ile , en fut déclaré roi. 
Il en abandonna le commandement à Toubo­
Nioul.a , _ qu'il y étab.lit comme, vice-roi, à charge· 
de lu~ payer u~1 tribut . annuel. Tout étant ainsi 
l'églé , Fe!nou revint aux iles Hapa'i pour s'occu­
per des moy~ns d'attaquer Tonga. 
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Cette lle était livrée aux troubles . Tougon­

Ahou n'avàit Iaissé ni fi.ls ni frere pour lui sue~ 

céder; • alors ses parens éloignés prétendirent 

tous à la royauté, Tonga fut déchirée par d'es 

dissensio'ns intestines, et divisée en plusieurs pe>­
tits . états; chaque parti se constrnisit un fort ;, 

bientôt il y eut qne dpuzaine de places fortifiéeS· 

Tonga, allparavant étrangere à la gucrrc, fut ra­

vagée par ses habitans et souvent dévastée par la 

famine, situation peut-être plus déplorable que 
celle ou dle se trouvait so usla tyrannie de Tougou· 

Ahou. Indépendamment de cette guerre ciYile' 
les insulaires étaient exposés aux hostilités de 
Fein{}u , qui tous les ans effectuait _une descente • 

ct attaquait une eles forteresses ou plusieurs en 
même temps; mais elles étaient si bien défendues 

par des retranchemens, que ses armées n'avaient 

pu en prendre qu'une seule pendant l'espace de 

douze ans. 

Tel était l'état de •ces lles <t mon arrivée. Les 

quatre Anglais qui étaient avec moi à Lefouga' 

reçurent ordre du roi de se préparer à le suivre 

dans son eX'pédition aimuelle contre Tonga; et 

de mettre quatre caronades en état de servir. 

Nous les plaçâmes -sur des affúts . neufs; les char­

pentiers indig(mes nous aiderent dans ce travail 

et fi.rent les toues . Cet ouvrag~ ten;nír;!é., Fe1nou 

témoigna quclqlJe crainte que le eanon ue fut lll1 
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instrument de guerre trop lourd pour leur: maniere 

de combattre, qui consistait en attaques et en 
retraites brusques plutôt qu'en · affaires rangées. 

Il convenait qu; cc dernier niode valai.t mieux; 

n)ais il dot:tait qu'il püt y habituer ses soldats. 

Nous lui promí'mes de nous placer, avec les 
Anglais dispersés dans les autres iles, en tête 

de l'armée, avec les quatre canons ponrvu qu'elle 

promit de tenir ferme et de nous soutenir. Le roi 

s'y engagea de la part de ses sold?.ts; et quelqnes 

jours apres, en passant la revue de ses troupes, il 
leur fit connaitre ses intentions et prêter ser­

U1ent de s'y conformer. 

Nous nous mimes aussitôt à Tam:-tsser les baile~ 
que les lnsulaires avaient jetées de diffcrens côtes, 
n'en sadlant que faire' et nons coupd.mcs aussi 

' \ 

des planches de plomh pour nons ·en servir au 

lnême us·age. Des indigenes ddoubaient leurs 

pirogues, rassemblaient leu rs anncs, et les fem­

ll1es faisaient eles ballots d'étoffes d'ecorce et de 
n::rttes. 

I~e roi me demanda un jowr si ma mcrc vivdit. 
Sur ma rcponse affirmat iv·e, il eut l'air tres­

chagrin de me voir &i loin d'elle, et voulut que 

M afi-Habe, une de ses femmes, m ';:tdoptàt et 

m'en t1nt lieu : il ajoutait que toutes le$ fois que 

j'aurais .besoin d~ quelque chose, je n'amais qu'à 
nútd resser 'à: elle, -et qu 'elle me I e donnerait. E ffec-

• 
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tivemcnt cctte femm~ me témoigna depuis la ten­
dresse et l'affection qu'elle aurait pu avoir pour 

son fils. . 

Tout étant prêt 'pour l'invasio~ de Tonga, les 

d ieux furent invoqués, et les prêtres assurerent 

Fei:nou du succes . Les pirogues étaient au nombre 

de cinquante : les quatre plus grandes portaieüt 
chacune une caronade. Le rendez- vous général 
fut indiqué à Namouka . Le mauvais temps ayant 
forcé de relàcher .à Eoua, Feinou y passa son 
armée en revue; la pl.upart des soldats étaient 
peints et habillés à la maniere de Fidji. En arri­
vant devant le roi, les guerriers les plus distin ­

gues frappaient la terre de leur massue, en dé­
signant par son nom l'ennemi qu'ils voulaient 

assornmer. Tous assurerent Fei:nou de leur atta­

chen!ent inéhranlable pour lui, et de s>Qn côté il 
les exhort~it à combattre vaillam.ment. 

Il pa.ssa ep'suite une nouvelle revue à Namouka .. 
La flotte avaít été jointe par de nouvelles pirogues: 
elle se montait à cént soixante- dix voiles, et deux: 

jours apres on m1t à la voile pour Tono-a; Le 

calmê obligea de débarquer à la petite Ile de 
PanS~hai:modou. · 

Le leudemain avant le jour, des hab itans de 
Mafanga, cantou de Tonga, ou sont les sépul­

tures des guerriers ·Ies plus célebres, et . qui est 
par cette raison regardé co'mme sacré, appot'te-
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tent des présens à Feinou. Il n'est pas défendu 

d'y débarquer. Feinou alia visitttr le tombeaq 

de sou pere : tous ceux qui le suivaieut, et j'é­
tais du nombre, portaient en signe de respect 
et d'humilité des nattes au liel• ·des vêtemens 
ordinaires, et autour du cou des guirlandes de 

feuilles d'ifi ( inocm·pus edulis). l'olfs s'assirent les 
j,:nnbes croisées devant la tqmbe, et sans profércr 

nne parole se frapperent les joues à coups de 
Poing pend::mt une demi- minute. Un des _prin­
cipau, rnataboulés adressa la parole à l'esprit du 

. pere de Feinou, pour qu 'il veillât sur son fils dont 
la cause était juste, et qui était un homme plein 
de respect pour les dieu,x. Un autre Indien de la 
suite de Fe"inou s'approcha de lui, et cn reçut une 
racine de cava, qu'il alia déposer sur le tertre élevé 
devant le fiatouka ou la tombe : d·'autres fuent 
ensuite de .même. Cette cérémonie nommée ton­

gai étant terminée, tout le monde retourna . sur 

le rivage. Le chef de Mafanga y apporta des ra­

cines de cava, et sur-le-champ le régal com.:.. 
\ 

mença. 

Sur ces ei'l.trefaites, les soldats restés sur les 
pirogues se disposaient au combat; les ennemis 

à terre en faisai.ent de n~ême : i•ls poussaient le cri 

de guer;e, courai~nt ]e long du rivage' en. bran­

dissant letus massues et leurs lances, et sem" 
blant déüer ceux qui venaient les attaquer . . 

• 
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Feinou s'étant rembarqué avec toute sa snile' 

la flotte s'av.anca vers Niouca]ofá , place la rn ieux 

fortifiée de l'ile. Elle était sur la côte occidentale' 

à cent cinquante pas clu r ivage , et occupait un 

espace carré de quatre à cinq acres. De même 

que dans les autres forts , une premü~re enceinte 

en claies de roseaJ.lX ~st ~outenue en dedans par . 
de gros pieux : eJle a neuf pied1> de haut, quatre 
-grandes ovvertures' et plusieurs plus petites·, fer· 
mées en dedans pa,r desportes en coulisse, fnites 

de bois de .cocotier. An-dessus ele chacun~ et en 

d'autres endroits de l'enceinte, s'élevent eles 

plates-formes qui forrnent une saillie de deux à 
trois pieds, et sont éloignées I 'une de l'a u~re de 

quinze pieds. Elles sont défendues par eles rnurs 

percés de trous, de rnêrne que ceux d'en bas' 

pour que l'on puisse décocher eles lances·. Un 
fossé de douze pieds de profondeur et de largeur 

regne en dehors tout autour de la fortification; 

· un autre ouvrnge ::1bsolument sernblable entoure 

]a pre.rnih·e enceinte à quelque distance ;·la terre , 

r~tirée eles fossés forme de chaque côté eles ban­
quetles qui les rcndent .plus profonds. Les murs 

en dedan . . et en deho.rs sont ornés d'une profu­

sion de coquilles hlancl es. Quelques-uns de ces 

forts sont oarrés , ct'autres ronds , par e.xemple' . . 
celui de Nioucalofa. 

Nous étions seize Anglnis ·cbns l'armée de Fe);-
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nou; huit avaient des fusils. Les troupe-s débar­

querent à l'::tbri d'un feu de mousqueterie, qui•tit 
rentrer prompter:nent d:ms leur fort les ennemis 

sortis pour s'opposer à la descente. La ·premiere_ 

decl'large eu tua trois et en blessa plusieurs ; la 

seconde jeta tant P,'effroi clans leurs rangs, qu'cn 

· cinq minutes il n'en resta plus sur Ie rivpge que 

qnarante eles plus braves pour elisputer le teúain. 

lls se retil'erent cepenclant lorsque les troupés du 
1:oi se déployerent. Les carona eles et to~ te l 'armée 

etant à .terre, on commença un feu régulier : Ies 

efforts eles ~nnemis ne pment tenir contJ:'e cette 

attaque. Lorsque leur défense clevint i:noi~ls vive, 

à ca~tse du grand nombre d'hommes qu'ils avaient 
perdu on rentra dans la place, 0~1 y mitrle feu, 

et on massacra impiLoyablement tout ce qui s'y 
iro_uva, sans .distinction d'âge ni de sexe : c'était 

un tableau horrihLe à contempler. I,es maisons 

que Ie feu avaient épargnées furent pillées, et les 

Vairiqtieurs ürent ~n butin immense en vêtemens 

d'écorce , nattes , etc. 

Les chefs de Fe'inou n'avai~nt pas voulu qu'il 
s'exposàt; il était clone t:esté assis .sur un récif 

dans une chaise ~nglaise,. .Le combat fini, il entra 
dans Ie fort. Quand il vit trois cents cinquante 

ennemis étendus t').10rts et 1:out ]e dégàt causé p<tr 
l'artillerie des Anglais., _il en maí1ifesta s~n éton­
neinent, et nou.'3 ·témoigna sa reconna}ssânce ·du 

• 
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grand service que nous lui avions rendu. Aprks 

.une victoire si complete, il regagna Pangl1airnd.~ 
dou. _J'essayai de lui persuader qu'il devait pi·o~ 
ftter de son avantage en assiégeant une autre 

place qui ne pouvait manquer de tomher bientM 

dans ses mains; la terreur d.ont ses ennernis 

,étaient frappé's, ne pouvant manquer de lui sou~ 

mettre prornptement toute l'ile : mais Feinou 

n'érait pas encore un . guerrier consommé , ou 

peut-être pensait-il qu'ayec des armes si forrnida~ 
bles, il se reüdrait maitre de Tonga quand iile 

· voudrait. 

On passa plusieurs jo.urs à Panghaimodou , et 

plusieurs pirogues furent expédiées vers un canto» 

inhabité de Tonga pour y couper des roseauJC 

destinés à rebâtir le fort de Nioucalo~a, projet 

conseillé par les dieux que les prêtres furent 

chargés de co;nsulter. Vaiei comme cette céré~ 
monie a lieu. 

J. .. a veille au soir le chef ordonne à son cuisi~ 

, IJier. de faire cuíre un cochon , et de le porte.r avec 

des ignames et des h;:tnanes, à la demeur:e du 
prêtre. Le lendemain le chef et les mataboulés 

' . 
' 'ont chez celui-ci, qúe l'on trouve · assis sous 

la saiÜie du toit : les mataboulés se placent cn 
cercle de chaque côt~ ; l'homrne qui prépare le 
cava se. met vis-à-vis du _r>rêtre ; en:fin derriere ' 

luí se ·tient la foule, dans lc.· rang de laque!le 

•• 
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les ·chefs sont confondus. lls donnent dans cettc 
' - . 

occasion solennelle . cette preuve d 'humilité , 

co01nie devant être agnh ble à le'urs die:JX. 

Tout le monde étant assis, on regarde le prêtrc 

co011ne inspiré, parce qu'on suppose que des ce 

lYloment le dieu existe en lui. Il reste long-temps 

en silence, immobile, les bras croisés , les yeux 

fixes à terre; cependantlesvivres se distribuent; 

~e cava se prépare; les mataboulés commencept à 
1llterroger le prêtre; il répond, ou bien il ne dit 

rien, mais toujours en gardant la même posture: 

souvent ilne dit pas un mot avant que le r.cpas soit 

fini, et que l'ort ait bu le cava. Quand il parle, sa 

Voix d'abord basse et alterée s'éleve peu à peu, 

:t quelquefois au-de~sus · de son ton naturel. 
fout ce cftúl dit étant supposé prononcé par le 
dieu, il s'exprime à la ·premiere pe1·sonne, sans 

ll1arquer la moindre émotion ; quelquefois néan­

ll:loins son visage s'CilHamme, tout son corps est 

Saisi de trembleme~lt, son fl•ontse couvre ele sueur, 

ses levres noircis.sent, et sont agitées d'un mou­
Vement convulsif. Eníi.n des lai:mes s'échappent 

de ses yeux; sa poitrine se souleve avec violence: 

à pein~ ·peut-il parle1~. Ces symptômes diminuent 

Peu à peu. Avant ou aprés ce paroxisme, il mange 
quelquefois autant que quatre hommes de bon 

appétit. L'acces passé ; il reste quelq~es Ínstans 
11'anq~ille; puis il prend une massue que J'on a pla-

v. 2 0 
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cée ~xpresàcóté de lui., lá retourne,laregardeat· 

tt~nüvcment , .)ette les yeux à droite et à ga uche ; il 
fmit par la Je-v<'r brusquemen·t, etaprcs une pause, 
en frappe fortement la terre ou la rnaison. A l'ins­

tant 1'esprit le quit•te; il se lev~ et va se confond.re 

parrni le peuple. Si l'on veut encoré prendre du 

cava, le roi ou le chef du rang le. plus élevé oc-, 
cupe la place du prêtre. 

Quelquefois des índigc!mes qui ne sont pas prê· 
tres, surtout de'S femmes, reçoivent l'inspiration 

divine. Celle~>-ci ne sont pas affec:tées de la ma­

niere que je viens de décrire; elle sont mornes 

et ahattu.es, comme s'illeur était arrivé un grand 

malhem;; à mesure .que le symptôme augmente , 

elles verseut ordinairement un torrent de lmrnes; 

elles s'évanouissent pendant quelques minuteS· 

T out ce1a dure ordinairement un quart d'heure oll 
une demi-heure. ce't acces s'appelle aussi une ins­

piration du dieu; il' passe pour un avertissemen~ 
secret par lequ el il reproche à la personne qu1 

l'éprouve·, d'avoir négligé ses . devoirs religieu;(· 

Quelques· natureh sont tellement a~ fait de ce~ 
eonversations mystéri:euses avec le dieu ,· qu'ils 

peuvent se procure r un acces quand ils s'y sentent 

disposés. J'en vis une fois un, qui se croyant pres 

d'être inspiré, demanda durava, suivant Fusage; 
mais un instan.t apres il décbra que .le dieu oe 
v.oLllait pas venir, et l'on em porta le cava~. 
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Mais reve'nons à Fei'nou et à son armée. Quand 

on se fut procuré une quantité suffisante de joncs 

et de pieux, les fortifications de Niout;alofa.fu­

rent rétablies sur un plan plus élendu .: l'ouvragc 

fut terminé en ·deux jours. U1} canon fllt placé à 

chaque porte du fort. Les pirogues furent hal­

lées à tene ct entourées d'une forte palissade. Plu­

sieurs hommes s'étaient blessés gri<~vement en 
toll1bant dans des citernes creusées en dehoi·s 

• 
des murs du fort; et l'on avait été aussi tres-in-

conmlOdé par la puanteur des cadavres qui étaient 

retés étendus sur le terrain, parce que ces insu­

laire, n'enterrent pas les corps de leurs ennemis. 

· Quelqttes j.ours apres un petit détachement 
s'étant avance dans l'i}e ,, Súivant l'usage journa­

lier, pour cueilHr eles cocos, fut attaqué par une 

tronpe ennemie plus nomh1:euse, et eüt un 'lH>mme 

de tué. Je fis partie d'un corps de deux cents sol­

dats envoyés à la poursuite· eles assaillans : nons 

les atteignimes et nous les mimes en fui te; mais 

nous donnâmes dans une embuscade; nous fumes 

Pris par derriere, ct trente des nôtres mordirent 

la poussiere. Les H:1paltes lâcherent pied, et je 

fus obligé d'eu faire autant avec quatre Indiens 

Occupés contre un . corps d'ennemis sépàré. En 

traversant un champ ou I:herbe était tres-hau'te , 

je tombili dans un trou profond d~ six picds. Alors 

lrles qu~rtres compagnons prirent la résolution 

:ao* 



3o8 AllRÉGÉ 

hÓro1quc de me sauYcl': trois firent volte-fac·e :wee 
leurslances en arrêt, pendant que le qu::1trieme me 
tira de la fosse; un de ces braves fut tu é sur la place· 

Cependant une troupe ~1ombreuse arrivait snr 

nous; ils ne nous restait plus qu'à venclre chere­

ment notre vie . En ~e ~noment :notre clétacheroent 

voyant notrc dnnger, se hâta de venir à notre s.e~ 

cours: le combat se renouveb.avec acharnement; 

nos :1dversaires furent enfln mis en déroute. Nous • 
revlnmes arec quinze prisonniers. 

Le lendemain queTques jeune::; chefs qui a:vaient 

contracté les habitudes eles ilcs Fidji, proposerent 

de tu~ r les prisonniers, ele p~urqu 'il ne parvinssent 

à se sauver, puis de les rôtir et de les dlanger, Ils 

I?-etrouvaient que trop ~egenscleleur ~vis, les uns 

parce qu'ils aimaient ·cette nouriture, Jes autres 

parce qu'ils voulaient en essayer 1 croyant y voir 

une preuve ele coCJ.rage; en6.n p:uce qu'on man­

quait de vivres : les pirogues qu'on avaient e:xpé­

dil~es à Hapai: pour en chercher ne revenaient pas 

et l'armée était menacée de la famine. Quelques 

prisonnie~·s furent dane assommés : leur chair de .. 

coupée en petits morceaux, lavée à l'cau de mer 

et enveloppée de feuilles de bananier, fut cuite 

sous des pierres rougies au feu; d'autres ayant été 
vidés, fu.rentcuits tout entiers com me eles cochons· 

Je ne fus pas tenté de prendre ma part de ce re­

pas, quoique l'odeur de cctte cha ir aceommodée 
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fttt tJ~~ -honne. Ceux qui ne voulurent pus gbuter 

de. cet horrible festin, souffrirent beauc~up de la 

faim, car Jes pirogues ne paraissaient pas. Depuis 

deux jour1l et demi j 'étais à jeun; lorsque passant 

devant une maison ou l'on faisait cuire de la 

viande, j'y entrai daris l'espérancc , d~y trouver 

quelque chose qui ne répugm'lt pas à·mon estomac, 

ne .fút-ce .qu'uil morceau de rat ; on me dit que 

l'on avait du cochon, et l'on m'en offrit. J'al­

lais porter cette vlande à n1a bouche, qua~1d lc 
sou rire de mon hôte me fit croire que c'étuit un foi e 

d'homme. L'hor~-eur que j'ép·rouvai mele iit jeter 

uu visage de ee cannibale, qui se ,h1it à rire en me 

demandant s.'il ne valait pas mieux s'<m nourrir 

que tnourir de bim. 

A l'époque du voyage de Cook à _ces íl es ,, 

,l'anthropophag·ie n'y était pas connue. Depuis, les 

11aturels de Fidji · en ont enseigné la pratique , 

ainsi que Yart d.e la guerre, à ceux de. Tonga ; 

et une famine qui survint peu d.e temps aprcs 

rendi t cet expédient affreux presque nécessaire. 

Ils se tendaient des piéges , et se tuaient les uns 

les autres pour s' entre"clévorer. On m'a conté à ce 

sujet des particularités qui font frémit·. 

Les pirogues r~e furent de retour de Hapa'i qu'au 

hout de quinze jours . Bientôt apres les homm es 

de la garuison du fol't de Noukou eavo:)!ercnt 
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demander la permission d'enterrer leurs parens 
tués dans les derniers combats. L'ayant pbtenue' 
ils vinrent choisir douze des cadavres, <et les e.m~ 

I ' 

porterent; les autrcs furent laissés ou ils étaient. 
Chaque jour des deserteurs venaient se rendre 

à Feinou, et Jui . annonçaient qu'il serait bientô~ 
attaqué. I-e h<m état de Nioucalofa le mettait à 
même d'attendre les assaillaos sans crainte. Sur 
ces . entrefaites Tarky, chef de Bea , fit sa sou­
mission , et le reconnut pour roi' de Tonga. Quinze 
jours apres Feinou voyant qu'on ne l'inquiétait 
pas, s'impatienta de son séjour à Tonga, parce 
qu'il voulait retourner aux iles 1-Iapai pour yTaire 
lever le tabou qui avait été mis sur les cochoos ~ 
les . poules et les cocos pour huit mois. Si la cé­
rémonie n'a pas lieu en temps convenable , les 
dieux irrités se venge.t~t de cette négligence par la 
rnort prérnaturée de quelque grand ' chef. Fe'inou 

consulta les dieux, qui lu i conseillere'nt d 1exécuter 
son dessein. 1 

Avant de partir, il eut le projet de conclure de 
nouvcaux arra'?gemens avec Tarl{'y', et de laisser 
cent hommes de garnison à Niouc~lofa. On l'ell 
dissuada, en lui veprésentant que ce chef pourrait 
le trahir et faire périr ces cent hommes . Il se dé­
cida clone à. lui confler entih·ement la garde du 
fort , puis üt 'lancer les pirogues à la mer. Üll Y 
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chnrgea les provisions, et on alla jusqu'à Pan­

ghai'm<rdou , avec 'le de~sein de rnettre à la voile 

pour 1-Iapai Je lendem ain matin. 

Pendant la nuit on ·a'perçut un gra.nd incendie 

dans Tanga, du côté de Nioucalofa. On supposa 

qu~ ce fart ótait en feu ; mais on :ne savait si 

c'était par l'e:ffet d\m accident ou d'ul!le perfidie. 

Avant le jour Fei:qou, pour 'éclaircir ses doutes, 
dépêcha une pir~gue à la grande ile. Ses é'mis­

saires revintent bientôt nous apprendre que. Tarky, 
Pour ins1\llter et ~ex~r Fu,inou, avait fait incen­

dier la fl!rteresse, précisément pendant qu'il éta it 

à porté~ de voir ce d~sasJ;re. Outré de colere, le 
roi voulait retourner sur-le-champ à Tanga , et 

exterminer Ta1ly ayec toute sa famille. Les prê­
tres l'en détournercnt, en }u.i rappelan1i rav·~l:tis­

sement d·es dieux. Le dép·it I ui üt di ffénir son 
départ jusqu'au leJ:ldemain matin. L'ap~·es-rnidi 
lln chef de Tanga, qui était son. paren.t, vint le 

.ioindre avec tqute sa famille, et entra à sou ser­
Vice. ll en avait obtenu la pennission du com­
rnandant de Hihifo , ou il dememrait. ' ., 

C~t événement avait rendu à I•'ei.nou une partie 

de sa bonne humeur. Un autre ineiden.t acheva 

ce qui était cornmencé. Instruit que des naviL'es 

européens touchaiei.lt quelquefois à Tanga plutôt' 

qu'aux autt;es iles, j'avais écrit une l ~ttre cn . an­

glais, adressée à quicou que elle serait remise. tJ 

lo.-~--
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exposais ma situalion et ~elle de mes compagne?"nS 
d'infortune. De la poudre à c;anon délayee dans 

U!fe décoction de plantes mucilagineuses m'a~ai~ 
· tenu lieu d'encre. Le papier m'avait été donne 
par un' des·nat'urels, qui l'avait dans·s·a possession 

depuis tres-long- temps . . Je confiai cette lett:e 
au chef de Mafanga , en Je chargeant de la 
remettre au pi·ewier bâtir11·ent qui arriverait à 
Tonga. Toua1-Touai en 11yant entendu parler, en 
rendit compte ·à Fe1nou , en lui représentant que 
sans doute j'instruisais les Européens du sort 
de notre navire , et que je les invitais à en tirer 
vengeanre. Fe1nou panint à obteniF la lettre, .et 
la tourna de tous les cõ"tés. N'y comprenant rien, 

il dit à un Anglais de lui expliquer ce qu'elle si­
g·nifiait. En ce mom•ent j'étais absent. l\1on coro­
patriote l'a.yant parcourue , · dit au roi que je 

priais les capitaines anglais qui pourràient ~~enir 
à Tonga de s'intéresser aupres de lui. pour obtenir 
la liberté eles Anglais , parce qu'ils désiraient rc~ 
tourner dans leu·r pays , quoiqu 'ils fussent bien 

, traité.s. Ce n'était pas là le contenu de la lettre; 
mais le lecteur pensa que c'était ce qui choque­
rait le moins Fe1rio·u. Etfectivement il observa 
que nos souhaits étaient bien naturels. La lettre 
au contraíre invitait les navires à rel âcher à· 

' 
Hapal plutôt qu'à Tonga, . pour la facilite. de se 
procurer de·s vi vres ; à ne pas laisser les In di..: ns 
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venir à bord en grand nom.bre, pour ne pas éprou­

Y.er notre sort, et à tâcher de . faire quel.que chef 

prisonnier , pour le garder en otage ·j usqu'à ce 

qu'on nous eut rendu la liberté. 

· C~tte maniere de communiquer ses pensées était 

Pour Fei:nou une énigme inexplicable. Apre~ 
avoir de nouveau examiné la Ieúre de tous les 

Côtés., il réflédlit long-temps. Enfin il m'envoya 

chercher, et me dit d'écrire quelque chos.e. Je 

lui demandai ce qu'il fallait écrire, a lVIettez-m oi 

su.r le pa{úer, reprit- il. ,, J'écrivis Fetnou. Il 
:Gt venir un autre Anglais qui 11'ava,it pas été pré­

senLà cette.sdme; illui donna le papier pour le 
lui expliquer : préalablement il m 'avait faittourncr 

le dos. Quand il entendit prononcer sou nom , 

il prit I e papi€1', I e · t~u;·na dans tous les sens , et 
s'écria : « Il n'y. a I à rien qui me ressemble ', ni à 

Personne qui vive. Comment peu·t-on .savoir que 

c'est moi? n Sans attendre une explicatioú, il me 

dit d'écrire d'autres choses qu'il me dictait, et 

qu'il faisait lire ensuite par l'autre Anglais. Ce 

fut un divertissement nouveau pour le roi et pour 

~ous les sr.ectateurs des deux sexes, surtout quand 

li tne contait à l'orcille quelque petite intrigue 

d'amour , que mon compagnon répéfait ens~ite à 

ha.ute voix , à la ~onfusion de quelques-unes/ des 

fetnmes. présentes. Tout fut pris en bonne part. 
Chac I' · ' · · · -un se 1vra1t a ses cOnJectures sur un art n 
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mervei!Jeux, ettémoignaitson admiration. Feln0 11
' 

tout en avouantque c'était ume .tres-be}le inveu~ 
tion, ajouta qu'elle ne convenait pas aux iles 
Tonga, parce qu'elle n'y causerait quedes troubl~s 
et des conspirations , et qu'il ne serait pas ep vie 

dans deux mois si ce seeret y était ·répandu. 11 
avoua pourtant qu'il serait charmé de le con~ 
naitre, et d 'en instruire toútes les femmes, pour 
nbuer des intrig-ues a\'ec elle~, sans craindrc autant 
d'être découvert et assomme par les maris. 

Voilà comme raisonnent dans tous les pays 
ceux qui veulent 'y dominer en tyrans. Ils veulent 
bien des .connaissances pour eux et les instru~ 

mens de leu:ls caprices ou de leurs passions, rnais 
souhaitc;mt que le granclnomh're reste plolllge dall5 

l'ignorance pour obéir servilement. 
Le lendemain on profita d'un vent fayorable ' 

et l'on atteignit à Tonga. Fei:nou se hâta de p-rocé .. 
der à la levée du tabou. De même que dans 
d'autres cérémonies de ces iles , des pyramides 
d'jgnames et de cochoos cuits furent élevées sur 
la plate- forme devant la maison. di.ll roi. Il y était 

assis avec plusieur.s chefs pa.rés de leurs plus 
beaux habits. Une foule immense s'assit tout à 

l'entour : les plus robustes des chefs essayerent 
d'emporter stu leurs épaules les cochons les plu.s 
gros. Leurs efforts inutiles arnusaient beaucoup 

l'assernblée; ils finirent par s'y mettre à cleux, ce 
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qui ne réussissait pas toujours. Toút ayant été 
en1porté devant la maison du Toi-Tonga, ou prin­
cip~l prêtre, dÚunt, tout ]e monde se r~ndit dans 
eet endroit; Je roi y était confondu dans la foule. 
Les cuisiniers du roi et du nouveau Toi-Tonga 
comptc~rent les cochons ; il y en avait pres de 
quatre cents. Quand on eut aussi fait le releve­
t:nent ·des t ~s d'ignah1es, on en transporta un 
traineau plein au torobeau, ainsi qu'une ving­
taine 'cleq cochons les plus gros. Tout le reste de 

ces provisions fut partagé de . la manieré sui­
~'ante : : une pile d'ignames fut pour le roi , une 
autre pour l'e véatchi ~ ·ou seco nd chef religi(mx·, 
et trois autres chefs; la troisieme pour les dieux: 

' les prêtres ~'en .chargent toujours ; la quatrieme 
Ponr le To'i-Tonga. Chaeun de ces lots fut ensuite 
distrihué , par ceux qui les avaient obtenus , 
entre les chefs subalternes; ceux-ci à leur tour 
subdivisent leur portioü , de sorte que chaque 
assistanf a sa part plus ou moins grosse suivant 
80

11 rang. On üt de même pour les ooehons. La 
cérémonie fut terminée par des · luttes et eles 
danses ; puis chacun emporta chez soi ce qu'il 
a.vait mis en réserve pour sa famille. Indépen­
darnment des piles d'ignames , il y 'en avait ·aussi 
Plusiems traineaux. Le Toi:-Tonga les fait toujours 
Portex chez lui , non qu'il y ait uti droit positif; 
lllais c'est un usage. · · 
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J,e tabou étant levé, Feinou songea au mariage 

de sa ftlle ainée , âgée de dix-huit ans, et fiancér. 
depuis long-temps au Toi-Tonga, qui en ~} vait 
quarante. Quand on l'eut bien frottée d'huíle de 

coco, et parfumée avec ]e bois de sandal, on 

l'enveloppa d'une si grande quantité de nattes des 

iles des Navigateurs, fines. et douces comrne de 

la soie, qu'elle ne pouvait plus remuer ses bras' 

ni s' as seo.ír s:rns le secours . de ses sui v antes. Une 
1)etite fllle de cinq ans , vêtue ele la rnêrn'e tna­

Iliere, était sa clame d'honneur; quat~·e den1oi­

selles de compagnie .étaient un peu moins sur­

chargées d'étoffes. Ce cortége ·se Ínit eo marche 

pour la maison du Toi-Tonga, qui fattendait stLI' 

sa plate-forme avec plusíeurs autres chéfs, et deLJJ{ 
mataboulés. Un instant apres que la princesse et 

ses suivantes se furet1t assises sur le gazon· devant 

le To!-Tonga, une femme, le vis age couvert d'une 

étoffe blanche, entra clans le cercle, et ensuite 

dans la maison' ou une autre femme l'attendait 

aYec un paquet de nattes, nn oreiller et un panier 

~ontenant des bouteilles d'huile. La femme voilee 

prit les nattes, s'en enveloppa, se coucha la tête 

appuyée s~r l'oreiller et fit semblant de dormir· 

Alors le To'i- Tonga se leva, et prenant sa future 

• par la main, la conduisit d::ms la maison ou il 

s ' ~1ssit à sa gauche. Cepenchnt vingt cochons.cuiLS 

fure~lt itpportés sur 1 ::~ pb.te-f;rme , et découpe:; 
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par les cui'sinle.rs 'du roi. Une partie ayant été dis­

trihuée entre les chefs, le reste fut placé ei:l tas 

sur la plate.-forme, ~t à un signal donné, le peu­
ple s'y précipita en foule, et chacun en emporta 

ce qu'il put. La femme couchée se lev.a, cnlevant 

l'etoffe et le panier d'huile qui lui appartiennent 

de droit; ]e To'i-Tonga prit sa femme par la ma in 
gaucbe, et la mena da1ls la maison qui lui était 

destinée; ses suivautes la débarrasserent de sou 

'Vêterne1Ú, et elle prit celui qu'elle portait o~·di­
nairement. Toute la compagnie s'était clisp~rsée. 

A la fm clu jour la foule revip_t: une nouvelle 

distribution de vivres eut lieu; ou se régala çle 

cava; des musicieus assis à l'extr6mité du cercle 

'~'is~c\-vis duTo i-Tonga accompagnerent du sonde 

leurs instrumens la dause qui dura tres-long-temps 

à la lueur des torches. Un vieux matabouliadressa 
ensuite à toute l'assen1blée un discours moral 
8Llr la chasteté et la décence. Le sermon fini, 
chacun s'~nretourna chezsoi. LeTo1-Tongarentré 

chez lui envoya chercher sa future, qL;i n'avait 

Pas assisté à ce diyertissernent. Des qu'elle fut ar­
rivee, ils se retirerent çlaus leur appartement, et 

lQs lumieres furent éteintes. Un homme placé ex­

Pres à la porte annonça la cousommation du 

tnariage par trois cris effroyables, auxquels il fit 

succéder à l)lusieurs reprises le son retentissant 
d'une concp.1e. 
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A ces fête5 succédereôt des scenes sanglante ~ . 

Toubo-Toa, fils de Tongou-Ahou, brulait 'du désir 
de venger la mort de son pere sur Toubo-Nioula. 
Pour .~ parvenir. plus su rement , il avait cmbrassé 
le parti de Fe1nou, quoiqu'il sut qu'il ~n avait été 
complice; mais il n'ignorait pas non plus qu'iJne 
pourrait réusslr dans son dessein sans l'appui d'uil 
chef si puissant. Adroit et dissimulé, il ne roan-

. quait pas une occasion d'exciter Felnou contre 
Toubo-Nioula , en empoisonnant toutes les ac~ 

1ions de celui-ci et faisant craintlre sa popularité i 
enfin il lui propqsa de l'assassiner. Fei:nou écouta 
fort tranquillement cet horrible projet, et pria 
seulement Toubo-Toa d'en diiiérer l'exécution· 

i:run autr'e côté, les amis de Tôubo- Nioula Iuí 
conseillaient de se défier de .Fe'inou, et de ne ja ... 
mais sortir sans armes. « C'est mon frere, répoo~ 
dit-il ; il est mon chef; il est roi de ces iles; je 
lui paie tribut comme son serviteur: s'il a quelque 
raison . d'être mécoi1tent de ma cnnduite, ma ;ri e 
est entre ses mains; il peut la prendre quand íl 
voúdra. Il vaut mieux mourir innocent que de vi v r~ 
soupçonné de trahison :

1 

jamais je ne m'arroeral 
contre le roi; je dois lui obéir tant que le pays 
scra bien gouverné. » 

Cette réponse fait connaitre le caractere franc 
et g.énéreux de Toubo-Nioula. L'assassinat de 
Tongou-Ahou avait ét~ de sa part moins J'e[et 
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d'une ''engeance personnelle, que lc désir • de dé­

livrer son pays. d'un tvran. Feinou au contraire 

~tait d'un naturel entr;prenant et dissimulé; tou­

]ours prêt à favoriser un complot avantageux à ses 

intérêts, il cachait soigneusement ses sentimens 
\ 

a , tout le monde, même à ceux qui tramaient le 

P~'ojet: il se conduisait toujours avec ·tant de po­

liti~ue, que même ceux qui le connaissaient.le 

Plus int.imement, n'étaient pas toujours au fait 
de ses desseips,. 

Touho-Nioula était encare ~'( I .. efouga avec son 

armée, attendant chaque jour les mdres du roi 

Pou1· retourner à Vavao. L'occasion parut trop. 

favorable à Toubo- T0a pour la laisser échapper. 

S-cn du consentement passif de Feinou, qui ne cher­

chait qu'à éviter l'odieux de participer au meurtre· 
d'un hom me a.ussi brave que considéré, le fils de 

Tongou -Ahou hâta l'exécution de son plah de 

'Vengeance. 

Feinou étant allé avec sa filie et Mari.ner chez 

un vieux chef, sous le prétexte de le consulter ,. 

~llvoya chercher son frere : celui-d se hâta de­

Venir. Toubo- Toa arrive un moment apres, et ne· 

tarde pas à sortir. Deux heures apres, Fe1nou quitte 

la maison' avec sa filie, Toubo-Nionla, Mariner­

et une femme. Suiva nt l'usage du- pays, ils nwr­

chaient tous à la suite eles uns eles autres. 11 était 
11 ttit : cepencbnt la lune ietait nn p.eu ele cl::u;té-

"'---~--
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Apeine ils étaien t sortis de l'enclos extél'ieur, que 
Toubo-Toa s'élança avec quatre homrnes d'une 
crnbuscade ou il s'était caché, fond it sur Toubo­
Nioula et le frappa ele sa massue. CelLii-ci .s'ecria: 

'' Feü1ou, va- t-on me tuer? " Feinou qui était 
à quelques pas en avant_, üt semblant d'aller à son 
secours; d'autres complices ele Toubo- Toa l'arrê­
tcrent et le forcerent de rentrer elans l'enclos. 
Toubo-Nioula qui ne portait pas d'armes, tâcha 
vainement de parer les coups avec ses mains et 

ses bras : il tomba mort. Mariner croyant dans 
lc premier moment qu'on 'eu voulait à Fei:nou' 
voulut com·ir à sa défense • un insulaire tJyes-vi~ 
goureux le prit par Ie milieu du corps et l'en enJ­

pêcha. 
Aux cris affreux des femmes• de la maison d.u 

vieux chef, eleux cents homm~s a rmés de mas~ 
sues et de lances se rassemblerent : le roi Ies 
chargea d'aller ordonner de sa part aux troupes 
de Toubo- Nioula de se rembarquer, et aux prin~ 
cipaux chefs de Vavao de venir le trouver. Sur ces 
entrefaites, un flls. adoptif du cléfunt vint repro- 1 

cher à Fe1nou sa.,négligence à poursuivre les meur­
triers; celui-ci ne répondit rien. Cependant les 
soldats de Toubo-Nioula brO.laient du désir de 
le venger; mais voyant que le mome;lt n'eu.út 

pas favorable, ils obéirent au·x ordres de Fe'inou· 
I.es chefs et:mt arrivés pres de lui, l'air triste et 
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~battu , il leur p; ·otesta dans un discours adt·oit 
et éloquent; qu'il était innocep.t du meurtre de 
Tóubo-Nioula. Il :fit, çnsu ite enlever le corps, et 
apres qu'il eut été lavé, puis frotté d'huile de 
coco et de bojs de ~sandal, on le transport?. dans 

llue pirogue à Eoua , ou il fut -enterré dans le 
totnbeau de ses ancêtres. 

Fei:nou avait pris ttmtes les mesures possibles 
Pour n'avoir den à craindre des chefs de Vavao; 

· il·Ieur avait défendu d'assister en armes aux fu­
llérailles, et avait au contraíre recommanclé à ceux 

de Hnpai: de s'y trouver bien armés. Trois jours· 
·apres la cérémonie funebre; les premiers lui prê .. 
terent serment d 'obéissance, la main levée sur 
·llne jatte consacJ:ée, tandis qu'on y préparait le 
C<rva, priant le dieu Toua!-Foua-Bolotou de les 
PUnir par une mort prématurée s'ils manquaient 
à leu r sermcnt, ou concevaient une pensée qui 
lui fut contraíre'. On :fit alors la distribution du 

cava, et Fei:nou notifia aux chefs que dorénavant 
ils devaient regarder Toé-Oumousatante comme 
leul' chef légitime et lui ohéir en cette quaJité. 
llsle promirent solennellement, et on se sé.para. 

Le lendemain Fe1nou revint à Lefouga, et les 
chefs de Vavao retournerent dans leur ile .. Quinze 
lours apres on reçut la nouvelle inattenclue que 
les habitans de Vavao , à l 'instigat.ion ele Toé-
0un1ou, avaient pris la résolutio~ de seconer le 

v .• 2 [ 
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joug de Fei'nou et de former un .état séparé. Fe'i"" 
nou votilait partir pour Vavao , afin d'y rétablir 

son autorité de v'i v e force : les prêtres lu i dirent 

qu'il valait mieux avoir d'abord recou.rs à la voie 
I I 

de Ja négociation. Le respect pour le s'acerdoce 
n'était pa~ une des qualités distinctives du' roi; il 
ne se conformait à leurs avis que lorsqu'il était 

d'accord avec le sien, ou pour faire pa:rade de sa 
soumission aux dieux; ·mais son irréligion était 

passée en proverbe: c'est pourquoi le peuple était 
surpris de ses sucd:s à la guerre. Dans cette occa· 
sion il étai~ si irrité contre sa tante, que ni Ies 

remontrances des prêtres ni les avis eles dieux ne 
'purent le détourner de faire sur-le-champ les pré-
paratifs d'une prompte, attaque contre Vavao : 
eles événemens imprévus retarderent l'exécutioll 

de ce projet. 
~oegnagnongo, fils et héritier de Fe!nou, re~ 

vint à. cette époque de .Hamoa, une eles lles des 
Navigateurs, apres une absence de cinq ans. Il 
était accompagné de Vouna, personnage d'im~ 

portm~ce qui avait été autrefois chef de Va,íao· 

lgBorant la situation politique de cette ile, ils Y 
avaient touché ,. et ils s'en était faliu de bien peLI 

qu'on ne les y retint de force. Apnt re~1arqué 
quelque chose de suspect dans la concluite des 
insulaires, "ils se remharquerent à temps et par~ 

vinrent ainsi à s'échapper. 
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Deux filles de chefs étaient depuis plusieurs 

anL~es destinées à deveuir les épouses du jeu11e 
}:lrince. Quoiqu'il eút an1ené de Hamoa:~ deux 
f-en1mes 'avec lesquelles il s'était marié, cependant 

il ne vou1ut pas tromper l'espérance de so~ p'ere, 
et consentit à. prendre aussi pour épouses celles 

qu'illui avait choisies. Il vouhit que la cérémonie 

du mariage fút célébrée en grande partie à la 
lnaniere de Hamoa, qui différait un peu de cel'le 

de Lefouga. Les fêtes et les réjouiss·ances qui du­
rhent ·plusieurs jo.urs , servirent à distraíre. le roi 

de ses projets be1liqueux. . 

Ill·es reprit dês que les fêtes furent finies. Sa 
flotte, montée par plus de 4ooo hoh1mes, s'étant 
<trt•êtée à Ifaano, petite ile située' sur sa route, il 

'f consulta les dieux. Ils lui répondirent q.u'il de­
Vait d'abord u'aller à Vavao qu'avec trois pirogues 

et n'y emmener avec lui que des hommes qui 

n'auraicnt pas ele liaisons_ avec l'lle, .afin qu'il." 

ne fusseut pas tcntés de déserter; que surtout 

il ne devait se faire accompagner cl'aucun de 
ceux qui avaient eu part à l'assassinat de Toubo­
Nioula, de · peur que leur présence n'~uflammàt 
encare clavantage le courroux des habitans de . 

Vavao; qu'enfin il devait offrir la paix à dcs con­
dilions raisimnables. 

Fei:nou ayant eu le temps de réfiéchir de sang­
fro'd 

l sur son entrepr.isc, adopta ces mesures. En 

~ 1 * 
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approeha:nt de Va.vao , il rencontra des pirogues 

de tet.te ile qui manoouvraient pour l'éviter: 
croyant que c'était l'avant-garde de l.a flotte qul 
arrivait pour les combattre. Fei:nou lellr déc1ara 
q,u'iln'avait pas d'intentions hostiles , et qu'il ve­

nait dans le dessein de terminer ]es dissensions 
à l'amiable. Arrivé dans un endroit ou un nou~ 

veau fort avait été construit, on vit le rivage con .. 
vert d'insulaires revêtus d'un costume de guerre' 
et faisant les gestes les ·plus menaçans. Une pi .. 
rogue s'avança yers les siennes : le chef qui la · 
comni.andait demanda si F e in ou. avait avec I ui 
qu elqu'un des meurtriers de Toubo-Nioula, di~ 
sant qu'il était prêt à les combattre et à perdre Ia 
vie pour la mémoi~e de ce brave guerrier. Fe1nou 
nyant répondu qu'aucun des assassins n'était i 

·hord et que sa démarche était amicale , l'autre 
Indien se dépouilla sur-le-champ de son costuiXle 
de guerre, et prenant un morceau de racine de 
cava, vint à bord de la pirogue du roi , I ui o:ffrit 
le cava, ~t h ais a ses pieds par respect. Fei:nou le 

ch argea. d'être aupres de ses compatriotcs !'inter" 
prete de ses désirs. Le guerrier partit à l'iostant· 
F e'inou s'emharqua sur une petite pirogue, et 

s'arrêtant tout pres du rivage de Vavao , eu: 
une longlle conférence avec les chefs. Ceux-c1 

fmite i1t par lui déclarer qu'en conservant potlf 

lui des sentímens de respect et d'attachement, j]s 
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Voulaient oontinuer ·à vivre indépendans, et ne 
Pouvaient ni proposer ni .accepter d'autres condi­
tions de paix. Aloi's il revint vers les siens, et apres 

_ avoir pillé le cava d'une petite ile voisine que 

'foé-Oumou avait fait évacuer, ainsi qu~ toutes . 
celles des environs , il alia consulter les dieux à. 
I!aano. Ils répondirent qu'il fallait connnencer 
sur-le-champ la guerre aveç Vavao. Tout étant 
prépal'é d'avance' il mit en mel' avec cinq mille 
hommes. Ses cinquante pirogues portaient en · 
?utre son artillerie; les Anglais l'accompagnaien;t. 

A l'instant ou l'on allait donner l 'assaut au fort 
de Vavao, il en partit une grêle de fleches sur 
les a~saillans; cependant le roi donna or<dre à uno 
lhataboulé de s'avancer seul et de proposer une 
armistice, pour que les combattans de duque côté 
Pussent pt:endre êongé des o parens et · des amis_ 
qu'ils pouvaient avoir chez leur::; adversaires. '' Ce 
fut, dit Mariner, une scene touchante o de v o ir 

Plusieurs soldats sortir du fort' et venir fai-re leurs 
adi~ux, peut-être les dcrniers oadieux à ceux qui 
allaient se battre contre cux : on versait eles 
larrnes; on s'embrassait. Ce spectacl~ attendrissaot 
dnraitdepuispresde d-eux heures, quand il futin­
terrompu par un événement imprevu qui fit com­
lllencer les hostilités. Un ennemi posté sur le 
horcl du rempart me décocha une fleche; hem~ 
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reusement elle me manqua :. j·e le tu ai cl'un coup 
de fusil. A l'instant nos adversaires-pousserent le 

cri de gu ~~-re et l'action eomriTença. " 
Mariner observé que la plupart des assassins 

de Toubo-:-Nioula périí·ent dans cette journée, Ies 

guerriers de Vavao étant acharnés confre eux. On 

déploya de part e't d'autre une valeur extren1e; 

plusieurs chefs ennemis vinrent braver les canons 

pres de ceux qui les servaient; plus aguerris ils 
auraient pu les enlever : la nuit mit fin à la roê­
lée. Fei:nou :fit retraite à quelque distance du fort, 
ct passa trois jours à en construire un , qui fui: 
~chevé malgré les alertes que donna l'armée de 

Vavao. 
Bientôt on se battit de nouveau. Fei:nou ayant 

rapporté d'une sortie totls les corps des gucrriers 

1·estés sur le champ de bataille , ceux des ennernis 

furent offerts aux dieux entre lesquels on les re­

partit; bn enterra ceux que leurs parens recon­
nurent; d'autres furent brulés; trois f11rent dé~ 
pécés et dévorés. « Ce fut la seconde fois , dit 

Mariner, que je vis manger de la chair hu­

maine; je ne puis cepe!1dant qualifier ce peuple 

d'anthropophage. ~etusage, loin d'être général, est 

regardé avec horreur : il n'est pratiqué que de 

loin en loin par de jeunes chefs qui l'ont apporté 

de Fidji. Quand ceux qui avaient fait .ce repas 
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d' • etestablerevrnrentau camp, plusieurs personnes , 
surtout des femmes, leur dircnt : Allez-vous-en.; 
Vous êtes des · mangeurs d'hommes. o . 

Le lendemain Fe'inou renrlit des ~ctions de 
grâce à spn di eu tutél a ire. En faisan t boire d u 

cava au prêtre de cette divinité, un mataboulé 
lui adressa un discours de remerciment; celu~-ci 
ayant pris une seconde coupe de caya , annonça 
que le roi réussirait dans son ex:pédition, ma.is 
que le fort qu'il attaquait ne renferm.ait pas 
ses ennemis les plus dangereux ., puisque d:es · 

gern1es d'insurrection existaient dans sa propre 

arn1ee, et que le coupable éta'it à peu de distance 
de lui. Pei:nou eut l'air de ne pas attacher gl'anc1e 
irnportance au discours du prêtre. 

On découvrit le coupable : c'était un cltef. 
Quoique l'on conseillât au roi de le faire périr ; il 
se contenta de le dépouiller de sa dignité. €:epeu­
dant des déserteurs passaie·nt presque ·tous les 
jours d'une armée à l'autre : Fe!nou oi:donna la 
Peine de m0rt contre ceux qui viendraient de 
eliez l'ennemi ~ afio d'éviter toute communica-
tion avec lui. . 

· Dans un~ affaire particulit~re un chef ayant tué 
'lln ennen1i qui tomba mort dans un endroit con­

sacré, le dieu décida par l'organe de son · prêtre 
qu'il ne pouvait être apaisé que par le sacrificc 
d' ) 

t1n enfant. Alors les chefs tinrent conseil, et dé-
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Toa~ âgé de deux ans, qu'il avait eu d'une de 

ses servantes : ce pere in hum ain était .présent à 
la délibération ; il consentit à ce qu 'ou deman­

dait. La . mere cacha l'enfant; on le trouva , et 

malgré les cris de cett~ infortunée, que l'on ero­
pêcha de le súivre, on l'amena au lieu de l'exé­

ti<m. Le pauvre petit sourit à ses bourreaux, qui 

1 ui · m ettaient une h ande d' éto:ffe bien h lanche 

autour du cou. Tous les sp{lctateurs étaie~1t émus 

de compassion; la crâinte des dieux fit taire tout 

autre ?entiment. Cependant l'exécuteur lui-mên1e' 

ne put se ret<:!nir de plaindre à haute voix l'en­

fant à l'instant ou il arrangeait le lien fatal qui 

termina bientôt sa v.ie. 

Le corps fut mis ensuite sur une espece de ci­
vlêre portée sur les épaules de quatre homrnes ' 

et les prêtres, les chefs et les matabuolés vêtus de 
nattes, et' ayant au cou des guirlandes de feuiJles 

vertes , allerent en procession le présenter succes~ 
s.ivement aux clifférens édjfices consacrés aux: 

dieux, qu'un pretre priait à haute voix d'accep­

ter ce sacr.ifice d'expiation pour le sacrilége qui 

avait été commis , et de ne pas faire tomber sa 

vengeance sur le peuple. Apres cette cérémonie le 

. corp3 fut rendu aux parens, qui l'enterrerent sui· 

vant la rnaniere accoutumée. Quelles horribles 

coutumes! 
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La guerre trainant en lon~uêur, c'etaient dcs 
escarmouches conttnuelles qui ennuyaient beau­
coup Fei:notl; il amait préféré uile prompte con­
quête achetée par quelques combats sanglans. 
L'ennemi ne se montrait pas disposé à sortir de 
sou fort pour venir l'attaque'r ; et l' expérience avait 
proqvé au roi que les ca-nons même produisaie'nt 
Peu d'eifet sur des fortifications placées stu une 
hhuteur, et défendues par d'épaisses murailles en 
argile. (< J'aura'ís aisément trouvé l_e moyen, ob­

seeve Mariner, de J;Tiettre le feu à ces ouvrages; 

lllais je répugnais à l'idée de causer la mort d'une 
n1ulti-tude d'hommes' de femmes ert d'enfans. 
D '~illeurs je regardais la cause de Toé - Ournou 
con1me aussi juste que celle de Fe1nou; et quoi­
qne celui- ci fCtt mon bien·faiteur, il 'était aü moin:s 
à rnoitié complice del'assassinat de Toubo-Niouh, 
hornme cl'un caractere adrnirable et qui avait aussi 
été n1on ami. . 

Fei:nou clésirait Yivement la paix; mais il ne_ 
"

0 tll ait pas qu'onle sút, de peur qu'on n'attribuât 
ce sentiment ú la crainte, ou à quelque 'autre mo­
tif indigne de lui. Il souhaitait clone en venir à un~ 
Paciücation sans montrer qt1'il en eut envie ; et 
ce n'était pas chose facile : toutefois son adresse 
lui eut bientôt fait imaginer le moyen d'y réussir. 
A. force de parler aux prêtl'es eles malheurs de la 
gn-erre et eles douceurs de la paix, ceux-ci finirent 
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par décl:;uer que les. dieux la voulaient. Feignant 
• "1 de ne se rendre qn'à cette autorité respectable' 1 

leur ~bandonna le soin de la négociation. Ils tJn­
rent clone eles conférences ave c les .chefs de Vavao ; 
ceux-ci vinrent trouver le roi : il protesta dans 

une audience solennelle qu'il n'avait eu aucune 
part au meurtre d~ Toubo-Nioula. Jl les excusa 

de hon creur d'avoir pris les armes pour venger sa 
.mort; il ajouta que la plupart de ceux qui avaient 
commis le crime avaient été tués, et que par con-· 
séquent rien ne s'opposait à la paix. Illes assura 
ensuite de la sincérité de son affec tion pour eu· X; 

et pour preuve de son désir cordial d'éviter à l'a­
venir toute occasion ele querelle, il clit qu'il al­
lait à l'instant renvoyer son armée à Hapa'i à l'ex­
ception de quelques mâtaboulés, son ·intention 
étant de fixer désormais sa résidence à Vavao, pai' 
suite de son amour et de sa coi;Isidération pour 
les habitans , et de confier le g·ouvernement de 

Hapa1 à Tou:bo-Toa, à charge de' lui payer un tri~ 
hut annuel. 

• Lorsque l'on eut bu le cava, tout le monde se 
leva, et les chefs de Vavao retournerent dal).s leur 
fort pour se disposer à y l'ecevoir le lendemain 
Felnou et sa suite. 

On se mit en marche de bonne heure. Felnou 
et tout ceux qui l'accompagnaient n'étaient vêtu5 

que de nattes en reconnaissance de l'inféi'iorité 
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' de son rang relative~ent à sa tante; on ::tpport~i~ 
en présent des cochons, des ignames , etc. Toé­
Ournou n'assista pas à la réunion eú 1'on but I e cava, 
alhil de laisser la place d 'honneur à son neveu ; 

quand on se ft1t bien rég·alé de cava et de viande 
de cochon, Fei:nou alla rendre visite à sa tante, 
s'avança v.ers elle d'un a ir respectueux, et lui 
haisa la main : elle Je lui rendit sur lé front. Il 
s'assit pour prendre le cava avec elle et Jes . gens 
de sa suite, et com me elle présidait, il se plaça 
Vis-à-vis d'elle hors du cercle. 

Il sortit ensuite pour vóir les forti:fications; Jes. 
tnataboulés de Toé-Ournou l'accompagnerent et 
lui :firent remarquer tout ce EJUi rnéritait son atten­
tion : il donna de~ éloges à ces travaux. Le len­
detnain dam une assen1blée générale de tous les 
hahitans de V<~vao, il recommandà la culture eles 
terres, que la' guerre avait fait négliger, et l'usage 

b:locléré eles vivres, puisque déjà l'on souffrait de 
la disette, et ordonna aux pêcheurs de lu i fournir, 
a[nsi ~u'à ses chefs, b'eaucoup de poisson, aCm 
de diminuer la consommation dJ..l cochon. Il fit 
dén1olir le fort comme inutile, puisque l'ile en 
avait déjà un autre, et permit à chacun d'em­
Porter les matériaux. 

Le jour suivant To~bo-Toa partit pour les ilcs 
liapai', avec tous les chefs subalternes. Le fi~s de 
Féi'nou les y accompagna, poui'allervoir ses terres 
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clans l'lle de Fóa. lVIariner, qui l'aimait rnleux que 

son pere, l'y suivit. 
« Peu de 'jours apres , dit Mariner, j'y vis ar~ 

1·ivcr Filimo-Eatou, un. des chefs de , Tonga qui 

1·etournaitdans son i_le. Feinou, dont il étaitparen: 

et avec lequel il avait fait la guerre, l'avait charge 
de négocier avec le chef de Hihifo, pour qu'i}luí 

fit présent d'un calai, oiseau que l'on dresse pour 

la chasse. Voici comme elle ·se fait : le chasseur 

armé de son are et de ses fleches se place sous 

une cabane faite de claies et de feuillages ; l'oi ... 

§eau mâle est attaché sur le haut· par la patte; il 

h at des ailes et crie ; dans l'intérieur on a dans 
une petite cage la femelle qui répond aux cris du 
mâle : les oiseaux sont attirés par là autour de la 

cabane, et le chasseur les tue aisément. Le roi 

et les principaux chefs se donnent seuls ce plaísir' 
parce qu'il faut beaucoup de ten1ps et de dépenses 
pour dresser et conserver ces calais. 

La négociation ne ré~1ssit pas. Le- chef de 
Ilihifo re fu sa de se défaire d'un oiseau qui a~ait 
coüté ta1y~ de peines à instruire. Il avait soutentl 
des guerres contre plusie urs chefs , atJXquels il 
n 'avait p as voulu le donner. Cependant, poul' 
p rouver sou estime à Felnou, il lui cn envoyait 

deux autres , dont il pensait qu 'il serait sati.sfait. 

Fei: nou les essaya , et le succes surpassa tellernent 

son at t ent~ , -qu'il n'en eut q.ue plus d'envie de 
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posséder l'autre . . Il résolut clon'c de l'obtenir à 
force de présens, et chargea Filimo~Eatou de por­

ter au chef ele Rihifo les ohjets les plus précieux . 
qu'il tenait des Européens , et plusieurs balles des 

P~us beiJes étoffes du pays. Celui-ci , apres avoir 
un peu réfléchi , dit au messag·er que ne pou­
vant, à cause des guerres qui l'occupaient conti- · 
nuellement, faire usage du calai, il ne serait pas 
digne de lui de refuser à un autre chef une chose 

dont il ne j0uissait pas lui-même; qu'en consé­
quence·, malgré le prix qu'il attach.ait aü calai , 
Ül'envoya it avec plaisir à Fe!nou. . ' 

Le jeune prince étant allé à Tofoua .potu co~l­
Per du bois de fer, qui est tres~commun dans cette 
ile, je l'y accompagnai. ·n fallut d'ahord ohtenir 
la PBrmission du Toi:-Tonga; car cette ile est sa 
Propdéte , et regardée comme sacrée. On croit 
aussi que les dieux marins y font lcur demeure , 

et que pour cette raison les reqtüns ne·font aucun 

tnal aux hommes qui nagent pres de ses côtes. Je 
:n'ai pus eu occasion de voir un exemple de ce 
tn.itacle. 

Le volcan sit~é à l'extrémité septelitrionale de 

l'l.le jette co~stamment de la fumée, et lance fré­

queiJlmen( des pierres ponces. 11 vomit par in­
tervalles du feu deux à trois fois par semaine; 
qnelqliefois l'éruption a lieu à peine une fois dans 
deux mois : elle dure ordinairement dêux à trois 

• 
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jours. Quoiqn'il soH .d.iC@cile d'y tnonter, je l'en· 
trepris a~· ec un na1urel. 1?:ntis à la pointe clu jour' 

IJQus atteignimes au sommet en. qnatre heures' 
quoique les pierres qui roulaient noas euss·ent 
f:~it éprouv~r beaucoup d'obstac1les et même des 
dangers. Le volcan étalt tranquille ; il n'e1i sor~ · 

tait que de ·1a fumée. On entencl.ai'f des d:étona­
tions dans l'intérieur : le bruit I'ess·emfllari-t à 
celui ele l'eau versée sur de la poix enfla!nn'lée· 
Le cratthe a une trentai-ne de pieds de dia:metre. 

Je vis dans cette i.le le tombéau da matelot an­
g]ais .tué par les ir~sulaires lorsque Bligh vint re· 
lâ~her à Tofot'l·a apres Ja révolte de son équipage· 

Ils enterrerent ensuite le corps de ce malhellA 
1;eux. Ils pi·étendent que l'herbe n'a jamais poussé 
sur le \errain ou il resta :d'abord étendu pei'ldant 
deux jours, ni spr celui le Iong duquel on l'ayait 

tra1p.é. Je remarquai effectivement qu'il y .en avait 
moins qu'ailleurs , quoique cc fCtt un lieu peLI 
habité et peu fréquenté ; mais il est probable 
que dans le príncipe la foule eles curieux y etait 
nombreuse , et que l'herbe n'a pas encore pu Y 
croitre aussi régulierement que dans Ies a1.1tres 
enclroits. L'effet était donc facile à expliciuer; Jes 
amateurs du merveilleu~ ont préféré l'attribuer it 
des causes surnaturelles. 

Fe'inou étant allé se promener à Hounga, pe ... 

tit"e íJe áu sud de Vavao, m'cmmena tn'ec lui. Ú 11 
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Voit sur sa côte occidentale une caverne , dont 

1'ouverture est au moins. à c'inq pieds au-dessous 

du niveau de la mer ·h asse. EJle fut découverte 

Par. un jeune chef qui plongeait pour prendre une 
tortue. Que l'on se figure un i·ocher creux qui 

s'éleve à plus de soixante pieds au-dessus de la 
Uler, et n'ayant d'autre entrée connue que celle 

dont je viens de parler. Un jour que je me pro­

rnenais sur le rivage , je fus tres-surpris de voir 

P~usieurs jeunes chefs plonger dans la· mer, et ne 

plus reparaitre. Ayant demaudé au dernier qui se 

Pr.éparait à en faire autant l'explication de cette 

singularité., il me dit dele suivre. Je n'hésitai pas 

à me précipiter clans l'eau, et suivantmon guide, 
i'arrivai avec lui à l'entrée de la caverne. A peirie 

i:avais la tête au-dessus de la surface de la mer, 
que j'entendis la voix du roi et de ses comi)a­
gnons. La lumiere était réfléchie du foud; elle 

éclairait suf:fisamment. Au bout de quelques mi-• 11Utes je vis assez distinctement les objets. Fe1nou 

était assis en rond avec sa cómpagnie pour boire 
le cava. Toutefois , souhaitant d'y avoir une lu-

' tnib·e un peu plus vive , je plongeai de nouveau. 

J'enveloppai de plusieurs doubles d'étoffe mon 

llisto1et aniorcé; j'entourai le tout d'une feuille d~ 
hauanier ; je fls arranger une torche de la même 

lllaniere, et je re·\rins dans la caverne : l'eau 

ll'avait pas pénétré toute l'étoffe. J'en eus bientôt 
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enfiammé une partie à l'aide du pistolet ; puis 

j'allumai la torche. C'était peut-être la 11remiere 

fois . que cette grotte se trouvait illuminée. Elle 
me parut avoir quarante pieds de largeur, et à 
peu pres autant de hauteur. Des stalactites pen~ 

daient du haut de la voúte. 

Un vieux matahoulé nous raconta que le jeune 
cl1ef qÜi avaít décotrvert cette caverne, y a,rait 

mené la fille d'un chef qu'un gouverneur de Va· 
vao avait fait noyer, et dont il avait ordonné 
d'exterminer toute la famille. Ill'allait voir soU'"' 

vent dans cette retrai te , et lui p~rt::rit tout ce do11t 

elle avait besoin. Mais le jeune homme soupirait 

apres lc moment ou il pourrait la tirer de cette 

singuliere demeure. Il résolut de se réfug~er aut 

iles Fidji, et engagea tous ses amis à l'accompa~ 

gn er. Le secret fut si pien gardé, qu'ils s'embar" 
querent sans obstacle avec leurs familles. A l'ins~ 
tant du départ on lui demanda s'il n'cmmenait 
pas une femme; il répo~1dit qu'il en trouverait 

probGblement une én chemin. En approchant de 

Hounga, j} fit avancer la pirogue vers' le rocher' 

pria de l'attendre pendant qu'il irait chercher 

safemme dans lamer, et se lança dans l'eau.Scs 

compagnons ne couc~vaient ri'en à cette conduite 

étrange; ils le croyaient fou : quelques miüutes 
· s'étan.t écoulées snns qu 'il rcparut, ils supposerent 

qu\m requin l'a~ait dévoré. Quel fut lcur étoW 
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nement lorsqu'ils le virent sortir des ondes avec 
Une jolie femmc qu'ils prirent d~abord pour une 
,déesse de la me r! Leur surprise ne fut pas moins 
grande lorsqu'ils la reconnuren1i pour Ia jeune. 

fine dont to.ute la famille avait été exterminée; 
car ils supposaient qu'elle avait été comprise dans. 
ce massacre. On continua la route vers les í'les 
Fidji, et l'on y arriva sans accident. Deux ans ' 

apres ayant appris la mort du tyran de Vavao, i1s 
l'evinrent tous dans cette lle, ou le jeune chef 
"Vécut heureux avec sa femme. 

Feinou ayant pris le cava , sortit de Ia. caverne · 
avec tout sou monde, et s'avança dans l'lle pour 
faire la chasse . aux rats; elle n'est·pas pepnis.e 
aux insulaires des classes inférieures. On jette de 
C~laque côté d'un chemin des morceau:r. de coco 
l'ôti que. l'on a mâchés; ensuite les chassevrs par­
tagés en deux troupes s'av.ancent :;trm.és d'a1:cs 

et de fleches. Cette chasse est une esp.ece de jeu ; 

le Parti qui ale plus tôt tu é qix /'ats gagne la partie: 
quand le gibier est ·abondant, on en fait quelque· 
fois jusqu'à quat're; si l'on ~oit im oiseau, on peut 
le tirer, cela compte pour un point. Les chasseurs 

~archent à la me ' le chcf principal le premier; 
ll r.st . . d' d . . . 1 

, J su1v1 un a versaHe, . et ams1 a ternative-
~ent jusqu'au_.dernier. Le premier ·de la file a seul 
e droit de tirer sur les rats qui sont devant ·lui ; 

les · · il.Utl'es ne peuvent viser q;ue Jes nús qui _sont ,, . 
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d€- côté ou p,ar derriere. Qniconque a décod:1é' 

une íleche, 11'importe qu'il ait tu e ou non l'ani­
mal, change de place avec I e chasse.ur qui ]e sui~; 
de sorte que le clernier, s'iln'a pas·tiré aussi sou­

vent que les nutres, devient le premier. 

Pendant leur marche les chasseurs s'arrêter:it ele 
. ·temps en lemps, et font avec les levres un bruit 

semblable au cri cl'un rat, ce qui atlire ces ani­

maux hors eles buissons. Les fleches dont ils se 
servenf ont pd:s de six pieds de long, tandis que 

celles' de guerre n'en ont que quatre; on ne ]es 
garnit pas ele plumes; chaque homme n'en a que 

deux : lorsqu 'il eu décoche une, un des domes­

tiques qui sui vent ·, v a la ramasse'r. 

Au milieu de ces diverlissemens, Feinou ne 
perdait pas de vue.l1e projet ele se venger eles .chefs 
de Vavao qui avaient pris 1es armes contre·Jui. 

E·tant .retourné dans cette ile, il convoqua · une 
&ssemb1ée geuérale eles habitans auquel il voulait' 
disait-il, rappeler le soin ·de l'agriculture, Ieurs 

devoirs en,'ers leurs chefs, et l::t manit!n<e 'Clont ils 
' . 

devaieút se concluire dans toutes les eérémonies 

publiques. 

· Apres que le discours eut été prononcé, oP 

,prepara le cava, et les g·uerriers de Vavao s·'y · e!1l~ . 
ployereq.t avec empressement · pour prouver à 
Fe!nou leur zele et leur :fidelité. La premiere jatte 

vidée, ~n s'attenciait qu'il {)rclonnenüt cl'en pré­
parcr une soeonde, qu::tnd tout à coup il flt co-



DES VOYAGES MODER.NES, 53g 

t~ndre un mot qui signifie arrêlez. A l'instant 

les che'fs et les guerriers désignés furent saisis ; ' 

On leur lia les mains derriere le dos, et on les · 
conduisit sur le rivage. Les uns furent tués sui·~ 
le- cha mp à co up de mas sue; les autres furent 

Hoyés dans la soirée. Cette conduite atroce prouva 
qne ce n'était pas sans rai.son que quelques 
chefs de Vavao, se défiant eles promesses de 
Fei:nou, avaient dit h~utement qu'il n'y fal· 
lait pas compter, et que tôt ou tard il se. dé-< 

férait des hommes qui lui avaient été opposés. 

Tous ceux qui s'étaient réfugiés à Tong·a ou _à. 
Ficlj i eurent à s'applaudir de leur -prudence. 11 est 
Yrai qu'on répandit le bruit d 'une conspiration 
tramée contre Fc1nou; c'était, disait-on, pour en 
{il'évenir l'exécution qu'il ava'it Iait périr ceux 
q~i complotaient contre lui. Ce prétexte ne man­
que jamais d 'être allégué clans eles conjqnct.ures 

Se111blables. 

I.,es veuves de ces malheureux; obtinrent la per-
1l lission de rcndre les derniers devoirs à leurs restes 
inanim és.)~'un e d'~lles, non moins émue que les 
autres par sa vive douleur, ne versa cepeudant 
Pas une larme. En proie à une violente ngitation 
intérieure ; elle se retira dans sa maison, et pre­
nant une massue et une lance, elle com•ut chez 
celles qui pleuraicnt leurs. epoux-, et .les pr.essa 

de s'arm e L' com me ellc pou r lcs venger, en t,ua nt 
2:!! * 



lcs femmes de Fe:inou et de scs· prinoipaux chefs : 
e1le. n'en trouva aucune di_§posée à la seconder. On 
crut que }'elnou,serait irrlté contre elle; au con-

. ' 

tr~ire illa lóua et l'approuva, disant que non-seu~ 
lement elle avait montré un courage exemplaire, 
mais qu',elle avait donné aussi une preuve con­
vaincante de · 1a sincérité de son affcction pour 
son mari. 

Cette terrible exécution répaudit la tcrreur 
parmi les aütres chefs dé Vavao; c'étaü à qui ferait 
une cour assidue à Fe1no~, ·à qui lu~ apporterait 
f.réquemment des présens de cava, d'étofles et 
d'aut~es objets; ils y manquaient d'autant moinS, 
qu'étant les plus riches de l'ile, ils craignajent 
qu'en déplaisant au, .roi, il ne jurât aussi ]eur 
perte' et ne les privât au moins de leurs biens ' 
une triste axpérience leur ayant appris ·qu'ihn'Y 
avait· pas à se fier à sa parole. 

Un chef de Vavao ayant obtenu quelque temps 
apres la · pennission d'aller fixer sa de~eure à 
Hapa·i, ou il ava'it des possessions considérables, 
fit don au roi d'une be'lle plantation qu'il av.ait 
sur la côte occidentale de l'lle, dans le site ]e plus 
pittoresque. Je'Ia demandai au roi pour la faire 
cultiver: apres un moment de réflexion, il y con· 
sentit; H m'accorda aussi ma requête de l'exempter 
de toute espece d'impôt' afin qu'un chef' sous 
pnhexte de les ex~ger, ne vint pas ravager mes 
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champs; c~ que je sollicitais était d.'âlleurs con­

form.e aux usages des iles Tonga 1 qui exernptent 
les étrangers de toutes les taxes~ si ce n'est à· 

1'occasion de ·quelque cérérnonie religieuse. Le 
roi me l'aecorda, sous la condition que la prÕ­
priété serait considérée êomme app·artenant ~ son 
service, puisqu'il était mon pere et mol!l· protec­
teur; il promit toutefois de n 'y rien prendre sans 
Inon agrérnent. Treize hommes et huit fernmes 

qui travaillaient sur cette terre' devinrent mon 
hien; -il leu r enjoignit d'avoir pou.r moi le même 

1·espect que pour lui-même ou polir leur ~ncien 
chef, et avertit le matoua ou. inten.d:mt qu'il m'a­
Vait investi du droit d'assommer à coup de massue 
quiconque négligerait son devoir ou ne m'ohéirait 
l)as. Ces insulaires, · conformément à l'usage ,· re­

ll1ercierent le roi du nouveau chef qu'il avait eu là 
honté de leu/ donner, .et l'assHrerênt qu'ils ne 

lnériteraient jamais d'être punis pour· avoir man­

qué de respect au chef étranger. Des que je fus 
entré en possession .de mon nouveau domaine, 
je fis pré pare r un gros hallot d'étoffe que j 'envoyai 

.en présent à Felnou. 
Toubo-l'oa fit un jour annoncer que son frere 

aln~ Touho-Malohi, qui de11uis long-temps de-. . . 
lhem~ait à Tonga et avait embrass'é le parti des 
lennemis de Fel non , 'fatigué eles troubles de cette 

iltl, dcsinüt obtenir son pardon de ca princ~ €t 
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la. permission cl 'habiter I-bp<;~1. I.e roi y consen­

tit •, 'n condition que Toubo-Toa surveilleraít la 
conduite de s9n frere :. bientôt ils arrivercnt tous 
1es deux à Vavao. Dcs que Fe1nou en fut instruit, 

il alb ave c. ses chefs et ses m atabou lés dans nnemai­

son sit~1ée au b~mtde la plate-forme. TQus avaient 

par-desaus lcurs vêtemens, com me c'est l'usage 
dans toutes les occasions solenne)les, une petite 

. nat.te qui est une ~arque de respect : Toubo-To::t 

y avai.t droit, quoiqu'il se présentât en suppli ~ nti 
car c'était un des plus grands chefs de ces iles. 

Toubo:..Malohi, ses chefs e't tous lcs hommcs ele 

.sa s~ite avaient le . costume qui dénote · l'humi~ 

lité, le respect et la soumission. Jpstruit que Je 
roi était prêt à le recevoir, il fut, avec tput son. 
monde, co.ndui par un prêtre à un édif1Ce con· 
sac.ré au dieu Talia1-Toubo : ils s'assirent devant 
Ja porte . . Le•prêtre s'adre.;;s3 ~ ... ~ ces termes àl'esprit 
divin qui était ·supposé habiter dans ce lien: 
.« Tu voi~ .id des hoin mes qui viennent de Tónga 
pour te cÍemander pardon de leurs crimes; ils ont 

été rebelles à ces chefs· qui tiennent leur pouvoir 
de l'autorité .divine; repe1~tans de leur conduite, 
ils espcrent .qu e tu_ voudras bien étendre ta pro­
teetion sur éuxJtl'av~nir. n Le prêtre plaça comro:e 

offrande une racine de cav~ dans le .toit de !'édi~ 
fice, et se mettant à la tête de la troup~, marcha 

Ye~s le lieu ou Çtait Fe1nou ; les supplians le suí~ 



"Vaient un à un, la tê~e baissée, les main-s croi· 
- sées devant eu:x. Arrivés devant le rJ;>i, ils s'as· 

sirent , la tête courbée presqu e j usqu 'à terre . 
.Apres . un instant de silence, le pt·être assis entee 
cux et le roi dit à celui-ci : a Vous voycz de· 
vant vous · Tonbo- Malohi, ses ch efs et toute sa 
suite ; il.; ont . imploré le pardon de Talia1- · 
Touho : ' ils sont main.tenant huu~iliés devant 
vous , non qu 'ils esperent en votre inclulgence 
apr<~s ' leu r ~-ébellion obstinée ; mais ils vien­
nent pour vous convaincre êle. leur regret sincere · 
d'un crime si grand et si odieux; ils n'attendent 
que la mor t .: par coqséquent que votre volonté 
soit faite. " Le prêtrc, apres une courte paus e , 
ajouta : « Prononcez votre sentence, Fe1·nou. ,, 
P uis se levant, il se mêla dans la foule. Au bout de 
quelques momeos le roi di taux supplians : « O tez 
les feuilles d'ifi. • C'est le signe du pat:don. Ils 
obéirent sans néanmoins changer de posture. 

Des places avaient été laissées vacantes dans le 
cercle parmi les chefs de Fei:nou et les matabou- , 
lés, et destinées à Toubo-Maloh.i et aux princi­
pales personnes de sa suíte, chacune suivant son 
rang, lorsque le.ur pardon leur aurait été accordé. 
'Mais pour un grand chef, da~1s la position o'u se 
troúvait Toubo-Malohi, se rendre à une telle in­
vitatiçnt, pouvait passcr pour t!D manque de 1·es­
pectet même de pru~enc.e; au lieu qu'un chef d'uil 
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rang moins distingué n'avait pas à hésiter à pren­
dre laplace qui lui était offerte.. Le príncipe de 
cette conduite, c'est qu'un grand chef qui a of­

fensé le roi doit montrer le plus d'humilité pos­

sible, de' crainte que son pouvoir et son autorité 

ne le rendent suspect .de vouloir s'égaler à lui et 

par suíte se révolter. Les chefs inférieurs au 
contraüe n'ayant qu'une puissance bornée, n'ont 
pas à appréhender de faire naitre les mêmes 
so.upçons ; d'ailleurs ceux-ci étant soumis ame 
chefs supérieurs , solit toujours regardés comme 
m.oins coupables que ceux ·auxquelsils son.t obli­

gés d'obéir. 

Íoubo-Malohi se conduisit conformément à ce 

principe; le m ataboulé à la droite du roi l'ayant 

invité à haute v~ix à venir occupcr la place _qui 
lui était destinée, i.lne fit pas semblant de l'en­

tendre et ne bougea pas, tandis que·les gens de. 
sa s~ite ne firent aucmie difficulte d'obéir ·à la 

· sommation. Quand on servit..le cava, qui fut dis­
trihué à chacun suivant son rang, Toubo-Malohi 

le refusa. 11 resta ensuite une quinzaine de jours 
à Vavao, racontant à. Fe'inou 'to~t ce qui s'était 
passé à Tonga depuis un certain temps : le roi 
écoutait ces détails ave c attention, et quand il 
appren ait la Inon d'·un vaillant guerricr, il se 
frappait la poitrine en exprimant ses r~grefs qu 'un 

hommc si bravc el!t p~ri dans.une guerre ·inutile. 
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Avant le <;lépart de Toubo -lVIalohi et de sa 
troupe, Feinourecommandade nouveau à Toubo-
1'oa de les surveiller soig·neusement, et s'il ap-' 

Prenait le moindre sy-mptôme de conspiration , 
de lui e'n donner avis sur-le-champ , ajoutant 

qu'il n'en serait nullement sur.pris, car c'étaient 

tous des gu,erriers d'élite, ~t qui avaient fait leur 
apprentissage dans les Hes Fidjí. 

Mé\is Feinou n'eut pas le. temps de savoir si ses 
Pressentimeus se ·vérifieraietit: il allait être frappé 

d'un coup inattendu. Sa plus ·jeune filie tomba 

lnalade; on ne négligea aucuÍle priere, au.cune 
cérémonie pour demander aux dieux .le rétqblis­

sement de la santé de cet enfant :· tout fut iüu­

tile. Fe!ú~u voyant que son état empirait, s'em­
barqua pour l'ile de Hounga a':'ec toute sa fa­
ttlilJe et M~riner : il avait sa filie dans sa pirogue. 
Cette ile renferme plusieur~ édifices .cousacrés à , 
l'oubo-Totai, dieu tutélaire cie Fe!nou; elle. ap­

Partient à Toubo-Tea, prêtre que ce dieu ' inspire 
seuvent. L'enfant fut porté dans Ul'l des temples, 
et l'on recommença les offranqes et les sacrifices. 

Occup ant le. hau t. ~u cercle que l'on formait 

chaque jour, pour prendre le c·ava, et appelant sur 
lui l) nspiration de la divinité, Toubo-Tea parars­
sait extrêinement affecté et versait des torrens 

de• làrmes. Il rét>ondait à, peihe aux questi.ons 
• 



qu'on lui adressait; il se born.ait à clire, eoU:Hl1e 

organe du ' di eu : « Pourquoi vous fatiguer à we . 
supplier-? Si la gtH~rison de cette jcune fille dé~ 

. pendait de moi seul, je vous l'accorclerais; tout 

se fa it par la volonté eles dienx de BolotoU· ' 

Chaqué j'our il. allnit voir la malade, s'asseyait 

pres d'elle· , lui prenait L\ rnnin et pleurait. 

De leur côté les mabboulés .venaient sotrvcnt 

chez luj, et hii préparant le ca:vn, 1e consultaíeDt 

cn particulier. Un jour que Fei:~wu était absel1t• 

le prêtre lcur dit q~1e s'il.s GOnnaissaient· la cause 

de la maladie de l'enfant, iis ne viendraient pJS 

l'invoquer ainsi ; et ajouta en termes assez va· 

gues que c'était pour le bien général. Fe1nOLI' 
c::n ayant été informé, lui demanda le lende· 

n'lain ce qu'il avait voulu dire par le bien géné· 

ral ; supp·liant le die~ de fairê tomber sa "VC0' 

geance sur sa tête, s'il était courroi1cé contre Iui, 

.mais d'épo.r:gner sá fllle. Le dieu ne -réponclit 
rien :. le .~rêtre n'étant pas inspiré, se retira. 

Fe!nou de reto ui· che7. lu i ,.se sentit indisposé; 

le chagrin de la maladic de sa· filie, son orgtaeil 
blessé, ·l'agitátion cxtt'êtnG qp'il éprouvait, avaievt 

!'ans do~te coHtribné au malaise dont il souffrait· 

Il se cou'cha sur sa natte; son mal flt eles pr<lgres 
rapides: il 'd it qu'il ava it un sccret presscnt i111ellt 

tle sa mort prochai;1e. Ses femmes c0ururcnt afW 
• • 
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;SÜ<'>t :1Yertir ses chcfs et scs m:rtaboulés; ils s'êm­
.prcssercnt de se rendre chez lui : íl ne pouvait 

·pas parler. En le&voyanf, il essil.ya de leur adresser 

la p:rrole; mais il ne puf pi·ofércr que eles sons 

inarticulés. Cepend::mt la violence de ses mouve­

lllcns intérieurs s'étant · un peu calm'ée par les 
hrmes abondantes qu'il répandit, il rec'onnut que 

les dieux étaient justes; mais il regretta ame_re­

·tnent d'être réduit à attendre la ínort dans ·son l.it, 

PlutOt que de l'affronter sur le champ de bataille. 

Apres un intervalle de silence, il <1jouta d'un ton 

caln1e , mais ferme ·~ a Je tremble e'n songeant ;\ 

a la destinée future de mo:Íl pays., ca:r je vois 

« clairement qu'apres ma mort il. sera déchiré 

a par eles t roubles : j'ai eu plus cl'une preuve que 
·« m-es sujets m'obéissent, nori p.ar amour, mais 

" par crainte. » 

Des chefs et eles mataboulés allerent cpasnltc r 

le prêtrc et le prier cl'intercéder aupres. eles dieux 

de Bolotou , pour qu'ils voulusseat , bien ne pas 

s:offenser de t0ut .ce que Fe!nou disait clnns le 

trouble que. lui causait b n:1n laclie de sa ülle. te 
Prêtre, aptes avoir long-l.crnp :> gardé le silcnce , 

quoiqu'il 'eút l'air tres-affect ó, réponclit que les 

di.eu~ de Bolotou nv:úent der nis long-temps d.éli­
here entre eux Stll' la. peinc êl ue Fei:non Inéritait 

Pour les pre.uves réitérées de sa d'êsobéissance 

anx préccptcs de la rclig ion' et de 5011 n1'épris . 

. ,. 
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pom·la puissance divine; enün jls avai(mt décidé 

dele priver· de sa fille chérie; il ajouta que la nla· 

bdie du roi h'était que temporaire. 
En reven ant chez Fe1nou, ils I e trouverent sou~ 

lagé. Le soir il alia v<fir sa :filie : _la voyant plu·s 
souffrante· qu'on ne klui avait dif, il · couch<ft 

dans la même maison qu'elle; le lendemaiu il 
était complétement rétapli ; sa filie au contraíre 

était tres-maL Ill'emmena le jour suivant avec 

tout son mqnde à Oufou pour consulter Ala1-

Valou ;. di eu tutélaire de sa tante T oé-Omou. Le 
prêtre réeondit : « Vainement·vous venez m'in~ 

c• voquer: Toubo~Tota'i nous a instruit de . la. vo· 
. ., lo.nt.é des 9"ieux; }e . ne puis vous rien dire de 

« plus. :.· . 

11 y avait dans l'ile différens édifices consacrés 

à des divinités: Feinou yfit porter successivernent 

la v.íctime supposée du courroux des dieux ; elle 

passa une ' demi-heure à peu p'res dans chacUil· 

Tout ce m ouvement n:e fit qu'empiru son état ; 

clle fmit par' perdre Ia· parole. Sou pere veilla ía 
nuit aupres 'd'elle. Le lendemain il mit à la voile 

avec elle pour Macav'é, canton de Vavao. A peu 

pr~s à mi-chemin la pauvre fille expira. Aussitôt 

les femrqes de sa suíte commencerent à se frapper 

l a poitrine avec violente, remplirent l'air de Ieurs 

cris Jamentables, enfin donnerent toutes les mar­

que,::; í·OSf' ihlés dedéscspoil~: l'affliction deFe'inou ne 

.. 1 
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se manifesta que par un mor:ne silence et des larmes. 

En débarquant, le corps fut po~té sur la plate­
forme de Neafo dans tine m aison ou I e roí, , ses 
fernmes, ses chefs, ses mataboul'és e~ t oute sa 

·su~te l'accompagnerent, couverts de nattes én signe 
de deyil.' Le corps placé sur une tres-belle natte 
fut lavé d'abord avec un mélange d'eau et d~huile, 
Puis frotté d'huile de sandal , et .enveloppé 
dans quin.ze aunes de superbe mousseline des 

lndes brodée ; on le mit -ensuite dans un grand 
coffre de bnis de cedre, et on le couvrit de guir­

landes de fleurs. Feinou avait ciléfêndu tout signe 

extérieur de deuil; le dix-neuvieme jour le ca·­

davre fut retiré du cercueil ppur être placé dans 
IJn modele de pirogue tres-hien poli. Le lende.:. 

lnain i1 fut ainsi transporté sans aucune pompe 
dans la sépulture des Fe'inous: on ne le dep0sa pas 
dans le caveau : le roi voulut qu'il restât sur la 

tombe, afm de pouvoir le voir quand il voudrait ét 

l'emporter a.vec lui dans ses voyag~s. 11 ne put pas 

iouir de cette triste consolation. 
Le reste qe la cérémonie, à laquelle ton.tle peuple 

as~istait, ressei:nbla ·plus à une fête de réjou-is­

sance qu'à cÍes dbseqries : ainsi le voulait Fe"inou. 

Les distributions de cavq. fun:int suivies de luttes' 
r 

entre les hommes, et de simulacres de combat 
entre ·les fennnes·, púis entre le~ hon1mcs. 

·Oe fú.t le deN~~er ·a cte publ\c de la puissa~1c.e de 

• 
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l?elnou. Épuis'é de fntigue, i! se jeta sur une natte 
cn 1'entra-nt chez lui; bientôt il se trouva tres­

m al :· il avait la respirati0n gênée et les le\'res 

' 'íolettes; il se retournait sans cesse ; sa m<khojre 

inférieure était agitée de mouvemens convulsifs; 

il poussait des gémissemens aífreux. 11 essaya 

plusieurs fois de parler; ce fut inuÜle. Il ne put' 
apres hien des efforts, prononcer que le mot pays' 
comme s'il eut voulu témoigner ses üiquiétudes 

sur ce qu'il deviendrait apressa mort. Ses fe1nmes 

ve).'saient eles tonens de lar.mes; les hommes ré­

ilechissaient aux troubles qui allaient éclater : la 
consternation était générale. On étrangla un en­

fant dont on présenta le corps à plusieurs dieux 

pour apaiser leUl' colere. Cette barharie qui de­
vait plutôt les irriter, ne soulagea pas Ie roi ; il 
expira. On n'cn transporta pas moins son corps 

devant plusiems édii·ices consacrés à eles. díeLlX' 
ou l'on récita des prl<~rcs. Enfm on le cond uisit 

à)a maison dtt To'i- Tonga, oú onlc déposa dan: 
la cuisine, dans la pensée que .cet actc d'hurnilite 

po urrait toucher les dieux. 

Enün lcs amis de Fcinou_ com··aincus qu'il etait 

bicn n:wrt le rapporterent chez lui. Cependant 

lcs chefs et Jcs guerricrs prép.araient seeretemerü 

lcurs armes, s'attendant à cntendre pousscr le 

cri ' de guerre; de son côté le íils du roi faisait 

Si1l'V9illc1· par scs émis·saires tout cc qui se pas5aít 

• 
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au dehors, bien disposé, des qu~ le consente­
lnent du peuple 3;urait confirmé son autorité, à · 

bannir da~1s les iles Hapa1 tous l~s chefs qui au-: 
raient tenu u-ne conduite suspecte . . 

Le l~ndemain le peuple s'étant assemblé de­

vant la maison de Fe!nou , le prince et son oncle 

Pe1nou-Fidji, sur I'appui duque! il pouvait comp­
ter, firent préparer du cava et l'offrirent au prêtre 

de Toubo-Tota}; Le dieu déclara par son organe 

que le prince n'avait à craindre aucune rébellion, 

Pare e que personne n~oserait se ré volte r con tre uu 
che.f que protégeaient tous les· dieux tle Bolot<:>u. ll 
lui rccommanda ensuite de rélléchir aux circons­
tances du trépas de son pere qui était mórt, parc~e 
qu'il avait manque de respect pour les dieux. 

Tandis que le pt:ince réfléchissait sur cet oracle,. 
une femme pour laquelle to u te la famille royale 

avait bcaucoup de considération, parce qu'elle 
avaü révélé des conspirations , lu i c1 it que le r'oi, 

quelques instans a vant d 'être atta q ué de sa der..: 

llie~e maladie , avait envoyé chercher secretement 
une c01·de dans le magasin dont elle avait la. sm-

. Veillance; elle nomma les cleux messagers; ils 

etaient pl'ésens .; interroges sur l'usage que le roi 

Voulait faire de cette corde, je rttppelai à l'un 
d, " 

eux que le dessein de Fei'nou étuit ele faire étran-

gler Toubo-Tea pour se.venger de ce qu'il n'avait 
Pas obtem1 clu clieu Toubo-Tota1 la g·uériso11 de 
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sa fdle. Ce fait fut confirmé par différentes per ... 
.sonnes auxquelles. le roi avait communiqué son 
dessein, et surtout par des guerriers qui avaient 
1:eçu. l'ordre de · faire périr Toubo-Te a. · Chacun 

frémit en app.renant ce nouveau trait d'impiété' 

et l'on ne fut plus surpris de ce que les dieuX 
avaient frappé un homme qui nourrissait des pro~ 

jets si sacriléges. 
Le corps de Fe1noq fut porté dans un caveau' 

·ou l'on déposa aussi ·le corps de sa fille. On pra~ 
tiqua dans cette occasion les mêmes cérémonies 
extravagantes et barbares qui on1i été décrites dans 
la relation de J. Wilson. Les obseques durerent 

dix jours. ·. 
L.e lendemain de 1 'enterrement, .les pl'incipau~. 

chefs et les mataboulés priere11t le prince de faire 
connaitre à V o una, et à d'autres chefs qui avaient 
manifesté des intentiqns hostiles contre lui, le · 
désir qu'ils avaient de les voir partir pour les i}es 
Hapal. Vouna reçut. cette communication sans 
marqu,er le rpoindre mécontentement, avouant 
qu'il ne devait p~s rester à Vavao si son séjour Y 
pouvait exciter du trouble. 'Le p:dnce s'excusa de 
.sa démarche en disant qu'il n'avait fait que céder 
au désir du peuple ,, et lui té~oigna avec beau~ 
cou.p de chaleur qu'il aurait été charmé de con· 
serverpres dé lui un chef qui avait été si long~ 
tcmps son ami et son compngnon. 
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Le jota· suivant, dans une assemblée .générale 
des chefs et des mat~boulés, apres que le cava eut. 
été préparé, l'on servit les deux premieres coupes: 
l'usage veut que la troisieme sojt présentee au 
chef qui préside. Tous les yeux é"taient tournés 
Vers ~e prince. (( Portez- la à Fe'inou », s'écria le 
:t:nataboulé assis ·pres de I ui. Le désigner par ce nom 
était le -dédarer roi et le reconnaitre eri cette qua­
lité ' '}e roi seul ayant la prérogative de porter sou 
nom de famille sans yjoindre un surnom. Fe!nou 
reçut le cava sans montrer ni joie ni surprise du 

:t;lom qu'on lui donnait p.our la pre~n~ere fois. 
C'était une circot'l~tance ·tres- importante, car. s 'il . 

eut fait paraitre quelque sentiment d'orgueil pqur 
cet honneur, on l'eut regardé com me m homme 
d'un esprit faÍble etpeuen état d'être chef suprêrne? 
car dans leur opinion, et elle est juste, uil roi doit . 
s'élever au- dessus de toutes les peti,es· passions . ... 
qui agitent le cmur du comrnun des hornmes. 

Des qu'on eut ·pris le cava, Fe'inou proilonça 

Un discours dans , leguel il engagea les .homn~es 
1J.1écontens de l'ordre de choses actUél à quítter 
Vavao. H exprima son chagrin des ·guerres qui 

· avaient désolé c~ette : ile , recommanda la paix et 
l'union·, promit de défendre le p'ays si les ennernis 
Venaient l'attaquer, et de se conduire .d'apres les 
conseils des horhmes sages. On servit epsuite dans 
sa maison un grànd· r~pas, et Feüwu paria de 

~ 
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l'avantagc que chacun trouvm·ait . à éultiver la 

ter.re, et annonça qu'il donneFait l'e_x;~mple. 
" Le nouveau roi, dit Mariner, était un homrne 

d'un esprit supérieur : hien loüi d'écouter comme 

son pere la voix d'une ambition démesurée ' nne 
cherclíait qu'à faire le honhem· de son peuple' 
et non à étendre son pouvoir. 11 ~dmirait les arts 
de FEurope : c'etait un vrai philosophe au milieu 
d'un peuple sauvage. 

Le meil1eur m0yen dé n'être pas inquiété par 
ses ennemis est de leur montrer qu'on ne les 
craint pas. Feinou suivit donc les a vis de son onde, 
qui lui conseillait de reconstruire le fort que soJ.l 

phe· avait fait abattre: il fut hientôt terminé. Sur 
ces entrefaites le roi averti de conspirations qui 
se tramaient se tint sur ses gardes. Pour éviter 

que les mécontens de l'intérieur ne fussent aidés . 
par.les ennemis exterieurs, il avait défendu toute 

communication entre Vavao et les iles Hapai' 
parce qu'il connaissait l'esprit reinuant de Toubo~ 
Toa. Cepend:mt une pirogue montée par Tooga~ 

Monga vint de. la part ele celui-ci pour demander 
de quelle maniere il pourrait cnvoyer le tribut 
ànnuel df1 au To'i-:fonga. Le roi respecta le motif; 
d'ailleurs Tonga-Monga et ceux qui l'accornpa~ 
gnaient arrivaient .vêtus du costume de soumis.J 
sion. Ils dirent ·à Fe1nou que Toubo-~oa désira~t 
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aussi obtenir la permission de rendre ses dernie.rs 

respects à la mémoire du roi défunt ,, en rempljs .. 
sant sur sa tombe les cérémonies ordinaires. Fei­
uou, apres en avoir conféré avec ses chefs et les 
:tnataboulés , répondit que Touba- Toa pouvait 
envoyer le tribut du au To'i-Tonga, pourvu qu'il 
fut apporté sur une seúle pirogue; quant à l'autre 
demande de ce chef, elle fut renvoyée à un .exa­
:tnen ultérieur, Cette décision fut prise soit par 
des motifs religieux , soit dans le dessein de mon­

trer aux habitans de Hapa1 qu~on neles craignp.it 

Pas , mais peut-être et surtout pour faire voir à 
loubo-Toa qu'on était en état de résister à toute 
agression étrangere. . 

Des que l'envoyé de Toubo-Toa fut de retóur 
aupreq de lui, celui-ci donna ordre dans to.utes les 
lles Hapai de rassembler le tribut, et de . l'ein­
harquer dans la pirogue de Tonga- .l\!longa. Les 
habitans de Tofoua , ile qui appartenait au Toi­

Tonga, empressés d'envoyer leur tribut particu­
lier, en chargerent une seconde , ne· croyant pas 
enfreinclre l'ordre de Fe'inou, qui portait de n'ad­
ll:lettre que cellé de Tonga-Monga: ils se ,tro·m- : 

Paient. Des que les insulaires de Vavao eurent 
aperçu deux pirogues s'avancer vers leurs rivages, 
au lieu d'une seule qu'ils attep daient, mécont~I)S 
de cette empiéternent sur leurs droits, ils s'é­
Crierent que les h abitans de Hélpal mé.ditaient 

!2J" 
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une trahjson , et que sous le prétexte de la ·reli ... 

gion ils venaient comme esprons. Ils s'adresserent 

ehsuife à Feinou pour qu'il réprimât cette au· 

dace, et fit orclonner à une des deux pirogues 

de s'élojgner avant de permettre à l'autr~ c~e dé­
harquer. 

Cependant lorsque le roi eut appris que le se­
cond canot apportait le trihut -de Tofoua au Toi­

·Tonga, comme c'eut été un sacrilége que de ren­

voye:ç_ une partie Cles présens destinés à ce prêtre, 

jl permit de les débarquer .. et ensuite fit renvoyer 

la pirogue qui n'était monté~ que par des guer.,. 

riers d'élite. Réfléchissant alors à la facilité qu'au• 

ra'ient les habirans d~; · Vavao de s'embarquer snr 

cctte pirogue s'ils le voulaient' il prit le sage parti 

d'éviter cet inconvénient en 'paraissant dés.irer ce 
qu'il n~ pouvait éviter : il. ílt clone publier dans 

toute l'ile que quiconque avait le t dessein d'al­
ler habiter Hapal p0uvait proflter de la piroglle 

du T9i-Tonga, mais qu 'il ne serait plus permis de 

ren trer à V a ''ao ·: pers01~ne ne profita de cette fa­

culté. 

, Tonga-Monga ó.btint eette fois la permissiOll 

d'<\mener Toubo- Toa et tous les chefs dont il 

voud rait se faire accompagner, q·uand même ils 

d~vraient remplir · Hlus d'une pirogue, à condi­

ti ou qu'ils n e s'arrêteraient q.ü 'un jo . ·à VavaO· 

·Fe1nou eles ce moment üt tenir au Jar~;e ·plu~ 

• 
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sieurs petites pirogues pour guetter l'arrivée de 
'foubo-Toa; des qu'il eü fut informé, il en envoya · 
plusieurs grandes à sa rencontre; elles lc prirent 
à bord: celles dece chef resterent dans les petites 
iles voisines. Toubo-Toa suivi de soixante guer­
riers vêtus ele deuil et désarmés allerent ac.com­

plirleurs devoirs religieux au tombeau de Fei:nou; 
tous exprimerent à haute voix leurs sentimens de 
respect ·pour sa mémoire, et d'attachement à la 

personne de sou fils. • 
Dans la soirée le roi, son Ollcle et Toubo-Toa 

eurent uneentrevue : ce dernier manifesta le clé­
sir de rester tributaire de Vavao. J.c roi déOJlina 
cette offre , d'abord parce que son ile produisait 
abondamment tout ce qui lui était nécessai-re, 
ensuite et surtout parce que son peuple regar­
dant ce tribut comme un lien d'alliance et d'ami­
tié, il ne le recevrait pas avec plaisir de la part 
du meurtrier de Tonbo-Nioula, leu r chef bieu-

, aimé; quant au tribu.t d~ au To1-Ton ga., on ne 

pouvait se dispenser de l'adrnettre, parce qu'au­
tt·ement ce serait ·offenser les clieux. Toubo-Toa · 
convint que Feinou avait rai son, quoique son 
orgueil souffrit ~e la: néeessité de céder anx d.é­

sit·s d\1}i chef si jeune et si inexpérimenté; il )ui: 

rendit les hopoenrs dus à un chef. supl'ême, et 
p~rt i t le soir apres avoi r heauc0up a·dmiré· Ia 
congtruction du fort. Eelnou avait trois ~anem, 
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six barils de poudre, et ne manquait ni de nn­
traille , ni de boulets ; il était donc bien supé· 
rieur à Toubo-Toa qui n'avait que deux canons, 
et 'seulemeot le resté d'un baril de poudre : aussi 
celui-ci ne fut-il nullement tenté de)'inquiéter' 
et alia exercer son humeur belliqueuqe contre 
Tonga. 

Quelque temps apres le roi fut à même de cou~ 
per ahsolument toute communication entre soll 
ilé et Hapa1. Les orages .sont regardés dans toute 
l'étendue de cet archipel comme le présag~ d'un 
granel événement. Un ouragan ayant répandu la 
consternation.à ,Yavao, elle fut considérablement 
augmentée par les rêves de plusieurs femmes, et 
l'01i s'attendait à voir fondre quelque grande ca­
lall)ité sur l'ile, parce que le peuple avait propa­
h'lement négligé un devoir important; d'un autre 
côté Fe1nou faisait surveiller la mer avec soin. 

Mais peu de jours apres le Toi-Tonga maigris­
sait, quoiqu'il n'eút pas l'air. so ufi'rant; bientôt iJ 
se 'plaignit de faiblesses et perdit l'appétit; eniln 
il tomha sérieusement malade. Alors ses pare~1s 
eurent 'recours à toutes les pratiques supersti­
tieuses et a troces usitées en pareille occasion; il ne 
.se passait pas ·de. jour qu'on ne coupât un doígt 
à un enfant de sa famille ·pour apaiser les dieux. 
Ces sacrifices ne produisant aucune amélioratioa 
dam l'état du Toi>Tonga, l'on étrangla quatre .en-
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fans à des époques différentes ; on adressa des 
Pl'~~hes à toutes les divinités ; on consulta les prê­
tres : tout fut inutile. Pour ·derniere ressou~·ce on 
le transporta dans la C'Uisine; vains efforts : il 
n1ourut au bout ele six semaines. 

<< Environ un mois apres, dit Mariner, Fe!nou 
qui ne s'était p.as brisé la tête sur le tombeau de 
son pere le joür de ses ·obseques, parce que cela 
aurait passé dans une occasion . splennelle pour 
une affectation de sensibilité et un acte d'osten­
tation, résolut de remplir ce devo ir en particulier, 
accompagné seulement de quelque-s guerriers aux­
quels il notiiia son intention. En conséquence ·il 
était un matin occupé à faire ses préparatifs à cet 
effet, lorsqu'il smvint un incident auquel per­
sonne n'aurait fait attention en Europe, mais .qui 
dans l.'opinion de ce peuple pouvait amener les 
conséquences les plus fâcheuses. Par hazard j' é­
ternuai en, entrant dans la maison: à l'instant 
chacun jette sa massue par terre ; car personne 
n'aurait <i>Sé se mettre eó marche pour une céré­
monie si imp'Ortante apres un présage si fâcheux. 
Le feu de' la colere brilla dans les yeux du roi, et 
les fixant sur moi, il me demanda ce que je venais 
faire. u Votre pere ne m'aurait pas adressé une 
pareilfe question, Jui répondis-je; et je suis sur­
pris que vous lui ressembli~z assez peu pour croire 
à eles idées si ~uperstitueuses et si absurdes. ,. li y 
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avait réellement de quoi transporter J.?e'inou de 

colere; il prit une massue et m'en eut assomrné' 
si quelqu'an né rn'eút poussé hors de Ia maison· 
Je ]ui dis adieu, ajoutant que lorsqu'il aurait 
hesoin de moi, il pourrait m'envoy~r ~hercher, 
et que je n'av~tis pas su jusqu'à ce moment que 
ma présence lui fôt si désagréable. On me :fit 
sortir tout- à-fait, de crainte que ·le roi ne me pour­
suiv~t avant que son courroux fút apaisé. ! 

Des que je fus parti, Felnou tint conseil avec 
ses amis sur mon éternuement; il fut décidé 
qu'étant étranger, et ayant d'autres dieux que 
ceux de Bolotou, iln'en pouvait résulter aucune 

suíte fâcheuse : en c?nséquence .ils allerent all 
tombeau du feu roi, et y accomplirent avec en­
thousiasme la cérémonie de se meurtrir la tête à . . . 
coup de massue et de s'y faire eles découpures 

d'ou le sang d~coulait : le zele de Feinou alia 
même plus loin; il se frappa si violemment avec 
les dents d'une scie, qu 'en revenant chez lui, il 
chancelait, ta.nt il avait perdu de sang. 
, Je m'étais retüé dans ma terre, résolu d'y de­

meurer et de v oi r si Fe!nou pourrait se passer 
]onl{- temps de ma compagnie. Ma cpnduite, sui­
vr~nt les r.noours et le~· usages d'Europe, par11 itra 
hautaine, arrogante et présomptueuse; mais aux: 
iles Tonga je ne pouvais en us~r 'autrernent envcrs 
l ç~ · roi :si je h;i eusse demanclé pardon d'une faute 
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commise si involontairement, on m'eut regardé 
comme un homme lâche et vil; Fe'inou lui-même 
eut conçu mauvaise op.inion de moi; il ne m'eut 
plus choisi pour sou ami et son conüdent. 

Dans la soirée 'une filie vint m'annoncer. de la 
Part de ma mere adoptive quejen'avais rienà crain­
dre, et que Feinou avait témoigné du regret de son 
emportement; cependant elle me conseillait en 
tnême temps de ne revenir aupres de lui qu'apres 
a-voir rcçu plusieurs invitations. Je suivis son avis. 

Enfin Ie roiétantvenului-même,m'engageadela. 
lnaniere la plus affcctueuse à oublier I e passé; . 
depuis ·ce moment nous fllmes amis inséparables. 

M:a mere ad.optive avnit vivement désiré de "u1e 
revoir , parce qu'eJle était sur le point de retournér 
a.u:x lles Hapal, ou demeurait son pore. Effective­
tnent elle partit quelque temps apres. Je regrettai 
heaucoup cette femme qui m'avait rendu des ser­
Vices essentiels. 

Quelque temps auparavant, le roi voulant pro­
fi.ter de là mort du Toi:-Tonga pour faire cesser 
totalement les cot~municfitions qui existaient 
encore entre Vavao et les iles Hapai:, abolit cette 
d.ignité et par conséque11t le tribut qu'on lui ap­
Portait. L'autorité relig·ieuse accordée à ce chef 
n_'était d'~ucune utilité au peuple; elle lui occa-
810nait au contraíre une dépense onéreuse et 
superflue. Cette suppression fut tres-bien vue_' des 
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insulaires, qu'elle soulageait d\m fardeau tres­
lourd, et qui le dev.enait encore davantage dans 
les temps de disette. 
. Les choses étant i·églées ainsi, on en instruis~t 
TC?nga-Mana quand il viut à Vavao, et on lui in­
tima la défense de ne plus s'y présenter à l'ave· 
nir : on le prévint que si jamais sa pirogue ou 
toute autre eles iles Hapa'i s'approchait de Vavao' 
cette démarche serait regarclée comme un acte 
d'hostilité, et que l'ou prendrait eles mesures eD 

conséquence. 
Depuis ce temps le roi consacra toute sou attell' 

tion à la culture ele l'lle; ses efforts furent si beLI· 

reux, qu'elle ne tarda pas à présenter l'appa.rencc 
· d'une grande prospérité : en même temps il oe 
négligeait rien pour la mettre dans un état de 
défens~ respectable. ' 

La tranquillité régnait dans Va~ao; l'ón était 
heureux au dedans, l'on ne craignait rien du 
dehors. Cette époque heureuse fut .marquée par 
un événement inattendu. q~i combla mes vcetl~ 
les plus ardens. Un soir que je revenais dans ~a 
pirogue d'une excursion à une eles petites iles V01' 

sines de Vavao, ou j'avais passé trois jours à pê' 
cher, j'aperçus aux derniers rayons du soleil cott· 
chant un vaisseau à l'ouest. Je montrai le navire 
aux trois ouvriers de ma plantation qui condoi· 
saient ma pirogu~, et je leut dis de ramer de ce 
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côté , ajoutant que C'était pour eux une occasion 
fàvorab le de s'enrichir en obtenant de la verro­

terie, des haches, des miroirs, etc. ; et que s'ils 

la laissaien t échapper , ils ne la retrouveraient 
Pel!lt- être jamais. Ils me répondirent qu'ils avaient 
déjà vu le bâtiment, mais qu'ils n'avaient pas voulu 
rne l'indiquer, de peur qu'il ne me prit fantaisie 
d'aller à bord, parce qu'ils avaient souvent en­
tendu diTe aux chefs qu'on ne me ·permettrait 
iamais ·de qtlitter l'ile si on le pouvait : ils crai­

gnaieut clone qu'on ne les assommât s'ils l':ne lais­

safent échapper. Je redoublai mes instances; je 

leur promis de grand~s réeompenses s'ils me me­
llaient au vaissea u. Apres s'être parlé el'i.tre eux à 
Voix b asse , ils me dirent que. malgré le respect 
qu'ils avaient pour moi, leur' devoir envers leilrs 

chefs les. obligeait de ne pas ac_quiescer à ma de­
tnande, et ils se mirent à ramer vers Vavao. Que 
l'on se mette à ma place, etl'on pourra se figurer 

tout ce que j~prouvais de colere et d'impatience. 

Q Que parlez-vous de vos chefs, leur dis-je en 
~ élevant la vai.x, ne suis-je pas le vôtre? N'ai-je 
<< pas _le droit de faire de vous ce qui me plait? » 

Alors je pris moll fusil qui était derriere moi : 
~'insulaite. assis à côté de moi me déclara que si 

]e faisais la moindre résistauce, il momT~it plu­
t,ôt que de ne pas s'y oppser et de ' me laisser 

. echappe:~;. 
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Désespéré de cctte obstínation, et craignant 

de ne j:uriais retrouver une si belle occasioíi de 

recouvrer ma liberté, je donnai de toute ma force 

a:vec ·Ie canon de mon fusil un violent coup dqns 

les reios à cet hornme. Ce canon usé était devenu 

si tranchant, qu'il entra dans le corps de ce n1al~ 
:heureux qui tomba mort sans po usser même un 

gémissement. M.es regrets furent adoucis en sow 

geant que dans un temps de disette il avait tué 
sa femme et l'a'vait mangée : trouvant aussi qu'il 

avait trop d'enfans, il en avait assommé deuX· 

Je I' avais souvent corrigé séverement, parce qu'il 

battait sa femrne actuelle. C'était du reste un ex~ 

cellent p·êcheur et un ouvrier infatigable. 

Cet obstacle écarté, j~ couchai en joue ]es 

deux autres insul~ires qui étaient plus• rnorts 

que vifs, et je Ies menaçai de leur faire sauter Ia 
cervelle s'ils ne ramaient pas à l'instant vers Ie 

vaisseau. Ils furent dociles : je les encourageai en 
leur disant qu'ils ne devaient pas craindre-la co~ 

lere de leurs chefs, puisque la rnort de Ieur corn­

pagnon prouverait qu'ils n'avaicnt cédé. qu'à la 
force et leur servirait d'excuse. Cependant j'o])~ 
serva1s-attcntivement tous lEmrs mouvemens, de 

crajnte qu 'il ne leu r prit fantaisie de faire cha~ 
virer la pirogue , et de se sauver à la nage, ce q111 

leur étnit fort facile, étant tres-habiles dans ect 

exercice. Heureuscmeut les requins sont con1 ~ 

• 
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tnuns à cette époque dans ces parages , et ces pê_­
cheurs craignaient d'être dévorés. 

Nous ne pumes atteindre le navire que le len­
dernain à la pointe du jour, parce qu'il n'avait pas 

cessé de naviguer ; d'ailleurs mes gens étaient 
tres- fatigués. du travail de la veille, ayant eu à 
lutter toute la journée contre une mer houleuse, 
et ils n'avaient d'autre provision que d? poisson 
cru. Des que je fus le lon g du b ord , mon pre­
n:lier mouvement fut d.'y grimper, sans m'arrêter 
Pour héler. J'étais déjà dans les haubans, et le 

tnatelot en sentinelle m 'aurait jeté à la mer, car 

à. rnon costume et à ma peau hâlée par le soleil, 
il me pr·enait pour un Indien; mais tles que je·lui 
eus dis que j'étais Anglais, il me laissa venir sur 
le pont. Je parlai au capitaine, qui me flt l'accueil 
le plus· cordial: il avait entendu parler de la ca­

tastrophe de notre vaisseau par une goelette qui 

avait emmené deux hommes de notre équipage 
d'une de ces iles pendant que j'étais dans une 
autre. 

Le capitaii1e me donna un pantalon et une che­
lUise; comme elle était sale, jç la lavai et je 

l'étendis dans les manmuvres pour la faire sécher. 
Le lendemain elle .était disparue, de sorte.que je 
fus réduit pour tout vêtement à mon pa ntalon. 

Le btttiment qui 'me reçut était la Favm·ite, 

hrig de t3o tonneaux, commandé par le · capi"' . 
• 
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taine Fisk ,_de Port-Jackson : i}, était chargé de 

go t~nneaux de nacre de· perle qu'il avait prise 

aux iles de la. Société; il alJait embarquer du 
l . . 

bois de sandal aux lles Fidji, et devait de là fatre 

voile pou:r la Chine. 
Je priai le capitaine de donner à mes deux: 

pêcheurs quelques colliers de verroterie pour leur 
peine, et d'envoyer une h ache en présent à Fe'i­
nou : il y consentit avec plaisir. Quand la pirogue 

quitta le brig, je chargeai les Indiens d'inviteu 

le roi à venir à bord. Cepeudant plus de deux 

cents pirogues de- Vav·ao entourer.:ent bientôt Ie 

. bâtimcnt ; tout Vavao semblait vouloir le voir' 

car le rivage étai~ couvert d~mw foule prodigieuse. 

Comme le navire avait· besoin de vivres, le capí~ 
taine établit un comrrierce d'échange ave.c les nâ­

turels pour s'en procurer, et défendit à ses geNS 

d 'achet.er autre chose avant qu'on se f'Cit suffisall1: 

ment approvisionné. . 
Yers midi nous vimes arriver Fei:no u avec une 

de ses somrs et accompa~;n6 de plusieurs cl~iJ ses 

fem mes. Il m'apportait en présent cinq cochon 5 

tres-gros et quarante ignames; quelques -unes 
pesaient de cinquante à soixante livres. A ma de .. 

mande, le roi me pei'mit deles oifri:J: au capitaine· 
Malgré les messages· répétés que I ui envoyaient les 
chefs pour qu'il revint à terre, 'il voulu't dormir à 

bord , p~:)Urv.u que le capitaine lc ]ui permit. _T,Jes 
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femmes ne se souciaient point de passer la nuit 
au lJ!.ilieu de tant d'hommes étrangers ; j 'eus 
heaucoup de peine à vaincre leurs scrupules , · en 
les assurant qu'on ne les inquiéterait pas. Elles 
finirent par conséquent à rester , à condition 

que je prendrais soin d'elles. Elles s'enveloppe­
reut toutes d'une toile , et le jour suivant dirent 
qu'elles avaient fort bien dormi; quant au roi , il 
se coucha dans la chambre sur une voile. 

Les pjrogues étant venues le lenclemain en granel 
nombre le long du bord , le capitaine instruit par 

l'e:xemple du passé , ne laissa manter sur le brig 
que trois naturels à la fois ; six sentinelles fai­
saieut constamment la garcle à cet effet. Plusieurs 

chefs étaient dans ces pirogues ; ils dirent .à 
Fe!nou que le peuple était tres- alarmé de son 
séjour sur le navire, et craiguait qu'il n'eút formé 
le dessein d'aller à Papalanghi (la teqe des hom­

.rnes hlancs ). Ils lui Rpportaient du cava: ille re­
fusa en disant qu'il en avait hu de bien meil....; 
leur; en effet le ,vin lui avait paru si bon, que l'idée 
seule du cava le dégoCltait. 11 clina de bon appétit; 
les femmes firent de m ême. Quoiqu'il vlt pour Ia 
Dreu1iere fois des couteaux et des fourchettes , il 
s' eu servit tres-adroitement; néanmoins l 'habitude 
l'emportant quelquefois , il avait recours à ·ses 
doigts. Mais se rappelant ~ l'in.stant que ce .n'était 
Pas bien, il s'écriait : << Eh ! je me trornpe! » La 
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politesse naturelle qu'il montrait en toute occa­

sion charm a le capitaine et se.s officiers ; ils con­

vinrent que dans tout le grand océan ils n'a­
vaient pas encore rencontré un naturel · qui eut de 
s(bonnes ma'nieres et autant ·d'intelligence. Se~ 

quêstions sur l'usage de tout ée qu·i frappait ses 

regards étaient un peu fatigantes ; mais illes fai­

sait avec tant d'affahilité et ue douceur _qu'ou ue 
s'en offensait -pas. Il demanda au capitaine la per-

, 'mission de se cou.eher sur son lit, afin de pouvoir · 

se vanter d'une chose que n'âvait fait aucun ha­
bitarit de Vavao: le capitaine y consentit hien vo­
lonticrs; et Felnou, cnchanté de sa position, 

s'écri!l qu'~tant sur un lit anglais , il se croyait 
en ·Angleterre. Etant ensuite resté seul dans la 

chambre, ou on le surveillait sans qu 'il s'en dou-
. • I 

tât, il n'essnya de prendre aucune des choses .qui 

s'y trouvaient : il to.ucha seulement au clupea~'dll, . 
capitaiÍle·; mais il nele mit gu'apres être allé sur 
le pont ]ui en demander la permission . . 

!I regagn a la terre à midi pour calmer les in­

qtiiétudes de s0n peuple ;. bientôt apres il revint, 

apportant des vivres pour l'équipage' et des pré­

seus au capitaine , entre autres . deóx pírogues 
_ l)leines de coc.os. 

Fe1nou avait un si vif désir d'aller en Angle~ 

tenre , que le jour ou le na vire mit á la voile, 

scs insta 1ces à ce· sujct deYinrent tres-pressantes, 
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Lec~pitaine refusa tres-sagementde l'emmener, ce 

qui chagrina beaucoup le wi, qui ne .concevait pas. 

de plus grand bonheu~· q,ue de póuvoir apprendre 
à lire, à éci·ire et à penser com me un Papalanghi; 

à ce prix , il aurait ~hangé son p·ouvoir contre un 

état subalterne et la pauvreté. llme iit jurer par 

rnon pere et par le Dieu qui me gouvernait , de 

revenir un jour dans un •vaisseau pour le conduir.e 

e.n Angletei're. Quand je lui eus fait cette pi·o­
tnesse , il m'embrassa en versant un 1oi·rent de~. 

larmes. · Son projet lui avait été inspiré , non par 

Une vaine curiosité , mais par ce noble élan de 
l:âme qui cherche à s'éclairer: malgré les dan ... . 

gers qu'il faut affronter et les sacrif1ces q·u'il eu 
co6te. 

. Lorsque le pere de Fe'inou me prit, pou~ les 

bruler, Ies papiers que j'avais sauvés du pillage de 
llotre bâtimenf, je parvins à c;acher le journal de 

llavigation. Voulant le ravoir à l'instant de mon 

clépart de cet arcliipel, je dounai à de~ insu1aires 

les instructiqns llécessaires poui le trouver; mais 

en même temps je priai le capitaine de retenir à 
bord Fe'inou- Fidji en otage , jusq~'à · ce qu'on 

lb.'eut ~·apporté cet objet, .et qu'on eut amel1é 

troi~ Anglâi's qui étaient à V a v ao. 

Fe!nou-Fidji apprenant qu-'i~ était prisonnier, 
llâlit et conçÚtde ·vi;res alarmes, q.ui.nese calme­

rent lUême pas }orsque je }~i et~S ppliqu ~ la cause 
v. 



ABJ:ÉGÉ 

de sa détention momentanée; car. il Grnignait 
c1u'on ne voulut l'emmenel' en Angleterre pour le 

punir du crime eles ~rabitans de I-la pai: _, qui avaient 

massacré notre éqpipage, forfait dont il était in­

nocent. E1~fin je parvins à le tranquilliser en Iui 

disànt que dans mon pays on ne châtiait jamais 

l'im~ocent pour le coüpable . Mais ses amis, qui 

étaient dans les pirogues autour elu navire , té­
JDOignerent leurs inquiétudes pour ]ui en l'ap­
pelant à grancls cris ; il eut beaucoup de peine à 
les tranqt1ill iser. La pirogue revint avec mon jour .. 

nal et les trois Ang1ais; un de ceux-ci IJe voulut I . 
p:~s .s'embarquer pour l'Angleterre; il était vieut 

et infirme : .hahitué à Vavao ou il ne manquait 

de rien , il préféra y rester. 

Avant le départ du navire , je fus · chargé de 
di[éren tcs commissions de"s chefs de Vav·ao poul' 

ceux ele Hapa'i. Fe'inou recommanelait fortemePt 

à Toubo-Toa ele se contenter eles iles Hapa1 ,- de 
s'occuper de faire leur bonhem·, et . de ne pas 

songer à uttaquer V av-ao, pr.nce cjue ses tentativcs 

scraient vaine~, ]e peuple y étant heureux: et 

ay:;~ot quelque chose . à défenclre. Lcs chefs ínfé~ 
rieurs mandaient à ceux de Hapa~ que s'ils ve~ 

naient, ils leurs résen'aient une quantité de belles 

javel,ines et d'excellentes massues: Un grand nom~ 

bre voulnien:t s'e.mbarqucr · sur la Favorite avec 

elcux cenfs· homm~s cl'élite qu.i s'y tien,draient 
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cachés, afin qu'étant arrivés à Hapai, ils pussent 
asson1mer Toubo-Toa et ses chefs qu'on aurait at· 
tirés à bord, et venger par leu r sang le meurtre de 
Toubo-Nioula. On conçoit bien que le capitaine 
ne gouta nullement ce plan. 

Fei:nou !'!t sa femme me remirent de beaux pré· 
sens pour ma mere adoptive, et y joignirent 
les assurances çl'une iternelle amitié. Ei1suite le 
roi m'embrassa et me fit répéter la promésse de 
Venir le chercher à Vavao, et de l'emmener en 
Angleterre pour qu'il put étuclier les sciences, 

ajoutant que penclant son absence son ile serait 
fort bien gou ernée p.ar son oncle. J'étais vive­
tnent ému; Fei:nou avait le cmur gros : IH)US ré­
l3andimes tous deux eles I armes abondantes; enfm 
llous nous séparât;nes. Je fis mes ad.ieux aux 
che'rs.; Üs m'avaient toujours témoigné de l'amitié: 
leurs bonnes qualités me rendent lem\ souvenir 

extrêmement précieux. La pirogue du roi se dirigea 
Yers la côte' ; la Favorite prit le large et fit voile 
vers les lles Hapai:. B.ientôt je vis disparaí'tre peu 
<1 peu Vavao et .ses· fertiles plantatioT'I.s , et ce ne 
fut pas sans regret en songeant aux amis que j'y 
laissais. 

Des qué nous fômes en vue cles íles Hapa:i, le 
hrig louvoy; entre Ha,ano et Ldouga . Un grand 
llou1pre ele pi.rogucs -v_inr.eat le long du bord ~ l'on 

• 



ABP.EG:É 

permit à pl~1sieurs chefs d'y mouter. Je m 'occu· 
pai avant tout de procurer la liberté aux Anglais 

qui pouvaient se trouver dans ce groupe; ensuite 
j.e m'acquittai eles commissions dont on m'avait 
charg·é à Vavo~. On réussit à retrouver deut 

Anglais ,. un Espagnol et un Negre qui avaient été 
pris avec eux·; trois Anglais voulurent rester à 
Lefouga; d'autres étaient dans des iles trop éloi~ 
gnées pour qu'on pút a1ler les chercher. J'eus 

le chagrin de ne pouvoir faire mes adieux: à wa 
mere adoptive ; ~lle était partie pour un voyage. 
. Deu~ jours apres la Favorite coutinua sa route 

lt our les ll.es Fidji; bientôt l'on attejgnit à Paon et 
ou laissa tumber l'ancre pres de Vouia, cantoll 
ou le bois de sandal abonde. Le capitaine fut 
bientôt d'acc9rd avec les insulaires, et traita de la 

.quantité cle bois q.u'il voulait embarquer; j'allai 
plusieurs fois à terre, et j'eus occasion de recon~ 
naitre la vél'ité des détails qu.e j'avais appris de 
.Caou-Mouala, un eles chefs de Vavao qui avaitfait 

un long séj?ur à Pao~1 pour Y. prendre part aulí 
guerres des naturels de cct archipel entre euX· 

Paou est la plus grande des iles ~idji et beau­
coup plu~ considerable que Vavao; les rnonts 
Facaounové, situés .cbns la: partie occidentale ' 
sont les plus hauts' de l'ile. A la base d'une de ces 

montagnes il y a çleux sources d'eau chaude p eLl 
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éloignées l'une de l'autre; les habitans d'u voisi­

nage y font cuire leurs ignames et leurs bananes, 
en.les mettant dans un vase percé de trous d'ur1 

Côté pour que l'eau puiss~ y entrer. 

Les naturels de Fidji ont les cheveux heaucoup 

plus bouclés que ceux des iles Tonga; hommes et , 

fern~es les saupoudrent avec 1-es cendres de la 
feuille de rarbre@ pain, ou avec de la chaux tir~e 
de coquillag·es brulés et pulvérisés , ou avec la suie. 
de la fumée du toua1- toual. La chaux réduite en 

Poudre n 'est employée que lorsque l' on veut épaissir 

la chevelure : 'Ce qui réussit parfaitement. Qu:and 
ils se servent d'une de ces substances, ils la dé­

layent dans une grande quantité d~eau ou ils trem­

Pent leur tête, et lorsq:ue leurs cheveux sont secs; 
ils répetent cette opération jusqu'à quatre fois :la 
chevelure étant bien chargée de poudre et sé­
chée, ils l'arrangent avec bcaucoup de soin ct 

d'attentio~ , passant trois hemes à la crêper avec 

llne espece de peigne; elle s'écarte dé la tête et 
l'essemble à une perruque volumineuse, épaisse 
de quatre à neuf pouces , eb également ·élevée de 
tous les côtés. De même que l~s naturels de · 

l'onga, ils vont g·é1'1éralement la têt~ nue ; mais 

Poul' que la rosé~ de la nuit .ne gâte p.as cette 
helle frisure. ils la couvrent d'un morceau d'é­

toffe blanche tres- une, qu 'ils ?ttachent é\Yec asse7J 
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d'élég:mce, ~t qui sufiit en effet pour la préserver 

de l'humidité. 
Lcs enfans restent entierement nus, les :fillés 

ju~qu'à clix ans, les garçons jusqu'à qqatorze. · A 

cette époque les filies prennent l'habillement or­
dinaire des femmes, qui consiste en une sorte de 

tablier circulaire large d'un pied à quatorze pou­

ces, et qui f::iit le tour de la ceinture : quand 

elles deviennent vieilles, _le tablier prcncl un pied 
et demi de plus en largeur . . Les garçons à qua~ 

torze ~ns commenccnt à port~r l'habillem ent dcs 
hommes, qui est une piece d'étoffe nassée an~ 

toür du corps, comme aux íles Sandwich; mais 

aux lles Fidji elle est .beaucoup plus longqc, et 
atHes avoir été roulée plusieurs fois autour dll 
'corps , son extrémité est relevée entre Ies 

cuis.ses. 
Les parcns marient lenrs enfans ou plutôt Ies 

:fiancent eles l'àge de trois ou quatre ans. Cet usage 
déplait beaucoup aux naturels ues iles ·Tanga, qui 

se plaignent que lorsqu'ils yónt à Fidji, ils nc 

peuvent y trouver une femme qni ne soit pas atl 
pouvoir· d'un mari jaloux. Comme Caou-Mouala 

s'était plaint amerement de cet inconvénient, oJJ 
peut en inférer que les femmes de Fidji sont tres~ 
fideles à leurs maris. Un homme peut en avoil' 
plusieurs; eelle qui est de la famille Já l1lus dís~ 

• 
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t~nguée a la prééminencP. ~ur les autres; et. par 
respect i)our elle, lorsque son mari meurt, elle 
est étranglée le jour même de son déces, et en~ 
su~te enterrée avec lni :' on ,Ies place assis dans la 
fosse. ·· 

L'usage est pour .les deux sexes de se faire une 
incision dans le lohe de chaque oreille, et d'y 
ll1ettre un morceau ele tige ele l~ananier, long 

d'un pouce '· pour tenir l'óu~erture écartée; quand 
la plaie est guérie, OlY remplace ce morceau par 
ll.n plus gros, et ainsi progressivemént par un 
ll1orceau de bois plus foét : de sorte qne le lobe 
acquiert · une expansion considérable et pend 
heancoup. Cette difformité passant ,poúr une 
heatité, les femmés vont à cet égard beaucoup 
plus loifi que les homrXleS, et enfin amenent · le 
lobe . de l'oreille à tomber p1:esque sur l'épaule-; 
l'.ouverture dans ce cas a deux pouces de ·cir­
conférence. Quclquefois à force d'être agrandi, 

le lobe casse, ct l'on voit des femmes qui l'ont 
fendu en deux lanieres pendantes; elles n'ont pas 
la peau ni si douce ni si unie que celle eles femmes 
de Tanga, ce qu~ vient prohablemcnt ele ce qu'elks 
ne ·la frottent pas d'huile. 

o-n consulte les dieux à peu pres de la même 
ll1aniere qu'a.ux í:les Tanga. 

Tout pn3s de Paou se trouve Tchi-Tchia, petite 
ile qui forme comÚ1c une forteresse presque im-



prenable. La partie la plus voisine de Paou n'en 
e~t éJ'ojgnée que de cent pas : de mçr basse elie Y 
communique pa~ un bane de 1'ahle. A l'endroit 
ou ce bane joint Tchi- Tchia, 's'éleve un grand 
l'Ocher percé par la nature, et qu'on a :fini cl'ou­
vrir à force de travail. Ce roc domine s.ur toute 
l'ile, que rendent inaccessible un ressac tres-fort 
et des écueils dangereux qui l'entourent' excepté 
à. Ia gauche du granel rocher; ce vide est cléfendLl 
par une l~aute palissade. Plusie'urs insulaires de 
Tonga demeuraient dans cette lle, dont le rhef 
les aimait, parce que sa femme était' de leur pays; 
il y reçut clone avec plaisir Caou-M:ouala et ses 
compagnons, et .ceux-ci prirent une part active à 
la guerre que le chef de Tchi- Tchia faisait aux · 
habitans de Paou : elle durait depuis long-:-temps. 
Les.insulaires de Tchi-Tchia c'cimmettaient toutes . . . 
sortes de déprédations sur les terres de leurs ad-
,versaires , sans qur ceux-ci eussent le nioyen .de · 
prendr~ leur revanche =· on leur avait fait un granel 
nombre de prisonniers qu 'on gardait avec soin. 
Quelques jours avant le clépart de Caou-Mouala 
pour retourner à Vavao, le chef de Tchi-Tchia 
célébra ses victoires par eles danses guel'rieres et 
un grand festin, dans leq.uel on servit deux cents 
cochons, des ignames, eles poules, et cleux cents 
corps humains, qui furent partagés entre tous Ies 
habitans de l'ile n'importe leur sexe. 
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Facaounové, c·anton de la cô1e occidentale de 

Paou, est assez fréqti .enté par eles na vires de l'Ame­
rique et du Port-Jackson quí viennent y char­

ger du bois de sandal. Comme Voui:a, oú il est de 

1a meilleure quaÚté, est un cantou peu considé­

rable. i! commence à y devenir tare, et par coo-
, I 

sequent plus cher. Autrefois les iosulaires en don-

naielit une grande quantité pour des cl_ous; au ­

jourd'hui,'ils exigent eles haches et eles ciseaux: il 

faut de plus que ce.s .<;m-bils soient tres-bo~s, car 

les insula ircs sont devenus connaisseurs; ils de­

lllanclent aussi eles dents de cachalot. Les chefs de 

Fidji se frottent rarement d'huile et font peu d'u·~ 
sage du bois de sandal c1ui sert principalement ú. 
la parfumer. Le commerce eles Européens aux 

, I 

iles Fid'ji a beaucoup nui à ee-lui que les naturêls 

de Tonga y faisaient, pa~·ce que les étolfes et les 
1rattes qu'ils y .apportaient.l?our les échan~er con­

t,re Je hois de sandal, n'y ont plus la mê.111e 

valem·. 

Pendant que Caou-M9uala était à Paou, un na vire 
fitnaufrag'e sur un réeif au large de cette íle: tout 

l'équipag;e périt '· à l'exceptLon de cleux hommes. 
Les insulaires pillerent le bàtiment, oú ils trouve­

rent d·e la mousseline et d'autres r;narchandises des 

lndcs , ainsi que des pi~ stres : cette circonstance 

me fit supposer que c'étáit un contrebandier amé­

Iicain revenant du Pérou avec une part1e de sa 
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cargaison qu'il n'avait pu vendre. Un eles hommrs 

fut tué dans une querelle qu'il eut-avec son com­

pagnon; je ne pus apprendre ce que celui-ci 

étoit devenu , ni le nom dLt bâtiment. 

Caou-.Mouala avait aussi demeuré long-temps à 
Navihi-Levou , la plus grande eles iles Fidji: elle 

est située au nord-ouest d n groupe. Ses h::1bitans 

sont ies plus féroces de tous, et beaucoup plus 
habiles que leurs voisins d-ans l'art de la guerre; 

de sorte qu'on les redout~ singulicrement. Pour 

se renche plus fornuidables, ils _se passent dans 

le trou du-cartilage de leur nez eles pll'lmes lon­
gues d'un piecl, qui s'étendant ele chaque c•) te, 
ressemhlent à d'imrnenses rnoustaches. Le chef 

de l'ile, extrêm.ement friand de chair humaine, 

châtrait ses prisonniers et les engraissait comme 

eles chapons; -il ne ]es tuait que Jorsqu'il jugeait 
que leur chair ét.ait bien tericlre. Il regarelait les 

mãins et surtout les pieds comme le morceau le 
. plus délicat. 

Aprcs un séjour ele eleux ans, Caou-Mou_ala 

était parti eles ilcs Fielji pour retourner à V~v~o. 
Dejà en vue de la côte, le m~urais temps et le 
vent contraíre l'en avaient éloigné; il fut obligé 

de relâcher à Fotouma, dans l'ar'Chipel_ des Navi­

gateurs. Les babitans, conformément à l'usage 

de leu r ile, s'emparerent de ~a pirogue et de tout. 

ee qu!ellc contenait. Un prêtre adressa un discours 
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aux dietlX pour Ieur en f::rire l'offrande, et tout' 
se par~::1gea ensuite entre les chefs. Le pillage cst 
regard€ com me un devo ir religieux '· et l'on cst 
convaincu que si on le négligeait, les dicux en­
verraient quelque maladie dans le pays. Quând 
on a dépouillé les étrangers de tout ce qu'ils pos­
s~daient, on leur fournit d'autres pirogues pour 
regagner leur pays; on leur donne les vivres né­
cessaires, et on leur fait présent d'étoffes , de 
nattes, d'écailles de tortue, etc. La pirogue de 
Caou-Mouala était chargée ele b1>is de sandal; on 
ne lni en reudit pas un morceau·, quoique les in- · 
sulaires de Fotouma n'en fissent aucun -usage. La 
pirogue fut brisée; les chefs s'en partagerent les 
pb.nches, dont ils construisirent eles pirogues plus 
petites : jamais ils n 'en ont de ·grandes , pare e 
qu'ils parai'ssent ne pas se soucier de fréquenter 
les iles éloignées. Ils ne connaissent clone d'autre 
·P~ys que le leur, sanf quelques- uns d'entre eux 
qui sont partis par curios ~té avec eles étrangcrs~ 

Les insulaires sont toujours en guerre les uns 
contre les autres, et t~es-féroces : ils ont eles pi­
ques, sur lesquelles ils s'efforcent d'.éleverle corps 
de leur ennemi apres l'avoir pcrcé. Ils garnissen.t 

de de"nts de requin eles gantelets dont ils frappeut 
et dé'chirent leurs adversaires. 

QLtelque tcn]ps avant l'arrivée de Caou-[Vfaouh, 
un navirc européen ou améúcain avait mouill6 
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le long .de la cót~. Les naturels s'avancerent aus­

sitôt dans leurs pirogues pour s'emparer, au nom 
de leurs dieux; d'une si belle proie. L'équipage 
les laissa monter à bord, croyant que la curiosité 
seule les y arnenait; mais quand on vit qu'ils pre­
naient sans cérémonie tout ce qui se trouvait sous 
leur main, on fit feu sur eux. Alors ils se jete­
J'ent à la mer et ren:trerent dans leurs pirogues ; 
ils se hâterent de reg·agner leur ile, avec une 
perte de quarante hommes. 

Caou-Mouola passa un an à Fotouma; il s'em­
barqua su'l· une pirogue qu'il avait cnnstruite, et 
fit voile pom les iles Fidji, a:fin cl'y prendre une 
nol:lvelle cargaison de bois de sandal. Il avait à 

hord trcnte-cinq insulaires de Tonga, en y com­
prenant quatorze femmes : il emmenait aussi 
qu atre naturels de Fotouma , qui lu i avaient de­
mandé à le suivre pour voir de nouveaux pays'. 
Chemin faisant il toucha à Lotouma, éJoigné~ · 

<f ~ne journée de route de Fotauma. Les haÍ)itans 
'en sont tres-pacifiques ': peu accoutumés à voir 
eles étrangers , iJs crurenu qu'une si grande piro­
gue ne pouvait appartenir qu'aux dieux. Ils ne 
voulurent laisser débarquer C::~on-Mouala et ses 
compagnons qu'apres avoir ~tçndu par ter.re' des 
pieces. d'étoffe depuis le rivage jusqu'à la maison 
qu'ils lelll' destinaient. lls traiterent lems hôtes 
avec le p1us grand respect. · Caou-Mouala ne ü t 
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qu 'uu court séjour à Lotouma : trois femmes 
voulurent se joind,re à sa troupe ; il les emmena. 
Enfin il aborda aux iles l<'idji. Apres quatorze ans 
.d'absence, il était revenu à Vavao avec quatre 
pirogues, ôu se trouv~ient cinquante Iildiens, tant 
de Tonga que de Fidji ét d'autres iles. . 

Les naturels de Fidji me parurt~nt d'une race 
fort inférieure à celle de Tonga, et se rappro­
chant de la conformation eles negres : comme ils 
ne se frottent pas d'huile, leur peau · 'est rude au 

toucher ; ils ont les che.veux crépus et presque 
laineux. Leur physionomie est féroce et guer­
riere ; elle n'a rien de noble ni de génér~ux. Ils 
regardent les naturels de Tonga comme euCiins 
à la trahisou, et ceux-ci leur adressent le même 
reproche. Je croi13 que ceux ele Fidji con1battent 
avec plus de fureur et cl'animosité que ceux de 
Tanga, mais que te;; derniers, quand on les a 
g ··evem.ent offensés, conservent plus long-temps 
le désir de la vengeance. Tout ce que Gaou­
M:ouala m'avait raconté de l'horrible festin de 
Tchi-Tchia me fut attesté par eles témojns. 

Il y avait à Pa ou plusieurs Ang~ais ou Améri­
cains. Un seul temoigna le désir de s'embarquer 
sur la Favorite. On 1:efusa de le recevoir ;· car, de . . . 
n1 êu1c que ses comr.agnons , c'était un mauvais 
suj et qui avait déserté de son navire . Presque tou:-

• .. 

• 

• 
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jours en qucrelle entre eux, trois avaicnt pcrd1l 

la ·Vie. 
Nous eúmes complété en six jours Dotre car­

gaisoo. en bois de snndal. En cinq semaines nons 
;1rriv:l.mesàMacao ,le2Sdécembre 1810. Comme 

je n'y connaissais personne , le capitaine me dé­

Jivra un certificat attestant que j'avais fait partie 
de l'équipage d'un navire dont les naturels dcs 

iles I-bpa1 s'étaient emparés , et qu'il m'avait 

<lmené de li à Macao. 

N'ayant pour toute fo.rtune qu'une .soixantaine 
• de piastresquema mere adoptive m 'avait donnécs' 

je résolus de prendre du service à nord de qucl­
que vaiqseau de la compagnie des Indes. Le récit 

de mes aventures intéressa en ma faveur . Un bâti~ 

ment me reçut, et j'arrivai à Gravesend au mois 
( . 

de juin 181 1. J e descendis à terre aussitôt , et 

j'alla1 à Loqdres. Je me croyais à. la fm. de mes 
nl:llheurs; jc me trompais. Pendant que je ch r-· 

chais la maison de mon pere' qui pendant mon 

absence avait changé de dememe , les gens qui 
font la presse m'.arrêterent, et me concluisircnt à 
bord d'un bâtiment. J'ecrivis sur-le-champ ú un 
a.mi d'instruire mon pere de ma venue et de cet 

ínçi:dent fâcheux. Àussi joy~ux que surp·ris, mon 
pere actourut; et apres les ·premiers momcns 

donnés à 1 efi~e1sion mut.<uclle de notl'c tcnclresse , . . 
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il s'occupa des. moyens de me faire meltre en li­

~erté. Il y rétissit eníi.n au bqut de hui~ jours, et 

Je goutai le plaisirde me retrouver aupres de l.ui. 

J_,e Iong séjour de Mariner aux iles Tonga 

l'ayan1 mis à même de bien connaitre les mceurs 
et l es usages des natmels de cet archipel, on doit 

présumer qu'illes a décrits avec exactittude. Les . 

détails dans lesquels il entre confirment . ceux:. 

qu'on lit dans lcs relations· de Cook , de d'Entre­

casteaux et de J. ·wilson. t~. premier de ces na­

vigateurs, qui a tracé ur1 po rtrait si flatteur de ces 

insulaires ., ne se doutait pas que le 17 mai I-??7 
il courut risque de la vie dans la fête ~e nu:lt 

qu'on lui donna . Les insulaires avaient arrêté un 

plan pour massacrer ce navigatenr et tous les 

Anglais qui étaient descendus à tene. A un signal 

convenu on devait tomber sur eux. Eri supposa11t 

que les bommes de l'éqJJipage restés- à· bord vien­

draient le chercher, on devait aussi s'e1~ défaire; 
et le nombre des Anglais se trouvant ainsi di-

' . 
tninué, les Incliens pensaient qu'il ne leur serait 

pas diffici'le de prendre les vaisseaux. Le projet nc 

f?tpas e~écuté, parce que les chefs ne purent pas 

s'accorder -sur le temps le plus convenable pour 

ag· ·. Les uÍ1s ' voul:J.ient que ce fut de nuit , 

d'~utres pi ·Cféraicnt lc jolll' , dis::u;t que pendant 
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J'obSCLli'i-té i} ne serait })aS SÍ aisé de s'cmparer de:> 
navjres. Le pere de Fe'iuou était du premier avis' i 
contrarié de ce que la plupart des autres chefs ne 
s'y rendaient pas, il 'l'abandonna. Mariner tenait 
ces détails de plusieurs chefs , et notamment de 
Fei:nou , qui mourut pendant so'n séjour a9x Jles 
Tonga. C'était le íils de l'auteur du proje.t. 

Parmi les renseignemens que l'on trottve dans 
la relation de Mariner, ceux qui concernei'lt l'etat 
eles personnes dans les í1es Tonga offrent eles clé­
veloppemens que ne contiennent pas les récits eles 

' . 
~utres voyageurs • et qui jettent m1 nouveau jour 
sur ce sujet, parce cru'ill'a traité plus en détaíl. 

Parlons d'aborcl eles dignités religieuses. 
Le Toi:-Tonga et le Veatchi ·sont regúrclé-s comme 

les plus éminens entre les che.fs ; ils pussenê pour 
les descendans eles principaux dieux qui visite.,. . ' 

rent autrefois les íles Tonga. Le Toi-Tonga ·est le 
personnage le plus considéré, puisque son nom 
signifie chef de Tonga. Le respect qu'on lui té­
moig,ne. et le haut rang qu'il occupe dans la so­
ciété tiennent entierement à eles motifs reli­
gieux. On lui rend en certa ines · occasions plus de 
.respect qu'au roi même~ Vers Íe m.ois d'o&to­
bre o'n lu i offre , cn grande cérémoni e ., les pre­
lTtier!l fruits de· la terrc. Négliger ce clevoir serait 

• 
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~ncour.ir la colere des dieux. Les cérémonies de , 
son mariage et de ses funérailles, ainsi quele detiH 
que 'l'on porte pour lui' sont soun1is à des regles 
spéciales. Il n'est pas tatoué. Il n'est pas cir- · 
concis comme les antres insulai'res. S'il veut subir . . 
cette opération, il f a ut qu 'illa f asse faire dans une 
lle Úrangere. En parlaot de lui, on se sert d'ex:... 
Pressions particulieres, e1 r.éservées .uniquement 
pour lui. 

Malgré I e rang ele v é qu'il tient, le .To i-Tonga 
n'a néanmoins qu'un pouvoir tres-borné, et qui ne 
s'étend que sur sa famille et sur les gen,s qui dé­
pcndenrde lui. li a des possessions plus con~idé­
rables que celles des autres chefs; mais elles le 
sont moins que celles du roi. 

On a vu plus h.aut que, malg1·é le peu de puis-. 
:wnce positive dont jouit ce chef religieux, ie roi 
avait supprimé sa dignité. ll craignait probabie- , 
lllent que si un h9mme ambitieux en était revêtu, 
il n'en résuhât des troubles ~ comme il arrivc to4-
iours lorsgue l'autorité spirituelle veut s'immiscer 
dans les affaires temporelles. Cette haute fonction 
était héréditaire : le nom de famille du To1-Tonga 
est Fatafé; le dernier n•a laissé qu'un fi.ls unl.que. 

Le Veatchi est beaucoup inférieur au 'Foi­
longa; .cependant le roi evite ég·alement sa pré­
sence, parce qu'il est obligé de lui donner les 
lllên1es signes de déférence quancl ille rcncontre ; 

v. 
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qu:mt ~\ ces marques ' de · respcct, elles ne dif.fe- ~ 

rent p·as de celles que le cérémonial prescrit à un 

chef súbalterne enver.s son supérienr. 

J .. es. prêtres sont nommés FaluJ-gheluJ; ce qui 

signifié distingué, parce qu'on suppose qu!ils ont' 

une âme diíféreilte de celle des autres homme~-' 
ce qui les rend aptes à recevoir l'inspiratidn de Ia 
div!nité. Quand elle a lieu, tout I e monde, même 

]e Yeatchi et le To i- Tanga s' éloignent par respeçt, 

parce que c'est le dieu lui- même ·qui pari e. Dans 
toute autre occasion les pi·~tres n'ont d'autre droit 

aux égards, que ceux quê l'on doit à leur famille: 
Hs sonÚ>rdinairement d€ 1a classe des rpataboulés. 

'Passons maintenant aux dignités civiles. 

Le haou ou rqi est absolu; il dérive ses dt·oits 

au pouvoir suprême en partie de sa naissance, en 
· partie de la force militaire à laquelle il est quel~ 

~uefois obligé d'avoir recours ponr assurer sa pré~ 
rogative. Pers'onne ne. l'égale en puissance : il 
n'en es~ pas de même pour le rang; indépendam~ 
mtmt eles deux chefs religieux et d'un ·prêtre dans 

]é m oment de I 'inspiration, if est inférieur a ussi à 

plusicurs chefs qui sont alliés à la farnille des deu X 

ghncls dignitaires spiritue]s; s'il les i·encontre, il 
Jcur doit dcs marques de défé,·ence. 

J..Jcs éghis, 9u nobles ou chefs , ·sont cenx qni 
t iennent pal"les Jiens du s:-~ng à Ja f::~mill e du.Tol~ 

Tanga,~ celle cJ..u Veatcbi et à.cellc du roi.' Tous et 
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eux seuls ont le privilége de relever le peuple ou 
un inférieur du taboa qu'il .a encoutu. On de­
vient tabou q1:1and orr a touché un supérieur, ou 
rnême ses habits et sa natte ou quelque chose qui 
lui apparti'ent; alors on ne peut plus se servir de 
ses mains pour man.ger, si .J'on ne veut pas en­
courir Ia vengeance des dieYx. Il existe un mo·yen 
fac'ile de se relever àe cette interdiction gênante: 
c'est de palper de ses deu:ic mains les deux pieds 
de ce même chef ou d'un autre du même rang; 

La noblesse se perpétue par ]es femmes. Quand 
la mere n'est pas noble, les enfans nele sou i: pas 
non plus. . ' 

Les · mataboulés sont les comp~gnons et les 
~onseillers des éghis; ils veillent à l'exécution de 
l-eurs ordres; ils sont leurs maí'tres des cérémo­
nies : la considération dont ils jouissent déperid 
d·e celle que I'<im a pour leur ch'ef. ·On suppose 
qi1'ils descenàent de quelque ·famille n<?ble ou de 
~ersonnes rec0mmandables par leur expérience 
et leur s~gesse, à qui le 1·oi ou d'autres grands 
chefs auront accende leur amitié. lls sont héré­
ditaires par droit de primogéniture, màis ne peu­
vent prendre le titre qu'à la mort de Jeur pere: 
de sorte ~que la plupart sont d'un âge mur; quel­
ques-u ns sont intendans des cérémonies fone- · 
br~s ., ·et d'autres constructeur~ de pirogues·; mais 
ils ·ne .t ravaillent que poqr ]e roi . ou de grands 

.2 5* 



chefs. Les mata~oulés conservent aussi-les traaf ... 
~ions et se les transmettent de pere en fll's . 

. Les mouas sonf.lles fils o·u les freres des mata­
h.oulés, et tous leurs descendans, mais les · ainé~1 

seulement; lts fils ainsi que les freres ·des mouas 
1ombent dans Ia classe iliférieure, et n'en sortent 
qu'à Ia mort de Ieur pere ou de leur frere auquel 
i_ls succedent. lls sont chargés , ?ous Ia diréction 
des mataboulés, de l'ordonnance des cérémonies, 
et ordinairement distribuent les mets et le cava 
dans Ies fêtes publiques; ils font cümrne lesma­
taboulés partie du .cortégc des chefs. La _plupart 
exercent une profession. 
. ~es mataboulés et les mouas 'sont chargés du 
maintien du bon Ol'dre dans la société; ils veil­
lent sur la conduite des jeunes chcfs, qui se per­
mettent quelque{ois des exd~s et des actes ·d'op­
pression envers ]a .Classe inférieure. En ce cas ils 
les avertissent, et si leurs a vis ne sont pas écoutés' 
ils font leur rapport aux vieux chefs qui cherchent 
les moyens de remédier au d~sord11e. Cette fcmc-

' tion con):ribue à leur assurer le respect de toutes 
les classes. 

L~s touas c_omposent la derniere classe du 
peuple. lls naissent tous ki-fonnoua ou laboureurs, 
quelques-uns sont au.ssi barbiers ou cuisiniers; 
ou bien s;occupent de sculpter des ·massues ou d~. 
tato:uer. Ceux qui sont ,pare~1s' des mo uas et qtn 
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ont l.'espérance de le devenir un jout' ' sont 
respectés par ceux ·qui nc peuvent pas prouver 
une p·areille origine. Les professions regardées 
cornme viles sop.t .celles de barbier ' d~ cuisi­
llier et de· laboureur ; un moua ne peut le~ 

''e),í.ercer. 
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VOYAGE 

A LA NOUVELLE-ZELANDE!> 

PAR 

JOHN LIDD IARD NICHOLAS (1}, 

DE toutes les iles répandues sur la surface dll 
.grand océan, il n'en est pas que les Européens 
connaissent aussi peu que la Nouvene.:.Zélande. 
Les navigateurs qui avaient abordé sur ses côtes 
racontaient des exemples si affreux de la cruauté 
et de la perfidie de ses habitans, que l'on ne se 
souciait guere de fn\quenter des iles dont les 
natureJs étaient toujours prêts à se repaitre de la 
chair des étrangers qui ne se tenaient pas sur Jeurs 
gardés. Cependant depois l'établissement de Ia 
colonie anglaise à la eôte ovientale de la Nouvelle-· 
Hollande; les rapports avec la Nouv?lle-Zélancle 

( •) Cettc relation n'est pas tradnite en français . 
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devinrent u11 . peu plus nombreux. Des navÜ'es 
envoyés ~ la pêche des ' phoques jetaient l'ancre 
dans la baie Dusky, à l'extrémjté méridiopale de 
l'ile du Sud ; ils y laissaient une partie 

1 

de leu r 

équipage, pl!lis remettaient à la voile, et revenaieq.t 
au bout d'un certain temps eharger les .peaux 
que l'on s'était procurées pendant leur absence. 
L'on avait rarement des relations avec les natu­
rels; ils avaient l'air d'abhorrer Jes Européens : si 
dans une excursion l'on rencontrait une ,cabane, 

et si l'on y laissait quelque présent pour lcs sau­
.vages, on était sur eu revenant quelques joLo·s ou 
même que.lques m0is apres de trouver la cabnne 
ahattue, et le présent. dans le même end.roit ou 
on l'avait. laissé. Rien n 'encourageait donc à . se 
1ixer dans cette partie de l'ile ou l'on éprouvait 
des tremblemens de terre, et ou le temps était 
{roid, brumeux et pluvieux. 

· Le désir de tirer parti d'une productl01~ végéialc 

dont la Providence a enrichi la Nouvelle- Zélaude, 
donna lieu à une expédition dans laquelle les An­
glais se prévalurent du droit du plus fort; maJs 
du moins ils n'en abuserent pas. Le lieutena.nt 
l<.ing, nommé gouverneur de l'ile Norfolk, y a~·ait 
decouvert le phormium, ou lin de 1~ Nou'velle­
Zélaude; mais on ignorait comment il fallait 

Preparer cette plante utile pom· en tirer partie. 

Eu ~J Onséq~e:nce M. Hausqn, capitaine cht Didale .. 
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"Taisseau qúi é tait allé ra\'itailler Vancouver, et 

-qui faisait là navigat.ion entre ~a co1onie et l'ile 
Norfolk, fut chargé de s'emparer par surprise. de 

quelque naturel d~ la Nouvelle-Zélande, et de 
l'amener à Port-Jackson: Ayant paru le long _de 
la côte septentrionale de l'ile du Nord au mois 

d'avril 1793, la curiosité et le désir de se procurer 
du fer firent sortir plusieurs· . insulaires 'dans 

leurs pirogues. Arrivés pn3s dd navire, . on le~ 
donna des outil~ de fer et d'autres objets. Hau ... 
son les invitait à mont_er à bord; deux naturels, 
Toughi et. Ho~dou e~ avaient bien bonne emie; 

)eurs compatriotes les en dissuaderent; mais n'J 
pouvant plus tenir, les deux jeunes gens fr-nirent 

par aller sur le vaisseau, ou suivant leur expres ... 
sion ils furent éblouis par tout ce qu'ils .virent. 
·ou les fit descendre dans la chambre, et on lettr 

servit de la viande qu'ils mangerent de bon ap­
pétit. Sur ces entrefaits le Dédale appareüla . L'un 
d'eux avait- aperçu les pirogues par la fenêtre de 

la chambre; quand ils virent que le bâtiment 

s'~n éloignait, ils furenttransportés de colere; ils 

briserent les fenêtres pour se jeter à la mer; on 
)es empêcha : .pendant que les pirogues rest(Hent 
à la portée de la voix, Ies prisonniers criercnt au 
chef .qui · était dans un de ces bateaux, de s'é­
chapper au plus· vite de crainte d'être pris. I1s 
furent conduits à Port-Jãckson. · Le 24 aVl'il 
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H~uson - les embarqua sur le Clwh-Ii o-rmouzer qui _ 

allait à l'ile Norfalk. Durant les premiers temps 
de leur séjour dans cette ile, ils furent tristes et 
tnornes ; ils évitaient de donne~: des rense_igne­

tnens sur le phormium, avec autant de soin qu'on 

en mettait à leur en demander. On apprit ensuite 
que la crainte d'être obli~és de travailler leur 

avait fait. garder ce silence obstiné. Enlin les ~ons 
traitemens et les attentions qu'on leur marquait, 
1es rendirent plus sociables. Alors on leur fit com..:· 

prendre que l'ile Norfolk ou ils se trouvaient n'é­

tait pas tres-éloignée de leur pays, et que des 

qu'ils auraient instruit les femmes anglaises de la 
maniere de façonner le phormium, on les rame­
nerait chez eux. Sur cette promesse, ils consen­
ti;·~nt ~ faire part de ce qu'ils savaient, et -qui se 
réduisait à fort peu de chose; c ar dans leu r ile 

ce so11t les femmes qui font l'opération dont ou 
' . 

leur demandait le procédé. Houdou étai-t UI\ 

guerrier, et Toughi un prêtre : ils donnerent à 
entendre au gouverneur que jam_ais la prépara­
tion du phormium n'avait fait partie de ce qu'ils 

avaient appris. 
Lorsqu'ils commencerent à se comprendre mu­

tuellement avec les Anglais, non-seulement ils 

firent -beauconp de questions stir l'Angleterre , 

dont ils savaient fort bien trouver la position. 
ainsi que c_elle de l.e·ur He, de rne Norfolk et de 

.. 
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Port-Jackson · s.ur. une grande carte c0loriee' 
mais ils communiquerent aussi tons les renseí­

gnemcns qu'on leur demanda sur leur patríe. 

« Toughi voyant que p.ons ne le comprenions 
pas l?ien, dit le narrateur, traça sur le plan~ 

cher avec de la craie un dessin de la Nouvelle­
Zélande. Eó. coniparant ce plan avec celui .du 

-eapita ine Cook, King trouva entre etix assez de 
ressemblanccpour qu'ilregardâtcetessai du jeune 
sa uvage corpme un objet de curi osité: ill'engagea 

don.càlemettresurlepapier; .Toughi y fit en­
suite des corrections, et l'on écrivit les noms d'a· 
pres ces indica.tions. Elles apprirent qu'lhe1no­

·mavi ,. ou l'He septentrion.ale, est divisée eu huit 

territoires gouv:ernés chacun par un chef qui en 
a de subalternes. Le plus grand de ees cantonf est 

rsondockey, dont les habitans sont toujours en 
gnerre avec les autres tribus : ses différentes 
hordes formeüt des ligues tantôt d'un côté , tan­
tôt d'un autre; celles qui étaient ennemies devieu­

nent amies, ou bieil. le c?ntraire a lieu. Toute­

fois il y a a ssi des intervalles de paix, pendant 
lesquels elles se visitent les unes 1es autres, et 
fo_nt le traftc du phormium et de la pierre dont 
elles fabriquént leurs haches et leurs ornemens. 

Toughi prétendait que tcms lcs New- Zélandai$ 
·u'étaient pas cannibales : on ·eut beauco.up de 

,peiuc à 1c [alrc parlcr su11 ce sujet; et quand QD le 
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questionnait .sur ce p_oint, il térnoignait toujours 
une horreur extrê~e. Au bout qe quelques se­
ltlaine? on parvint à le faire convenir que tmrs. 
les habitans de PoenaJTimou, .ou l'ile méridionale ,. 

etceux d'I'~ondodley mangeaient leurs prisonniers 
de guerre : Houdou confirma ce récit. King sup­
pose, malgré le bon caractere de ces deux jeunes 
gens et surtout de .Toughi, que ·ces hon;ibles 
festins ont lieu dans toute l'ile. 

On recueillit de la bouche de ces ·deux jeunes· 

gens plusieurs détails intéressa ns sur leu r pays. 
Les New-Zélandais enterri=mt leurs morts : ils 

Cróient que trois jours apres l'inh.umation l'âme­
se sépare dq cadavre, et .qu~ ~ette action est an­
lioncé.e par un léger sq,uffie de vent qui avertit de­
son approche un itoua OM dieu inférieur qui plane· 
au-dessus du tomheau , et .qui la porte dans, les . 
nuages. Toughi marqua sur sa carte la route ima-­

ginaire . que sqit l'itoua. :Pendant que celui-d 

reçoit l'âme, un mauva'ls esprit transporte par la· 
la mê,rne route la -partie im.pure dl.l corps à Terry-. 
Inga (le cap Nqrd ).; et la précipite dans la mer. 

Le suicide est tres- commun parmi ces insu-' 
la.ires; pour le moindre sujet ils se . pe~den.t :.­

ç'est le parti que prennent souvent les femmes 
lorsqu'elle~ ont été battue$ par . leu r mari. Cette 
1b:.lniere de -mettre Lll1 terme à son . existence 'ne 

Pari.lissait pas cflrÚyer nos jeU11cs gens; ils nou:> 

• 
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menapient fréquem.ment d'en venir à cette e:xtre~ 

mité, et nous disaient tres-sérieusement qu'ils 

s'y décideraien.t, si on ne 'les renvoyait pas che~ 

eux : cependant comme il n'en usaient ainsi 

que dans leurs momens de tristesse ' on leur fai~ 
sait bien vite oublier par des railleries ces idées 
luguhres. 

On ne put pas découvrir s'ils connaissent 

d'a.utre maniere de diviser le temps que Ies 
révolutions lu·naires jüsqu'au üombre de centi 

c'est ainsi qu'ils comptent' leur âge, et calculent 
tous les autres événemens. · 

Ces jeunes ge.ns nous·dirent quepour des h aches , 

des ciseaux et d'autres marchandises de cette na· 

ture on pourrait se procurer une grande quan~ 

tité de phormium· préparé; ils ajo~lterent · que 
dans certains cantons cette ·plante croit ahon~ 

damment: I:on en sépare les racines pour les plan· 

ter ; on en met trois dans un trou. 
Au mois de novembre King annonça aux deu)( 

jeunes gens qu'ils allaie·nt retoui·ner dans Ieur 
patrie' nouvelle qui leur causa les transp~\-t's'~de 
joie les plus vÚs. Ils le9 fit monter à bord 'du 

Britannia, navire de l'état, et lui-même vouiut 

Jes cond uire chez eux. O n fit voile de l'ile N.orfolk 

le g novembte : la traversée- fut tres-hcu.reuse ; 

cat· la 12 , a'pres avoir doublé le cnp Nord, 011 

apen,;ut plusienr:s mai. ons et un petit ·hipp·;'l.Íl . ou 



D.E S VOY H <Eíi MOD.E l\ NE ~. ·Ô9'] 

fort sur une ile au large de ce promontoire : 

Toughi la nomma Modi-Motou. Peu de temps 
apres un plus grand· hippah s'offrit à la vué _sur la 
grand.e ile en dedans du cap. « Six grandes piro­

gues s'en déta~herent, dit King, et s'avancerent 
Vers nous : quand les naturels furent à portée de 
la Voix, ils,reconnurent Toughi; bientôt une sep­
tierue pirogue a1-riva; il y avait une vingtaine 
d'hommes dans chacune. Ils nous acéosterent 
sans· invitation de notre .part; ceux qui monterent 

~ hord té çn.oign~rent une grande joie de se .re­

bouver avec Toughi. Ceh1~-ci s'empressa de dc­
Inauder dcs nouvelles de sa famille et de" <SOH 

chef : une parente de sa mere lui en donna de 
tres-bonnes. Sou pere et son chef étaient incon­
solables de sa perte' ce dernier, dont Toughi ne 
Pa.rlait qu'avec des marqu~s du plus profond res­
Pect, était allé quin?-e jours aupa:r:avant rendre 
Une vísite au chef du hippah, dont il .a été ques­

tion plus haut. On attendaif à chaque instant le 

Principal cl1ef du cantou de Toughi. Celui-ci 
était ravi de tout ce qu'on lui racontait. Il ne fit 
accu~il qu'à , la parente de sa mere et à deux I 

chefs distingués par les balafres de leur vis-age. · 

Les émokis ou les ramems leur montraient un 

Profon.d re~pect , quoique ceux-là les battissent 
1U elqqefois impitoy~tble rnent. Je prés'entai des oi­
scaux , des. h•tc.hcs '•'l ma in et cl'autrcs objets du 
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même' geme aux ipodis ou chefs subaltern~.s que 
Toughi me désigna. Le trafrc ne tarda pas à s'éta~ 
hlir entre les insulaires et uõus. Nous donn'ions 
des morceaux de vieux cercles de fer pour de· 
g ros paquets de phormium préparé, de la toile' 

des ·patou-patous ou des massues , des lanc~s' 
des ornemem en stéatite, des pagaies, des hame~ 

çons et des ligues. A sept heures du soir ils nous 

quitterent , et nous fimes 'route pour la baie des 
iles. A neuf heures une pirogue nous accosta ,' et 
quatre hommes sauterent à bord sans manifester 
la moindre crainte. Le lieutenant du B1·itannia 
a.vait grande envie de leur pirogue : le marché fut 

vi te conclu. Ces Indiens coucherent à ho·rd, et oe 

marquerent pas d'inquiétude d;être transportés à 
une certaine distance de chez eux. Apres souper 
Toughi .et Houdou les ayant interrogés sur ce qui 

s'etait passé dans leur pays depuis l~ur dép:;nt '· 
les nouveaux venus entonnerent une chanson' 
dans laquelle chacun fit sa partie, et. qu''ils accotrJ­

pagnaient quelquefois de ,gestes farouches et sau~ 
v ages. De temps ·en temps . ils haissaient Ieurs 
voix , suivant la nature des sujets qu'ils ra'con .. 

t:aicnt. Houdou qui les écouta'it avec tine at.tentioll 

extrême , fondit tout à coup en larmes. ll appre'"" 

nait que la tribu d'I'sandockey avait fait une 

irl'ilption ·dans Tiraouitti , canton ot1 il était né' 
ét en avait tué l·e chef et tfente guerriers. SO:ll 
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affliction l'empêcha d'cn entendre d'n:'i;antngc. n 
se retira rlans l:i chambre, n'interromparit l'ex­
pression de sa douleur que par ses menaces de 
Vengeance. · 

Le I3 beaucoup de pirogues vinrent le long du 
hord ; uu chef qui était dans I a plus grande,' fai­
sait des signes d'un air tres-sérieux. Toughi re­
connut Kotokoké qui était etiketica , ou le prin­
cipal chef du hippah , d'ou. les pirogues s'étaient 
détachées la veille au soir. Le vieux chef qui pa­
l'ãissait âgé de soixante-dix ans, avait le visage 

tellement défiguré par des lignes spirales tatouées, 
qu'on ne distinguait pas un seul de ses traits. Ei1 

arrh•ant à bord
1

, il embrassa Toughi avec des si­
gnes d'une grande affection. Apres nous être 
frotté respectivement le nez; il ôta son manteau , 
~t le plaça sur mes épaules; â mon tour je le vêtis 
d'l!ln manteau de ·bayette verte, et orné de grandes 
fl·eches. Plusieurs pirogues étant€ncore venues le 
1ong du bord , Toughi décla•ra que Ie gai11ard 
d'arriere était tabou, c'est-à-dire interdit à tout le 
tbonde , excepté aq. vieux chef.. 

Le ·calme m'empêchait de m'approcher dti lieu 
de la demeure de Toughi · autant que je Ie dési­

~ais ; ce qui me contrariait beaucou1i , parce qne 
]e ne p.ouvnis pas rester long-temp11 dans· ces pa­
rnges , et qne néanrnoins jc voulai~ débar.quer 
l!.1es deux Indiem pre5 de 'chcz cu x , on dans n~ 
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endroit ou ils seraient en sCireté. Tandis que j'etaig 
dans cet ernbaáq.s ., ils me dirent en .pleurant de 
joie qu'ils iraient v.olontiers avec Kotokoké , qui 
lenr avait promis deles mener le lendemain.dans 
leur famille. J'avoue que je me défiais un pe~ de 
Kotokoké; je c.raignais .qu'il n'eút cher~hé à capter · 
la confianc~ des dcu-x jeunes gens que pour s'em· 
parer de leurs ,effets : je communiquai mes soup· 
çons à Toughi , ajoutant que j'aimais mieux les 
ramener avec 

1
moi plutôt que de les laisser entre 

les . mains d'hommes susp.ects. Toughi me ré­
p.ondit avec une assurance qui prouvaitl'honnêteté 
de son caractere : « Un chef ne trompe jamais. ~ . ' 
Alors je menai le vieux chef et les deux jeu nes 

gens dans la chambre , et avec leur aide je lui 
expliquaí que je mettais une importance extrêrne 
.à . ce qu'ils pussent arriver surement chez eu:X:· 
J'ajoutai que je reviendrais dans_ deux à- trois 
I unes , et qu·e si t'apprenais qu 'ils fussent débar­
qués sans accident avec tous leurs effets' je lui 
ferais uQ. beau présent, indépendamment de celui 
qu'il allait recevoir de moi pom·· couduire mes 
deux amis chez eux. J'avais tant de raisons d'être 

' \ . 
convaincu de la sinc.érité du vieillard, que je 
pensai qu~ ce serait lui faire injure que dele me­
nacer dele punir s'il manquait à sou engagement. 
Kotokoké ne me répbndit qu1en appliquant ses 
4eux mains sur ehaqut cô té de ma tête , en m'ell-
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gageant à . faire de même ; 'et nous frottâfilleS 
nos nez l'un contl;e l'autre,. restant quelques mi­
nutes dan's cette position, pendal)t que le vieux 
chef marmottait quelques parole,s que je ne com­
pris. pas. Ensuite il" remp1it la même cérémo.nie 
avec mes deux jem~es amis; pqis ils danserent, 
et frotterent leur nez contr~ le mien , disant q!Je 
Kotokoké était devenu leur pthe 7 et les . remet-
trait lui-même à leur famille. ·· 

Tandis que je préparais les présens que je leur 
destinais, Tougbi entouré de ses · compatriotes 
leur racontait tout ce qu'il avait vu -dLuant son 
absence. On l'interrompait souvent par eles cris 
d'admir~tion. Quand illeur dit qu'en trois jours 
on venait de l'lle No~folk au cap Nor€1. ., on douta 
probablement de sa. véracité; car. avec une pré­
sence d'esprit admirable il courut à l'arriere du 
navire , et lcur apporta un chou qui avait ·été 
cueilli clans ' mon jardin cinq jours auparavant. 

Cette preuve convaincant~ causa une . surprise 
extrême. 

Tout étant prêt pour le départ, mes deux amis 
me prierent de faire faire aux soldats l'exercice <'t 

feu devant le vieux chef. J'y consentis , et je pro­
iltai de J'occasion pour exp·liquer à Kotokoké qu'il 
voyait bien par notre cond ui te envers I ui et en vers 
ses deux compatriotes que notre désir et notre in­
tention étaient de vi-vre en bons voisins et en bons 

v. 2Ô 



amis ave c tous les habitans d 'lhcinom ni ; que 

i1ous ne faisións usage de ces armes que lorsque 
l'on nous offensait: ce qui, j'espérais., n'a.rriverai t 

jamais de leur part, et que la seule envie de satis­

fahe sa cnriosité avait pu m'er\gager à I ui montrer 

la destination de ces instrumens. 

A peu pres cent-cinquante New-Zélandais s'as­

sirent à droi.te du pon:t: Ie détachement de sol­

dats manmuvra vis- à-vis çl'eux. Apres qu'iJs eure'nt 

fait trois décharges ~e mousqueterié , on tira 
deux coups de canon , l'un à boulet , l'autre 

chargé à mitraille. Leur étonnement fut inexpri­

mable. ~e fls remarquer au vieux chef la distance 

à laquelle le boulet et la mitraille tombaient. 

Sur ces entrefaites le vent commençait à souf­

fler du sud. Comme il proàuit ordinairement un 

tres-fort ressac. le long de la côte , les ÜlsH1aires 

eurent envie de s'en aller. · Toughi et Houdou 

firent leu~s adieux de la maniere la plus affec­
tueuse à cluque persorme de l'équipnge , et me 
firent promettre de revenir les v o ir, pour qu 'ils 

pussent retourner à l'ile Norfolk avec leurs fa­

milles. Le vieux chef apres avoir pris beaucoup de 

peine pout prononcer mon nom , et m'avoir 
appris le sieti , · entra dans sa pirogue, et nous 

quitta. Quanclles insulaires s'éloignerent de nous, 

·tm les salua ele trois acclamations , qu'ils rendi­

rent aussi hien qu'ils pment, sous la directio n 
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de Toug;hi. Apres cinq jours de navigation j'arriV'ti 
à ·Port-Jackson le 18 no~embre. 

Le peu de rapports qne"j'ai eus avec les natu­
rels de ces Iles, puisque je ne suis resté que dix­
huit heures le long de la côte, dont douze heures 
de jour, ne peut pasme mettre à même de donner 
des renseignemens sur ce peuple. Sans doute sa 
conduite amicale envers nous était due à nos liai­
sons avec Toughí et Houdou. Je pense que ceux­
ci seront toujours reconnaissans des bontés qu'on 

a eues pour eux à l'ile Norfolk. Si leurs compa .. 
triotes ont seulement.utie portion de leur carac-

. tere aimable , on peut aisément, avec de la pru­
dence et de la précaution, entretenir ave c eux eles 
relations d~ bon voisiD;age. >> 

La visite de King avait laissé des impressious 
favorables dans l'esprit eles New-Zélandais; car 
le Fancy :> i.1avire de Port-Jackson ·, ayant laissé 
tomher l'ancre dans la baie Doubtless., au mois 

de décembre I')g5, p)usieurs pirogues s'avance­
rent ; elles n'oserent cepe_ndant veni r le long du 
bord que lorsqu'on leur ~ti.t prononcé le nom de 
Toughi. Alors tous le.s Indiens s'écri.erent que 
King, Toughi et Houdou étaient bien bons . Quel~ 
ques-uns " monterent sur le hâtiment; d'autres 
allerent à terre. Bientôt 'Toughi parut avec sa 
fe111me : il raconta au capitaine qu'il lui restait 
un cod~on sur doi.lze que King . lui ayaÚ laissés ~ 

26" 



et que lei' poi.s qu'il avait reçus poussaient bien; 
mais on ne put savoir ce que lc.s autres gra ines 

q~'on ~ui uvait données étaient devenues, tant il 
est difficile d'inspirer le gout de la conservation 

et. de la culture à un peuple sauvage. 
Cependant la pêche de la ba!eine et du phoque 

\ . 
contin u ant à att irer u n gra nd nombre de bâtl-

mens angla js sur les côtei? de la Nouvelle-Zélaude' 
les Anglais, malgré la réputation de férocité eles 
ins ulaires, se hasardaient quelquefois à descendl'e 

à terre, en nsant de grandes précautions. Ils trou-
. -

vaient tou jours les naturels sur le.urs gardes, sans 
leur voir manifester d~s d~spositions hostiles, à 
moins qu'on ne Ies eut provoqués par des ou­
trages. Ces commencemens d e hoiine inteWgence 
donnerent lie·u à eles communications plus in­
times ct plus actives . La plupart eles capitaines 
qui débarquerent eurent lieu d'ê tre satisfaits de 
la réception qu'on leur :fit. Quand un de ces ma· 
rins arriva~t à Port- Jackson, le gouvcrneur de ]a 

colonie mettait toujours beaucoup d'empresse­

ment à demander eles renseignemens sur Ia Nou­
velle-Zélande. Ils s'accordaient généralemen.t à 
d.ire qu'on pourrait venir à bout de beaucot;~p de 
choses par la douceur; ils ajouterent que pres de 
la baie des Iles cl:eme urait Tippahé, chef tres­

puissant, qui semblait concevoir les avantages qui 
·résulteraientpour Ini d'un commer-ce amical a1rec 
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les Anglais. En conséquence de ces avis, legou-
vemeur expédia à différentes .fuis à la Nouvellc­
Zelande d.es bestiaux vivans , et to·ptes sortes 
d'objets qui pouvaieÔt être utíles à uo peuple clout 
les efforts tendaient à la c i vilisatio n. 

Ces rapports ayant duré quelque temps, ce chef 
manifesta le désir d'aller .avec cinq de ses fils à 
Port-Jackson; il y fut amené: le g·ouvern.eur King 
le comhla d'attention. Tippahé fut tres-sensible 
à ce hon accueil et s'en montra digne. On fut 
frappé de lajustesse et dela vivacité de s ~ri esprit: 
toutes ses observa tions annonçaient un homme 
extrêmernent j udicieux. Il convenait de l'ahsur­
dité des usages de son pays; et regrettait qu'ilne 
connât pas Ies avantages de lo. civilisati.on. Ce­
pendapt il critiquait aussi plusieurs des coutumes 
des Européens, comme bien plus ridicules que 
celles de la Nouvelle-Zélande. 

Tippahé vit souvent des naturels de la Nou­
. velle- Hollan<;!.e : ils a.vaient l'ait' de le craindre ., 
et cherchaient à l'éviter : prohahlemcnt son -vi-

- sage affreusement tatÓué les effrayait. Un de ses 

ftls caus.ant un jour avec ses sauvages, lcur adressa 
sur l'cmploi de leur zagaie eles remarques qu'ils 
trouverentjustes. I..eurayant ensuite demandé une 
de ces ârmes, ils la lui présenterent aussitôt; mais 
dcs qu'il l'eut clans sa main, ils s'enfuirent tous: 
ils ne revinrent que lorsqu'.ill'eut mi·:ne de côté. 
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Ce chef, qui sentait si ,bien le prix de la civili­

~ation, .dut avoir une bien pauvre idée d'une race 

d'hommes nus, qui depuis tant d'années vivaient 

pres eles Anglais sans prÕ:fiter aucunement de ce 

voisinage : quelle différence s'il se fút trouvé à 
leur place! li fit heaucoup de questions sur totrs 

les procédés des métiers qu'il voyait exercer : l'art 

de filer et de tisser excita surtout son attention, 

et il regretta heaueoup qu'il ne fut pas connu chez 

]ui; iÍ eut bien vou lu pouvoir emmener avec lu i eles 

artisans pour instruire ses compatriotes. On pcut 
se faire une idée de l'importance qu'il attachait 

aux. choses utiles, eu son geant qu 'avec une scwlc 

pomme de terre. qu'un capitaine lui avait bissée 

qüelques années auparavant, il était parvenu à 

propager ce vé'gétal dans tout son canton. Sa sa­

gacité en ayant du premier coup d'mil d eviné la 

valeur, il en surveillait lui..:.même la cu.Jture , en 

conservait pour planter, et prenait les moyens 
nécessaires pour le multiplier: il avait fini p ar 

en foumir aux navires européens. S'il eút pu de­

meurer assez long-temps à Sydney pour s'ins­
truire convenablement eles travaux de l'agricul­

ture, il eút sans dou te à son retour opéré d 'heu­

reux changemens parmi sa nation , et lui eút 

inspiré l'habitude de l'occup ation, premier pas 

rour parvenir à la civilisation et à la cu)ture in­

tellectuelle. 
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A son départ de Sydney, le gouvemeur le 
combla de présens. Tippal~é étant ~tombé malade 

eu route, le C<J.pitaine chargea un jeune homm~ 
du bord d'avoir soin de lui. Ce jeune hon1me 
s'acquitta si bien de sou devoir, qu'à sou arrivée 
chez lui Tippahé pria le ~apitaine de le luilais­
ser. Celui-ci sachant qu'il remplirait les inten­
tions du KOuverneur en condescendaot aux désirs 
de 'fjppabé, ]ui accorda sa demande. Le jeune 
homme -vécut chez ce chef, et fut admis dans sa 
fawille . 11 apprit en peu de temps la langue du 
pays, et devint le facteur et !'interprete entre ses 
compatriotes et les naturels. 

Tippahé ne fut p;1s le seul chef qui eut la cu­
riosité d 'aller à Port-J ~tc~son; d'autres aussi vi­
siterent la c;:olonie anglaise avec plusieurs de leurs 
compatriotes ; il y en eut même qui , à 1eur de­
mande, furent menés eu Angleterre. Leur con­

fiauce eu vcrs les Anglais annonçait que ceux 

auxquels ils l'accordaient la méritai(mt. Çepen­
clant il arrivait aussi queles New-Zélandais avaient 
souvent à se plaindre de ces Européens. Quel­

ques-uns les enlenient de leurs iles sans leur 
consen~ement, et les déposa.jent ensuite sur que I~ 
que terre éloignée ; d'autres les pillaient et dé­
vastaient leurs champs. 'Tippahé, avant sou voyage 
à Sydney, avait eu les sjens ravagés ainsi pat· 

l'équipage d'un capitaine qu 'il reconnyt c:m dinant 

.. 
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a.vec I ui chez le g.ouveri1eur King, auquel il ra .. 

conta cet outrage aux lois de l'hospi talité. Enfm 
on po.ussait l'inhLlmanité env.ers ces !nsulaires 

jusqu'à les tuer de sane;-froid et sous le plus léger 

prétexte, et on croyait s'excuser en disant que 

c'ctaient des cannibales . . 

M. Marsden, principal chapelain de la colonie 

a'nglaise, choqué avec raison de ces atrocités qbi 

dégradaient les hom~es civilisés, et ne tendaienf 
qu'.à prolonger l'état de barbarie des sauvages , 

1)ensa qu'il était de son devoir de chercher à amé­

liorer le sort de ceux-ci. Encouragé par les succes 

que les missionnaires avaient obtenus à Ta.'iti , et 

qui étaient en partie dus à ses soins, il conçut le 

projet de les étendre aussi à la Nouvelle-Zélande. 

l~es .obs~rv at~ ons qu'il avait eu occasion de fair'e 

sur les naturels de ces lles qui étaient venus à 

Sydney, lui donnerent lieu d'augu1·er favorable­
ment de ses effmts. 

· Toutefois ses espéran ces étaient paáagées par 

bien peu de person nes. L a plupart de celles aux­

quelifes il communiqua son plan, le trait<h ent de 

chimérique, et prédire11t que quiconque essaye­

rait de le mettre .à exécution, y sacrifierait sa vie. 
Les New-Zélandais étaient représentés dans la 

colonie sous les couleurs les plus noires, et toute 
tentative de leur faire coBcevoir des sentirnens de 

religion _et d~ morale était regardée non-seule-



DES VOYAGES 1/IODEUNES. 4og 

rnent comme vaine et impraticable , mais aussi 
comme téméraire, absurde et extravagante. 

Les objections tirées du ca·ractere des New­
Zébndais, n'étaient pas de nature à décourager 
M. Marsden. ll pensa que l'inimitié implacable 
dont on disait qu'ils étaient animés contre les Eu­
ropéens, devait peut-être s.on origine aux provo­
cations de ceux -ci, et que les cruautés exercées 
quelquefois sur eles équipages de quelques na­
vires pouvaient n'être que eles actes de rel)ré­

sailles pour eles atrocités du même genre. 
Il' était retourné en Angleterre pour s'entretenir 

de son projet avec la société des missions, lorsque 
_le h ;1 sard !ui fit rencontrer sur un na vire qui al1ait 
à la No uve lle-Galles en 18og Douaterra, chef d't.~n 
c"anton de la No uvelle-Zélande, parent de Tippahé, 
et qui à la mort de celui- ci lui avait succédé. 
Dona terra, excité par le désir de voir le roi George, 

• 
était d'abord venu en t8o5 à Sydney, ou l\'L Mars- -
dcn l'a vait connu. Ensuite il s 'était engãgé com me 
matelot à boxd d'un navire ou il avait été ex­
trêmement maltraíté. M. Marsden , apres l'avoir 
soigné chez lni à Paramatta, l'avait renvoyé dans 

son pays ; màis de nou velles contr:iriétés avaient 
ran.1.ené Dou aterra pres de M. Marsden. Celui-ci 
l'avait embarqué de uouveau, et cette fois la fÓr­
tune lasse d'e balloter le pauvre Douatet'l'a lui 
avait permi::; ele revoir sa femme et sa famille, · et 
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de pro(iter des bienfaits des hommes qui avaicnt 

l'Ot;lu améliorer son sort. 

La soclété des missions d 'Anglete'rre appla udis­

sant <lÚX vues de lVI. Marsclen, fit partir des per· 
sonnes zélées pour coopérer à ses travaux. cc Peu 

de ternps avant mon arrivée à Sydney, dit M. Ni.:. 

cholas, il avait acheté uo navire pour le service 
de la mission, et pour entretenir un commerce 
l'égulier entre la colonie et la Nouvelle- Zélandc . 
.Deux de .ses collaborateurs furent bi~ntôt expé­

diés pour cctte ile; ils aborderent dàns le terri· 
to ire de Dou aterra oú ils furent bien reçus: com me 
ils n'étaient partis que pour reconnaitre s'il con­

vehait de foncler ·sut la côte de la baie des lles 
l'établiss-ement qu'on projetait, ils revinrent apres 
un court séjour dans ce canton. Cet essai déter­

mina M. iVbrsden à poursuivre l'exécution de son 
entreprise; ses confreres lui raconterent que les 

naturels, h1en loin de les inquiéter, leur avaient 
au contraíre montré beaucoup de satisfaçtion de . 
les voir, et les avaient pourvus de la maniere la 

plus. hospitaliere de t~utts les productions de l'ile. 
Les missionnaires !eur ayant dit qu'.ils les· quitte­

raient bi~ntôt, mais pour revenir s 'établir panni · 
eux , tous en parurent joyeux, et chacun les in­
vitait à venir demeurer dans son canton. Dot.la-

" tel:ra surtotit manifesta llll zele et un empresse-

ment dont ils furent touchés; il revint avec eux à 
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Sydney : il avait avec l ui Choundli et Korra-1 
Korra , dc ux autres chef.; . .._ 

Douat erra parlait anglais assez couramment 

pour se faire comprendre : il n'avait pas le visage 

tatoué, et !;iOil teint ressemblait à celui d'un Por­
tugais. Je fus ft;appé de son air irnposant, mais 
affahle, et de ses maniére~ engageantes ~t même 
polics . Il était dans la fleur de la jeunesse, g.rand, · 

fort et robuste. Il songeait principalement à l'a­

'Vantage que son pays devait retirer de la pratique 

de l'a~riculture Chounghi"' chef ~'un r:mg supé-

. rieur à celui de Douaterra, et hien plus puissant 
que ]ui, ét aitmoins granel destature; il avait l'air 

heaucoup phís t ranquille : il manifestait un gout 
par ticuli er pour les arts mécaniques, et donna 

n ême eles preuves de son habileté d::ms ce genre. 
Il passait .pour un eles plus gr ands guerrier·s de 
son pays; cependant sou caractere était folt doux. 

Korra-Korra au contraíre ne sôngeait qu'à la 

guerre et méprisait les arts de l~ paix; mais if 
n'etait pas 1i1échant : sa loyauté, sa fidelité, sa 

Senérosité égalaient sa fougu e11se activjté. Ges 

deu_x cbefs avaient la figure tatouée de la maniere 
la plus bharre : chacun d'cux avait amcné avec 

lui un de ses parerJS. 

Ce ne fut pas sans une répugnance extrême 

que le g'ouverneur Macquarie cédant aux im..:. 

portunités réitérées de M. Marsden, lui accorda 
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un congé de· qi.wtre. mois pour aller à b Nouvelle­

Zélande; il pensait que ~'aventurer áu milieu eles 

uaturels de ces lles, était hasarder sa vie, et il 

s~ crqyait coupable ~'accéder à la demande de 

1\f. Marsden. 

Quant à moi, mes amis m'importunaient pour 

me faii'e départir de ma résolution; ils me di-' 

sa.ient que j'avais tort de me Cter à l'hospitalité d'ull 

peuple si barhare, ajoutant que je serais victirne 

de Ia cruaut.é d'un de ces sauvages. Ils essayerent 

vainement ele ~e diss.uaeler de mon projet; quoi­
que tres-sen sihle à leur tenelre sollieitude pour 

m·oi, je n'en prrsistai pas moü1s da ns le par ti que 

j'avais pris ele suivre une expédition que je ne 

considérqis qu 'avec un sentiment de plaisir et 

d'enthousiasme. 

Le ~ouverneur Macquarie vonlant préservel' Ies 

New-Zélan9-ais eles eléprédations que se permet~ 

taient les équipages eles navires qui mouillaíent 
•d ans la haie eles Iles, conféra les pouvoirs de ma­

gis rrat :1 M. Kendal1, un eles missionnaires, et 

pnblia woe proclamation par laquelle il enjoignait à 
tous les sujets britanniques de metttre dorénavant 
p~us d'equité et d'humanité dans leurs relations 

avec les naturels de la Nouvelle- Zélande, sous 

pelne d'êt~e punis suivant la rigueur eles lois: il 

etait de même défencl~ d'embarquer aucun insu­

laire sans la permission de ses chefs. Dou aterra' 
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Chounghi ét Korra-Korra -étaient investis de l'au­
torité nécessaire pour faire exécuter les ordres du 
gouverneur. 

Tout étant prêt pour le départ,. on s'embarqua 
le 19 novembre 1814. Mais le .vel1t souffla bicmtôt 
de l'est-sud-est avec t:mt de violence, que l'on 
fut obligé de relâcl1er clans une baie voisine d~ 
Port-Jackson. Penclant les huit jours que l'on y 
passa, nous eCunes le chag_rin ele nous apercevqir 
que les chefs , de la bonne foi desqliels dépendait 
la sureté et le succes . de l'expédition' étaient 
sombres, tristes et taciturnes. Ce changement 
singulier était surtout visible chez Doúaterra 
auparavant toujours vif et communicatif. 11 pa­
raissait absolument abattu , et livré à une mélan­
colie soucieuse. Surpris et déconcertés de cette 
métamorphose totale, nous ne savions à quoi 
l'attribuer; à la fin Douaterra nous en apprit Ia 

l -

cause. Un habitant de Sydney lui avait fai:t croire 
que l'établissement eles missionnaires à la ~ou­
velle-Zélande n'avait d'autre but que d'a.sservir 
ces lles, et de dépouiller les chefs de leur autorité 
et même de la ·vie : on lui avait cité, pour le' con­
vaincre, la conduite eles .A.nglais envers les natu­
l'e]s de ~la Nouvelle-Hollande, clépouillés 'de leur 
territoire et tu és à c ou p de fusil comme des bêtes 

f:lrouches. 
Effrayés du succes de cette affreuse calomnie , 
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nous étions fort cmbarrassés sur la conduite que 
nous devion~ tenir; caril n'y avai t· pas·de sureté 

à se fixer au milleu d'un peuple sauvage et capri· 

cieux, pendant que ses chefs étaieut imbus de 
ces préventions dé favorables contre nons. Re­
tourner aprestous les préparatifs qu'on avait fails 
aura'it . ·été extrêmement contrariant. Heureuse­

ment M. Marsden, apres avoir représenté à Dou a· 
terra que les missionnaires , bienloin d 'être ex c i tés 
par l'ambitio·n et l'avarice , n'étaient guidés ::ttl 

cóntraire que par un zele desintéressé et hien­
veillant pour le bonheur des New-Zéla'ndais , 
ajouta que pour lui prouver la vérité de ce qu'il 

lui disait , il allait ordonner à l'inst:mt au vais­

seau de retourner à Sydney, ou les mission naires 

ainsi que leurs familles clébarqueraient, et ne s on~ 

geraient plus à étahlir aucun com mcr ce ave c son 
pays. Cet argument produisit un effet instan t:1 né 

sur l'esprit de ce chef, qui brula'it dn désir de voi r 
son peuple civilisé. Convaincu de son errem· , il 
supplia l\f. Marsden de continue r son voyage ,. en 

lui ass'urant que lcs mission_naires ponvaient 

compter sur sa protection et sa :fidélité. Cepen­
dant il ne ga:rantit pas la bonne foi de ses compa­

gnons < qui n'ayant pas eu la même occasion que 
lui de se former une j uste idée d u caractere esti­

mable eles rnissionnaires ; pourraient, d'upres les 

fanx rapports qu'i] s avaient enten dus , se 1ivrcr 
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etwers eux à des actes de violence à leur ar.rivée 

dans leur pays. Il conseilla clone à M. Mar-sden de 
placer l'établissement dans la baie des Iles, ou il 
pourrait le défendre efficacement. M:. M:arsden 

r a vi de l'avoir déçu lu i pro.mit de le satisfaire , 

et Douaterra reprit à l'instant sabonne humel.J.r. 

Le 16 décembre on aperçut .un ·grand nombre 

d'oiseaux qui firent conjecturer que l'on verrait 
bientôt la terr'e; car l'observation avait prouvé 

qu'el]e n'était pas eloignée. Effectivement à trois 

heures apres-midi ou eut connaissance des Trois-· 

Rois , rochers inhabités .au large de la ·pointe 

nord-ouest de ]a Nouvelle- Zélande. 
Le lendemain nous étions vis- à -vis I e cap 

Nord. lVI. Marsden , empressé d'ouvrir des com­

:rnunications avec Ies naturels , envoya les trois· 
chefs à terre avec trois de leurs compatriotes , 
pour engager quelques-uns des habitans à ~-enir 
à hord. Les chefs, vêtus et armés à l'européerine, 

étaient ,en état de résister à une attaque. Ils pri­

rent avec eux dcs faux pour couper de l'herbe 
ftaiche dont les bestiaux avaient grand besoin. 
Dn missionnaire et moi nous voulions aussi dé­

harquer; Dou aterra nous conseilla d'attendre so.n 

r·ctour , 1nrce qu 'il se défiait beaucoup eles gens 

de ce terri~oire. Ils avaient voulu _quelc1ue 

'ten1ps auparavant . enlevcr le canot d'un navire 



qui faisait la pêche de la bale.ine le long de la 
côt0. 

Peu de temps ap-res le départ de nos amis 
nousnous étions rapprochés du rivage. Une pí­
rogue pleine d'Indiens s'en détacha; elle fendit 
les ·flots avec. une vitesse inc01icevable, et fut 
bie.ntôt le lo·ng du navire. Pour être en garde 

contre toute espece de trahison , n?us avions 
chargé nos fusils et apporté les sabres sur le pont; 
de sorte que nous étions en état de résister. Des 
·que les Indiens nous eurent accostés , ou leur jeta 
une corde; i'ls y amarrerent leu r pirogue. lls étaient 
quatorze ; six monterent à bord sans montrer ui 

- hésitation ni crainte , ce qui me causa une cer~ 
taine surprise :. il fallait que la curiosité fút bien 
forte chez eux. Lem chef dit aux hommes restés 
dans la pirogue de retourner à terre pour en rap­
porter des cochons. Cette démarche le livrait en­
tierement , ainsi que les siens, à notre bonne foi . 

.l.VI. lVIarsden prenant pour interprete un mátelot 
natif de la Nouvelle - Zélande et qui parlait bjen 
anglais, frt connaitre à ce ,chef la nature de l'éta­
blissement qu'il allait former dans la ba·ie des 

. Iles , l'assura en même temps des dispositions 
~micales des missionnaires pour les habitans du 
cap Nord, et ajouta qu'ils recevraient ses visites 
avcc plaisir ~ et payeraient e.xactement avec· des 
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lllarchandises les vivre's et le phormium qu'on Jeur 
apporterait. Le che.f parut tres- content du dis­
cours de M. Marsà.en, mais en même temps se 
plaignit.hautement de la conduite d'un capitaine 

ha.leinier, qui, suivant 1:exemple de beaucoup 
d'autres, l'avait maltraité. Ce chef lui fournit de 
honne volonté des vivres : le marin lui donna un 
fusil en échange , puis en exigea par force une 
plus grande quantité. lVI. Marsden lui flt qes pré­
seus , et lui annonça qu~à l'avenir ces vexations 
n'auraient p~us lieu, parce que Ies mission,naires . 
en.instruiraient le gouverneur anglais à S.ydJ.1ey , 1 

qui ferait punir les coupables.· Le visage du chef 
exprima 'la joie que cette nouvelle lui causait. . 

Ce chef et ses compagnons furent surtout sur­
pris de la vue des vaches et des chevaux, anima ux 
qu'ils ne connaissaient pas. Ils nous marquerent 
heaucoup d' affection , et pour nous la prouYer , 
nous serraient dans leurs bras , en nous disant 
que nous étions mi .. ti, c'est-à-dire de bonnes gens. 
Si leurs démo_nstratioos d'amitié me plaisaient , 
j 'étnis d'un autre côté fâché de m'en trouver . 
l'objet spécial; car ils étaient si ma.lpropi·es, que 
leur con,tact inspirait du dégout. 

Deux autres pirogues ch.argées de poisson ·nous 
en fournirent une grande quantité pour un gros 
Clou. Elles venaient de nous quitter , quand 
il en arriva deux plus fortes : l'une co nl enait 

Y. 
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'\"ing-t-quatre hommes, )'autre trenté-t{ois. Elles 
etaient chargées de beaucoup d'objets que leurs 
p9ssesseurs s'empresserent de changer contre des 
outils de fer. Nos matelots rnontrerent tant de cu· 
pidité pour obtenir les rnarchandises des sauvages, 
qu'il fallut les confiner dans un coin du navire ; 
c ar ils volaient tout ce qu'ils trcmvaient, et bri~ 
saient rnême les barriques pour en ôter les cercles 
d,e fer, afm d'av.oir qu,e~que chose à échanger. 

11 faHut prendre des précautians pour éviter 
les abtts .. En canséquence naus ne per~1mes qu'à 
trois naturels de manter sur le navire : on tra­
:fiqua par-dessus bard avec les autres. Ceux·ci 
fâchés de leur exclusion, se rnontn3rent jalau:t 
de la faveur accordée à leurs compatriates ; quel· 
quefoii ~ls naus amusaicnt beaucoup par les gestes 
auxquels ils avaient recaurs pour nous faire con-· 
náitre les objets qu'ils désiraient : il y en eut un 
qui se tenaut debout r.épétait le mot matou , en 
criant de toutes ses forces; en même temps il en­

fonçait son index dans sa bouche, puis le retirait 
pour· figurer un hameçon. 

Parmi les Indiens admis sur le vaisseau, il y 
avait nn beau jeune homme qui était chef dJ.l 
cautob vis-à-vis duquel nous nous trouvions. 11 
appm:tait en présent un cochon : M. Marsden Iui 
donna en retour une ha(}he; il avait· avec I ui son 

frere.-et Ull Ta1tien qui avait passé plusieur-s aw 
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nées pres de Sydney chez un particulier ou ii 
avait appris à li_re et à écrire. Ennuyé de la vie 
qu'il menait chez son maitre, il avait pris du ser­
vice comme matelot à bord d'un navire anglais, 
puis s'était fixé pn3s du cap Nord, ou il avait 
épousé la filie d'un chef. à la mórt duquel il 
avait hérité de son pouvoir et de son territoire. 

Nos compatriotes le nõmmerent Jem; son 
exemple prouvait la supériorité de la vie civilisée 
sur l'état sauvage; il était propre sur sa personne; 
il avait des manieres agréables et même polies; il 
portait un fusil à la main : son air martial et im­
posant était d'accord avec ' sa "dignité. Quoiqu'il 
n'eút pas parlé notre langue depuis qu'il avait 
quitté la colonie, il ne l'avait pas oubliée; il donna 
des détails tres-circonstanciés sur la conduife du 
capitaine, dont les insulaires s'étaient déjà plaints. 
M. Marsden lui remit de même qu'aux autres 
une proclam ation du gouvemeur Macquarie : 
Jem la lut avec plaisir ; il promit d'aider de 
tout son pouvoir à la faire exécutet, et de venir 
bientôt rendre visite:aux missionnaires dans la 
baie des Ilcs. 

Dans le coul'allt de la journée plus de douze 

pirogues nous accosterent. Quoique j'eusse déj·à 
'vu plusieurs New-Zélandais, je ne m'imaginais 
}:las qu'ils fussent une si helle race d'hommes. 
11:; étaient généralement au - desst.ts de la taille 

:27* 
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moyenne; quelques-uns avaient plus de six pieds ; 
ils étaient la plupart robustes et bien faits. Leur 
physionomie spirituelle et douce n'avait rien de 
la férocité que l'imagination aHribue aux canniba­
les; quoique souvent maltraités par les Européens, 
ils be nous montnhent pas la moindre méfiance. 

Houaterra en arrivant à bord reconnut le jeune 
chef qui se nommait Terrapido; il lui térnoigna 
beaucoup d'égúd et frotta son nez contre le sien: 
il.n'en fit pas autaut au chef.qui était venu le pre­
mier, et nous dit qu'il ne jouissait pas .d'un grand 
pouvoir. Ensuite il rious raconta qu'en ,appro~ 

chant du voisinage, il avait été entouré de plll­
sieurs pirog·ues; il n'avait pennis à aucune de s'a­
vancer vers son canot, menaçant de· faire feu sur 
celles q~i ne s'éloigneraient pas à l'iustant. En 
mettant pied à tene, il laissa son canot sous la 
garde de son équipage, et prenant avec lu i ~es 
armes à feu , il alia, a('compagné de Chounghi et 
de Korra-Korra, couper de l'herhe comrne il en 
était convenu. Bien.tôt un graud nombre de ses 

compatriotes arriverent, ils l'acueillirent de la 
roaniere la plus amicale, et lui apprirent que du­
rant SO'O absence toutes }es guerres avaient Cesse, 
et que les différentes tribus vivaient entre elles en 
trcs-bonne intelligence. Douaterra et ces deux: 
amis nous rapporterent beaucoup d'herbes, aiusi 

que des plantes potageres. 
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Nous nous étions tenus toute la journée devant 

le cap Nord, M. Mar:;çleu éprouvant ·le plus vif 

désir d'aller passer la nuit à terre pour .forti·fier 

les dispositions amicales des naturels en leur don­

nant cette p reuve de con:fia:nce. Douatena l'en dé­

tourna, en lui représentant que quoique ses corn­

patriotes se fussent tres-bien conduits envers lui 

pendant' qu'il était à bord, néanmoins ils p·our­

raient bien ne pas répoudre à sa bonúe f.oi, et 

proftter de ée qu'il était sans défense pour le 

Vouer à une mort crue1le ; tous les habitans d,e 

cette paitie de la côte étaient tellement e.xaspérés 

contre les Européens, qu'il n'était pas prudent 

de se hasardú parmi eux aYant de savoir si l'on 

pouvait compter sur leur fidélité : ces .raisons 

étaient tellement plausibles, que l'on ne pouvait 
lés dédaigner. · 

Les insulaires nous ayaDt quitté avec des ·mar­

ques évidentes de regret, et bien pénétrés de nos 

intenti.ons ~micales envers eux, on poussa au 

large et l'on continua la route au sud. Le 1.8 on 

entra dans la haie Doubtless. La côte dep~.lis Je 

cap Nord jusqu'à cet endroit, sur une l0ngueur 

de dix milles, est extrêmement pittoresque, et 

re.ss..e.mble beaucoup à· celle de la Norvege, sui­

Vant l'opinion des voyageurs qui ont vu les deux 

pays. Des haies ,· des ports, des promontoires se 

succedent brusquement les uns aux autres; et à. 



toutes les ouvertures on aperçoit des vallées ver .. 
doyantes qui s'enfoncent dans l'intérieur en ser­
pentant. La baie Doubtless n'est pas tres-sure: 
ce fut là que le gouverneur I{ing débarqua les 

deux naturels qu'il avait gardés six mois à l'Ile 

Norfolk. , 
Douaterra nous apprit que deux grandes ri vieres 

avaient leurs embonchures au fond de la baie : 
c'étaient les deux bras d'une autre qui se parta­

geait à vingt rnilles de la mer. 11 nous indiqua 
une montagne éloignée de six milles du rivage, 
et au pied de laquelle coulait cette riviere d'eau 

douce qui venait d'une partie de l'ile tres-r.eculée, 
et qui à ·.une certaine distance était navigable 

pour les petits bâtimens. 11 en décrivit ~es bords 
com me tres-bien bois és, et le pays voisin comme 
tres-fertile; il ajouta que les habitans arrivaient 
réguliere-ment sur la côte eu été pour y pêcher. 

M. Marsden et moi nous avions le projet de 
déharquer dans cet endroit avec pouaterr.a , et 
d'aller par tene à Tippounah., qui en est à une dis­
tance de quinze milles. Le capitaine nous en dis­
suada, en nous remontrant que ~es vents con ... 
traires pourraient empêcher le navire de gagner 
la baie des Iles dans le délai convenable , ce qui 

pourrait nous faire courir des risques inutiles. 

Le .191 naus étions devant I·e port d'Ouanghé­
I'Oa , et à dix heure~ du matin on laissa tomber 
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l'ancre pres de la plus grande des . petites iles C a­
valio. Les naturels nomment ce lieu Paumak : il 

o i 

est à cinq milles du coutinent. C 'est un ilot rocail­
leux qui s'éleve brusquement du bàrd de la mer. 
N0us y avons débarqué avec plusieurs New­
Zélandais. Au pied de la montagrre 1Íous avons 

observ.é un petit enclos bien cultivé. Ce ne fut 
pas sans peine que nous atteig.nimes au som­
met, ou il y avait un village composé de qua­
torze cabaues ; clles étaient vides : les habitans les 
avaient q:uittées à notre approche , effrayés de 
l'idée que nous venions pour les tuer. Ces huttes 
avaient quatorzê..pieds de long sur huit de large , 
ét seulement qua:'tre de haut. EUes étaient cons­
truites en perches entremêlées de roseaux , mais 
avec si peu de soin qu'elles ne niettaient pas à 
eouvert des injures de l'air : il n'y avait d'autre 
ouverture que la porte, qui était si basse et si 
étroite, qu'il fallait ramper sur les genoux et sur­
les mai11s pour y pénétrer. Un petit jardin. td::s­
p.ropre était attenant à chacune de oes miséra­
hles demeures, et for;rnait avec elles un contraste 
frapp.ant : on y eulti:vait des naveís , des patates 
ou coméras, et des pommes de ten:e. 

A une petite distance des cabanes nous avons 
rencontré un vieillard : c'était le seul qui n'eut· 
pus été intimidé par notre présence : assis à terre 
avec Korra-Korra, il ne montra pas le moind-1-e 



• 
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6y.mptôme de crainte en nous voyant avance1· vers 
lui. L'ayant sal ué à la maniere ordi.uaire, en ap·­
pliquant nos 1iez contre le sien, il nous reçut avec 
beaucoup de bienveillance; nous lui fimes pré­
sent de plusieurs clous· dont il fut ravi. Ensüile 
M. Marsden , Korra-Korra et in oi nous a vons 
fait une promenade dans l'intérieur de l'ile. J'ad­
mirais la diversité de helles plantes dont la nature 

·l'a gratifiée, et surtout le phormium qui croissait 
. vigou~eusement danS'toutes les expositions. Cette 
lle qu~ nous eúmes le loisir d'exam~ner, consiste 
en trois montagnes : du haut de la plus élevée orÍ. 
jouit d'une perspective magnifique. Toute la côte 
se déployait à nos regards, et au-deJa une chalne 
de montagnes s'élançait jusque dans Jes nues: 
.de leurs flancs déchirés ·des torrens se précipi-· 
taient dans les vallées entourées de collines ver­
doyantes et en partie cultivées; d'un autre côté , 
l'océan sans bornes et des lles innombrables ajou­
taient à la ·variété de ce superbe coup d're'il. 
· Korra-K.on~, qui nous avait devancés; était en 
conversation avec un naturel tenant sa lance à la 
main et complétement nn. Celui-ci nous rendit 
·fort galmerit notre salut à la manierc du pays, et 
nous prit la main : c'était un couki ou homme 
du commun. Nous aperçúm es à une quarantaine 
de pas des femmes et des enfans, auxqueJs'il cria 
de venir de son côté : la peur les faisait hésiter ; 



D E S Y O Y A G E S ~[O D l~ R N E !1 . ~- :3 5 
enfin Toua1, un de leurs compatriotes , de notr t 
troupe, qui nous avait rejoints, courut les ras­
surer et les amena . .li y a:vait trois jeunes femmes, 
plusieurs enfans et une vieille femme courbée 
par L lge : celle-ci, en approchant , répéta d'une 
voix basse et plaintive un certain nombre de 
mots. Toua:i nousdit que c'était une priere ou mie 
in vocation adressée à une certaine divinité. Toutes 
ces femmes marchaient lentement, les yeux f1xés 
vers la ter.re. La vieille avait la tête ceinte d'une 

guirlande de feuillage : on l'aurait prise pour une 
sibylle. M. Marsden s'avança vers elle, et la pre­
llant par la main, s'efforça ·de I ui insríirer de la 
conüance par cette . marque d'amitié; mais elle 
ne faisait pas la moindre atteution à lui : elle ne 
regardait que Korra-Korra; c'était sa tante. Elle 
]e reconnut : ils se témoignerent leur tendresse 
de I~ maniere la plus touchante. Je fus ému des 
pleurs qu'ils versaient. Une des jeunes femmes, 

iille de · la tante, s'approcha eusuite de K.orra­
Korra, qui était appuyé sur son fusil. La même 
scene se répéta : je sav aJis qu'il était extrêmemer1t 
sensible; mais je ne l'aurais pas cru susceptible 
d'émotions s1 tendres. Toua'i de son côté ~yant 
rencoi;tré un jeune chef de son <'i ge , vola dan~ ses 
bras et fondit aussi en ]armes ~ qtwiqu'il m'eút dit 
un instant aupaqvant qn'il av<tit autant de foTce 



qu 'un Anglais, et qu'il ne pleurerait pas, Il n'y 
a peut-être pas de pays dans le monde ou la joie 
se manifeste avec plus de sensibilité que parmi 
ces insulaires. Néanmoins lorsqu'ils se furent 
livrés à l'expansion de leurs sentimens tendres, ils · 
l'eprirent leur gaité accoutumée : les femrnes 
surtout furent de tres-bonne humeur. 

Le jeune chef, ami de Touai, était venu de la 
grande lle pour le voir, avec huit autres natu­
rels. Il m~ témoigna beaucoup d'amitié, et s'atta­
cha particulieremeut à moi. Malheureusement je 
n'entcndais pas assez la langue pour comprendre 
tout' ce qu'il me disait. ~ 

En retournant au village ou nous avions laissé 
notre compagnon M. Kendall, nous eumes le 
plaisir de voir que tous les habitans étaient ren-: 
trés chez eux. Rassurés sur notre compte, ils 
nous regardaient comme des amis , descendü,:ent 
la moutagne avec nous , et aiderent nos matelots 
à mett.re notre canot à la mer. 

Douaterra nous apprit que les _chefs George et 
Tipponié, avec une centaine de guerriers d'Ouan­
ghéroa, étaient campés à peu de distance d'uu 
village que nous apercevions sur lá grande ile: 
1Is s 'y. étaient rassemblés pour les fu nérailles 
d'un chef défunt. Douaterra s'était réconcilié 
avec George , jadis son ennemi. Lui ayant 
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annoncé notre arrivee et notre projet d'établis­
sement , celui-ci exprima un vif désir de venir à 
hord. 

M. Marsdei1 jugeant cornbien il serait intéres­
sant pour les rnissionnaires de se concilier l'amítié 
des tribus voisines, résolut de prévenir George, 
et d'aller le voir à terre. Ces tribus avaient sou­
vent attaqué Tippounah , lieu ou I'on allait se 
fixei'. Elles s'étaient inontrées si formidables , 
qu'elles étaient Ia terreur des habitans : il conve­
nait clone de profiter de cette occasion de faire 
alliance avec elles. En conséquence M. Marsden 
prenant avec lui MM. Kendall et Hall , ainsi que 
Doua.terra et Chounghi , s'embarqua pour la 
grande ile. J'étais de la partie. En mettant pied à 
terre, Douaterra nou·s précéda pour avertir George 
de notre venue. Apres avoir traversé un village , 
dont les habitan Oli~raient ,de grands ycux pour 
nous regarder , nous parcourumes une distance 
d'un demi-mille , et nous arrivâmes au camp de 
ces sauvages. 

Nous fumes d'abord surpris de l'apparence 
grotesque de ces hommes. Cependant ce mou­
vement fi.t bientôt pla-ce. à la réflexion que 
nous étions sans armes à quelques P.as de dis­
tance, et par conséquent à la merci des sall­
vages ., dont nous ne connaissions pas les dispo-
1ions pour nous ; mais nous n'en p'ersistâmes pqs 
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ruoins à poursuivre riotre projet. Des qu 'il nous 
aperçurent , une vieille femme tenant une natte 
rouge, l'agita en l'air, en criant à haute vo.ix à 
p1us{eurs reprises : Hamma'i _, haro~a~ ( venez ) ; 
s·alutatioa ordinaire cl'amitié et d'hospitalité. Cette 
invitation, qui es~ sacrée parmi eux , naus en~ 
couragea dans notre résoluti on , et nous avan­
cions hardiment , 1orsque Douaterra nous arrêta , 
en n'ous disant que bien qu'assuré de leur bonne 
foi, d'apres le signal qu'ils avaient douné, il con~ 
venait que Chounghi et lui eussent une entrevue 
avec eux avant d'entrer dans leur camp , afin que 
notre· réception fUt plus ~ordiale. Ayant causé un 
instant avec George et Tipponié , il nous pria d'ap~ 
procher. M . .Marsden alia vers les chefs , et leur 
prit la main ; · M. Kendall , M. H ali et moi' en 
fimes autal!lt. Les chefs , au nombre de trois , 
étaient ·debout ; leurs guerriers ·, assis auto.ur 
d'eux, avaient leurs lances fichées en terr~ , et 
semblaient montreda plus grande déférence pour 

leur autorité. La vieille femme ne discontinuait 
p as de rnomoir la: natte rouge , et de répéter eles 
p:u:oles qui étaient eles prieres spéciales pour l'oc­
casion. Mais le paete de l'arnitié devait être scellé 
par une au~re cérérnonie plus expressive. Doua­
terra et Chounghi se levant avec· l'aü d'une con­
fiance sans réserve , :fire:mt partir leurs pistolets; 
George et Tipponié suivirent cet exemple. Je 
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pensai que j'en devais faire autant: je tirai donc 
r:non fusil; les guerriers qui jusqu'alors s'étaient 
tenus tranquilles , s~ mirent de Ia partie. Les 
tlns tirerent des coups de fusil , d'autres frappe­
rent leurs 1ances les unes coutre les autres: ce fut 
un bruit étourdissant ; puis la danse de guerre 
commença. Elle était accompagnée de _gestes si 
horribles et de hurlemens si affreux, que l'âme 

la plus résolue pouvait t1essentir un certain mou­
vement de terreur. 
· Les clameurs ayant cessé, je pus contempler tran­
quillement le tableau intéressant que j 'avais devant 
rn·oi. Les guerriers, au nombre de cent cinquante, 
tous tres-beaux hommes, étaien.t campés sqr ·une 
colline conique. Les chefs, pour se distinguer des 
autres, avaient des manteaux de pelleteries de 
couleurs variées, attachés à leurs nattes: ils pen­
daient par G.essus , à peu pres com me la veste de nos 

houzards. Sous ce malllteau de peau , qJ.lelques­
uns de ces guerriers étaient vêtus d'une maniere 
plus brillante que les chefs. Plusieurs avaient 
lett.rs nattes ornées de bordures de fant~isie qui ne 
manquaient pas de goC!t, ou tellement lustrées, 
qu'on ~urait cru qu'elles étaient de velours. Elles 
etaient toutes en phormium : on en voyait de 
teintes en rouge avec de l'ocre. Chaque homme 
cn ,portait rleux ; celle de dess.ous était toujours 
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í~:x;ée autour du corps avec une ce_inture , dan5 
laquelle était passé le patou-patou. 

A l'exception -de ces chefs, peu de ces hommes 
étaient tatoués : tous avaient leurs cheveux bien 
p~ignés et relevés sur le sommet de la tête, ou ils 
formaient un na:ud orné de longues plumes de 
go~land. Plusieurs portaient pour pendeloques les 
dents ·des ennemis·qu'ils-avaient vaincus: une pa· 
rure moins choquante pour les yeu~ d'~n homme 
civilisé était la plaque de jade que quelques-uns 
avaient sur la poitrine, et- qui reptésentait une 

. figure humaine grossierement sculptée; mais je 
fus vivement, ému en reconnaissant parmi leurs 
joyau~ les piastres provenant du pillage du 11avire_ 
anglais le Éoyd, dont ils avaient égorgé l'équi .. 
page. 

Leurs 'lances n'étaient pas tontes de la même 
longueur; lês courtes se décochent comme des 
javelots. Plusieurs avaient des haches de bataille 
et une arme qui ressemblait à une halleharde de 
sergent, et dont le haut était orné de grosses 
touffes de plumes de perroquet. D'autres brandis• 
saient de longues massues faites de côtes de ba-­
Jeine, et_ tous portaient le patou-patou, dQmt la 
forme ressemhle à celle d'un battoir à bords aigus. 
Cet instl'uD?ent fermidable qui doit fracasser d'uo 
seul cot~p le crâne d'tm ennemi. ; était ou en jade 
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ou en côte de baleine, ou en pierre d'une couleur 
'foncée et susceptible d'un beau po.li. Les seuls 
outHs qu 'ils emploient pour façonner ces armes 
50l1t une coquille ou une pierre tra_nchante. Tip­

ponié qui était le frere de -George , s 'en était fait 
une en fer, et l'avait rendue si unie, qu'on en 

I 

était étonné. ~ . 

Je savais que tous ces hommes avaient .participé 
au massacre de l'équipage du Eoyd, et cependant 
malgré l'horreur que j'éprouvais, je ne· pouvais 

m'empêcher de leur trouver un air de bonté et 
de franchise qui ne détruisait pas leur tournure 
tnilitaire. George était le seul dont la physionomie 
annonçât la mécha1;1ceté et la dissimulation. Ses 
fréquens rapports avec les matelots européens 
lui avaient aussi donné une certaine familiarité 
mêlée à une dose d'impudence moqueuse qui 
le distinguait -totalement de ses corripatriotes, et 
nous le rendait odieux : nous préférions à ce ca­
ractere dépravé la grossiereté naturelle de ses 
cornpatriotes. Ayant servi à bord de plusieurs na­
''ires anglais qui faisaient la pêche de la haleine , 
et ou il avait acquis son nom de George , il par­
lait anglais tres-couramrnent. M'étan t avaúcé pour 
lui prendre la rnain, il pensa qu'il devait me ren­
clre cette marque de politesse en me disant : 
• Comment te portes-tu , mon garçon? )) Cette 

Phrase fu.t prononcée cl'un to.n de familiarité si 



-vu1gnire , ct si di ffé rent de la simplicité de l'a­
mitié, qu 1i1s exciterent chez rnoi l 'horreur et · le 
dégout. Mais je cachui mcs sentimens, car i~ fal­
lait être tre,s- circonspect avec ce chef eritrepre­
nant, et je me gardai bien de lui laisser soup­
Çünner à quel point il m'était désagréable. 

Etant retouriH\s au village, nous nous y assim e:; 
à terre pour manger le poisson et les pomrnes de 
terre que' les gens de Chounghi avaient fait cuire. 
Bientôt nous fôrnes entourés d'une foule de na­
turels qui nous regardaient avec une curiosité 
extrême: la plupart n'a-vaient jamais vu un Eu­
ropéen ou Packaka-kiki. Nous leur causions une 

bien grande surprise, et ils l'exprimaient de t0utes 
les manieres ;. leurs grirnaces nous arnuserent 
beaucoup : on leur donna du biscuit et du sucre 
candi qu'ils trouverent fort à ~eur goôt. 

Le repas fini, nous nous sommes promenés 
I 

dans le village, qui c01~sistait en une cinquantaine 
de cabancs ; la population était de cent cinqt~ ante 
llabitau~. Les maisons . étaient mieux bâties que 
celles de l'ile : chacune était entourée d'un petit 
hang.ar destiné à y prendre les repas. 

Chounghi nous apprit qt~e ce village apparte­
nait à Kedah, chef subalterne et frere de Kan~ 
ghéroa son supérieur. Il est e!ltouré de collines oú 
croit avec abondance la fougerc, dont Ia- racine 

fait la base de la nourriture . de ce peuple: J'ob-:-. 
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servai sur la plage deux pirogues de guerre tres-· 
belles ; les extrémités en étaient ornées de sculp­
ture ; des plumes de diverses couleurs en embel­
li.ssaient d'autres parties. 

Le soir nous sommes retournés avec Chounghi 
au camp de George, ou M. Marsden avait résolu de 
passer la nuit; la bonne réception que les guer­
riers I ui a vaient faite l'encourageait à d.onner 
cette marque de confiance à ce chef et à nous 
I.ivrer à sa bonne foi. 

Apres avoir mangé quelques pommes de terre~ 
on s'entretint avec George de la catastrophe du 
Boyd. Ce na vire d~ . cinq cents tonneaux avâit 
été affreté par. le g·ouvernement pour porter des 
condamnés à Port-J ackson. Ayant rempli son .en­
gagement, le capitaine fit voile pour la Nouvelle­
Z~lande, dans l'intention d'y cÓ:upe~ du bois de 
charpente, qu'il voulait aller vendre à la côte nord­
ouest de l'Amérique. Il avait .pris à bord, à la 
Nouvelle-Galles, Georgé et un de ses compatriotes 
qui convinrent de servir comme matelots pour 
gagner leur pussage. George nous raconta qu'étant 
tombé mala de dans la traversée, il s'était trouvé 
hors d'état de travail1er. Le capitaine attribuantson 
ii1action à la mauvaise volonté, le menaça et l'in­
juria. George ayant essayé de lui faire des remrul­
trances , fut attaché sur le por;tt et fustigé . Ce 
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üaitcment dégradant l'exposa penclant leres 1e du 
voyage aux railleries amhes eles matelots. · 

Il n'en fallait pas tant pour exaspérer au plus 
haut degré un homme du caract•~n·e de George. 
L 'injure. resta profondément gravée dans son es­
prit; il jura de se venger; la perüdie ne I ui couta 
rien pour y parvenir. Ce fut par ses suggestions 
que le capitaine entra dans le port de Ouanghéroa, 
oú jamais navire européen n'avait mouillé. Il lui 
permit ensuite d'aller à terre apres l'avoir depouiHé 
de tout, même de ses habits, de SQrte que George 
arriva nu parmi ses compatriotes : quelle humi­
liation pour un chef! Il leur raconta tous Ies 
mauvais trai.temens dont le capitaine l'avait ac­
cablé; tous s'écrierent qu'il fallait le tuer, ainsi 
que son équipage, et détru ire le bâtiment. 

~'imprudence ducapitaine facilita aux sauvages 
l'exécutíon· de leur projet sanguinaire : il des­
cendit à terre sans songer qti'il se mettait à la 
roerei d'un homme qu'il avait offensé mortelle~ 

ment, et don t il devaít c raindre le ressentiment. 

A peine il avait débarqué, Glu'il fut assommé par 
Tipponié; ses matelots partagerent son triste sort, 
et furent dépouillés par leurs assassins, qui se re~ 
vêtant de leurs habits, coururent à bord et y con­
tinuerent·Ie carnage : les marins, le"s passagers, 
hommes, femmes, enfans, tout fut égorgé, à l'e:x-
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ception d'une fetnme, de deux enfans et d'un 
mousse. Tippahé qui était arrivé le matin d ans' la 
baie des Iles , essaya de soustraire au massacre 
des infortunés qui s'étant d'abord sauvés dans les 
manmuvres , en descendirent pour se mettr~ sous 
sa protection. Les meurtrie!s dévorerent ensuite 
les corps de leurs victimes. 

La femme qui ne fut pas assommé, avait eu le 
bonheur d' échapper aux poursuites de ces barhares. 
Elle reparut lorsque leur soif du sang fut assou-. 
vie; ils l'épargnerent et la traiterent même avec 
bonté. Quar1t au mousse, il avait pendan1: la tra­
versée rendu différens services à George; pendant 
qu'on égorgeait ses. camarades il se hâta de cher­
eh.er un refuge sous la protection du chef, .en s'é­
criant ,d'une voix lamentable : " George, est-ce 
que tu me tueras ~ - Non, mon enfant, lui 
« répondit George, chez qui Ia Ieconna"issance 
<< fut eH ce moment plus forte que la cruauté; 
« non, je ne te tuerai pas; tu es un hon g·arçon. 1> 

En même teiiDps il le pTit par la rnain et J.e mit à 
c ou v:ert de la furie de sés compatriotes. 

Pres de soixante-dix personnes perdirent la vie 
dans cette funeste 0ccasion. P1 usieurs des assas­
sins sauterent en l'air par l'explosion de la soute 
aux poudres, ·c:rui prit feu, parce qu'un des chefs 
s'en tint trop .r>res en tirant un c-oup de fus.il .à 
des matelots. George nous ayant raconté toutes 

28* 
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Jes .circonstances de cet hoiTible évén~ment, dit 

à M. Marsden que si nous voulions l'accompa­
gner à Ouanghéroa, nous pourrions recueillir 

d ans les débris d u B oycl c e .qui nous ferait plaisir, 

et que de mer basse il y avait moyen de prendre 
les canons, ainsi que des pH~€es de bois. Il restait 
fort peu de piastres; la plupart avaient été échan­

gees parmi les. différens chefs. 
Nous dormlmes à la belle étoile au milieu de 

ces cannibales; M. Marsden était couché d 'un 
côté de George et moi de l'autre. Le lendemain 
2 1 décembre ' nous nous sommes réveillés tres­

bien portans. Ayant invité ce cJlef et son cama­

rade Tipponié à déjeuner avec nous à bord, ils 
accepterent sans hésiter : quand ils mirent le _ 

pied sur le pont, I 'équipage rangé en lign:e les 

salua de troi? acclamations; ce qui leur prouva le 

plaisir que nous épr'ouvions à les recevoir: ils fu­
rent ensuite conduits dans la . chambre et placés 
d'u11 côté de la table; M. Marsden et Douaterrá 

qui remplissait les fonctions de maitre des céré­

monies était de I' a utre; les autres Indiens et mo~, 
nous·remplissions les intervalles vides. Ü1<1 apporta 
]es présens; c'étaient des toiles de l'Inde impri­

mées cu rouge , des plaques de fer, des ciseaux, 

des clous, . des hameçons. Dm1aterra invita 
M. Marsden à commencer la distribution par 

Tipponié qui étqit le plus âgé, puis de passer à 
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George. Ce peuple tient beaucoup à ces paL·ticu­
larit és' du cérémonial , et observe strictement. les 
égards clus à l'âge. On donna· en même temps .à 

chaque chef un exemplaire ele la pro.clam ation 
du gouverneur Macquarie, dont D0naterra leur 
expliqua la substance. Cette affaire term_inêe , 
nous nous prirpes tous la main fort amicalement, 
et ]e.s acclamations recom mencerent; les sauvages 
nous les rendirent. 

Douaterra s'adressant alors à George, lui r~gla 
le plan de sa conduite future, et lui dit que puís-. 
que les blanGs ne le considéraient plus comme 
ennemi, et qu'il n';nait pas à craindre de 'repré­
sailles de leur part pour le massacre qu'il avait 
commis, il _devait s'efforcer de faire oublier le 
})assé et d'obtenir la continuation de leur amitié, 
parce que dans -le c as contraíre le gou ve1:neur 

· Macquarie expédierait un vaisseau avec un nom­
bre d'hommes suffisant pour extel·miner 1ous les 
habitans de Ouanghéroa. Illui recommanda en­
suite de ne pas attaquer Tippounah, parce qu'on 
repousserait ses agressions, de maniere à le fa,ire 
repentir de sa térnérité. George écouta ce doiscours 
aveG attent.ion, el ne l'interrompit que pour dé­
clarer ele ternps en temps, en remuant la têt~ et 
en s'écrian t : _non, non, qu'à l'avenir il ne se ren­
drait coupable d'aucun acte d'hostilité. La cha .... 
leu r qu'il y mettqit, prou véJ it qu 'il était since re .. 

' 
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Cette assurance donnée et le déjel~ner fini, les 
chefs de Ouanghéroa retournerent à terre, tres­
·satisfaits de nos présens , de notre réception et de 
notre munificence. 

Le 2 2 décembre nous sommes entrés dans la 
ba.ie des Iles; le frere et le fils Korra-Korra vinrent 

à bord: ce demier était âgé de dix aos, et vêtu 
d\tn habit de toile de cotou que les missionnaires 
lui av·aiellt donné dans leur précédente visite. 
Ce chef pleura de joie en embrassant ces objets 
de sa t:endresse; ensuite il se hâta d'aller visiter 
son tel'ritoire, et emporta.nt tous ses effets, il nous 

laissa son fils jusqu'à son retour. 
Arrivés âu lieu de notre destination, nous 

avons débarqué à l'entrée d'une vallée étroite. 
Le village de Ranghihou, résidence de Douaterra, 
était situé sur ' une colline à gauche, au milieu de 

champs de pommcs de terre et de patates tres­
bien cultivés et entourés de haie. On ç.e se se­
rait pas douté que c'était l'ouvrage d'hommes 
étrangers à la civilisation. 

Les habitans qui s'étaient rassemblés sur le hord 
de la mer, se presserent ·autour de M. Marsden , 
dont le nom leur était familier; INais leur joie do 
le voir n'égala pas l'étonnement que leur causerent 
les animaux qui arriverent bientôt apres. Les va­
ches et les chevaux éta·ient les.premiers qui s'of­

frissent _à leu r rega.rd. Leu r surprise se changea 
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bientôt en tcrreur, parce qu'une des vaches se 
mit à c.ourir de leur côté. lls durent la prendre 
pour un monstre qqi allait causer eles ravages 
affreux: aussi priren:t-ils tous la fuite. On arrêta 
l'objet de .leur frayeur. Ils revinr~nt. Mais un 
autre sujet d 'admiration fut d'apercevoir M. Mars­
den à cheval. Tous les Indiens. le suivaient des 
yeu'X , . et sans doute en ce moment ils le pri­
rent pour un être surnaturel. 

Le village de 'Dou aterra était el).tou.ré d 'un 
fossé profond , au-delà duquel une palissade de 
pieux tres-forts le mettait en état de résister long­
temps à une attaque eles ge.ns du pays . Chaque 
maison avait une clôture particuliere; il fallut en 
passer plusieurs avant d'arriver à la maison du 
chef, située sur la partie la plus ha ute de l:.t col­
line. Ce palais ne difi'érait des autres habitations· 
que par les dimensio:ns : il avait vingt pieds de 
long, quinze de large, et huit de baut; la porte 
était de même si basse, qu'on ne pouvait y entrer 
qu'en rampant. Je ne découvris dans l'intérieur 

· que quelques pierres réuoics pour former un foyer. 
Ou y était suffoqué par la vé.lpeur de la fumée , 
qui n.'avait d'autre issue que la porte. Le hangar 
extérieur est moins désagréablc; on y est à J'air. 
L'usage d'y prendre les repas est fondé Slll' une 
idée supeJ;stitiellsc. Je co1~1ptai une centaine de 
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tnaisons et de hangars dans ce vil1age , et j'esti­
mai le ·nombre des habi:tans à deux cents. 

Douaterra avait trois femmes. M. Marsden 
offrit à la principale, de lã part de. la sien,ne, une 

robe et une juppe de toile de cotou. Il la Jui 
essaya ~ et madame Douaterra se montra tres-fiere 
de.son nou.vel ajustement. Elle marchait en sere­
gardant avec complaisance , et son exemple con­
fir.mait cette vérité · que l'amour de la parure est 
le caractere distinctif des femmes de tous Ies -pays. 
Cependant son lilOuveau costume un peu étro'it 
pour sa grosse t.aillc lui allait à mon avis beaucoup 
moins bien que sa simple natt~ nouée autour de 
son corps. 

Elle ~tait ac.co~chée depuis peu de temps d'un 
f1ls , qui était l'unique héritier de Douaterra. Elle 

r 

. nourrissait cet enfant. ·La troisieme femme do 
chef lui donnait aussi le sein avec la même ten­

dxesse que s'il eut été à elle : celle-ci était fort 
belle. Ces deux femmes ne maaifcstaient pas Ia 
moindre ja1ousi~ Tune contre ~l'autre; elles sem­

blé.lient ne 'rivaliser que pour se renclre mutuelle­
ment· de bons• offices. 

J 'avoue que j'ai été frappé de l'affection réci­
p r?que eles parens chez ces insulaires. La famille 
de Douaterra en fournjssait une preuve. Le pere 
de sa femme principale était venu s'établir chez 

• 
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lui avec tous les siens, parce qu'il n'aurait pas été 
convenable qu 'un chef quittât son territoire pour 
aller vivre chez eux dans l'intérieur du pays. Les 
deux sreurs d·e sa femme se faisaient remarquer 
l'une par sa grande beauté, l'autre par sa viva­
cité extraordinaire. La premiere· paraissait âgée de 
dix-sept ans ; elle eut été admirée même en An­
gleterre. 

Une tr0isieme femme de Douaterra avait été 
l'envoyée pour cause d'incontinence. Pendant qu'il 
était à Port-Jackson, elle s'était attachée -à un 

autre homme. Douaterra consenrait un vif res­
sentiment de cett_e injure. Korra-Korra , dans le 
tcnitoire duque] le séducteur s'était réfugié, ins­
truit de son méfait , le fit arrêter , et l'envoya 
garroté à la baie des Iles. Ensuite il fut d'avis, de 

. rnême que le re·ste de ses compatriotes, ·que, con.:. 
formément -à l'usage du pays, Douaterra lui ôtât 
la v'ie. Cel ui-ci ne put s 'y résoudre; il trouvait le 
châtiment trop cruel : toutefois il voulait lui en 
infliger .un. Consultés sm· ce poi~t, nous fumes 
d'avis que le coupable ·devait être fustigé. Dou~­
terra lui flt ·appliquer trente coups de fouet, puis 
le ren;voya dans. le lieu ou il était détenu , et ou 
il comptait le retenir jusqu'au départ du navire. 
ll demanda qu'il y scrvit trois ans comme matelot; 
puis illui notifia que s'il rem~.ttait le pied sur son 
te rritoire , illul ôteTait la vie . 

• 
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I"a clémcnce de cc chef, en se bornant à une 
si légere punition pour une oil'ensc qui à la Nou­
-velle-Zélande est rcgardée avec autant d'horreur 
que chez les anciens Hébreux et punie aussi sé­
-,•eremeut, donnait une forte })l'Cuve de sa bonté, 
et fit sur mon esprit une impression clurable en 
sa faveur. C'était peut-être la premiere fois qu'un 
individu coupable d'adultere échappait à la ·mort. 
Si le crime est découvert dans la cabane de la 

femme , l'homme est déclaré séducteur , et con­
dam né à perdre la vie ; la fenune en est quitte 
pour être rossée ; si au contraíre celle-ci a été 
trouvée dans la c abane de l'homme, elle est mise 

à mort , parce qu'on suppose qti'elle a débauché 

le gaiant, qui n'encourt aucune punition. La lé­
gislation de plusieurs pays de l' E urope pou rrait 
adopter a.vec quelques modifications les dispo­
sitions du code de ces sauvages. 

Lej ou r de Noel Hous nous réunimes tousdans une 
enceinte que Douaterra avait préparée. 1\1:. Mars­
den célébra le service divin , et prêcha. C'était la 

T 

premiere fois que la parole de Dieu était annoncée 
à ces sauvages. K.orra-K?rra , qui était venu nous 
rendre visite à la tête d'une troupe de guerriers , 
rant')e::t tout s·on monde dans l'enclos; Douaterra 
en .fit autant. Le premier tenant une canne à la 

main , dirigeait les mouvemens des insulaires; ,il 
les faisait s'asseoir ou se lever en mêmc. temps 
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que nous. On obéissait à son signaJ avec I_a même 
promptitude q u'il le donnait. S'il voyait babiller 
quelqu'un, illui enjoignait le silence par un coup 
bien app'liqué sur la tête; mais je rendrai justice 
ce singulier aud itoire. en disant qu'il se com­
portát d'une rnaniere édifiante. 

Le service tenniné , M. Marsden pria Doua­
tena d'expliquer à ses .çompatriotes · qu'il ava_it 
annoncé la doctrine du seul Dieu vér.itable ; qu'il 
était important pour eux de le connaltre et de 
l'adorer, et que par conséquent ils devaient ·~'ef­
forcer de oomprendre cette religion qu'on allait 
iotroduire chez eu :x; . . Dou aterra s'empressa de se 
rendre l'interprete de ces bonnes nouvelles; mais 
ses eompagnons lui ayant adressé eles questions 
sur divers points rclatifs au sujet , il se contenta 
de leur répondre qu'on les en instru.irait un jour à 

' 'enü. 
Des que nous ' fumes sortis de I' enceiute, lcs 

naturels au nomhre de quatre cents nous entou­
rcrent et commencerent leur danse de guen:e en 
hurlant et criant comme eles forcenés : jugea1Ít 
sans doute que cette bruyante démonstration 
de leur joie était la meilleure maniere de nous 
témoigner leur reconnaissance. 

ll était temps que les missionnaires bâtissent 
leurs maisons . C'est pourquoi le canton le plus 
abondant en bois de charpente se trouvant à une 
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certaine clistance de la côte méridionale de là 

baie, on leva l'ancre le 26 décembre. Avant de 

partir on avait mis les naturels à l'ouvrage pour 

11réparer les matériaux d'une habitation tempo­
i~aire qu'iJs avaient promis d'élever; et afin qu'à 
notre retour les travaux de la construction défi~ 
nitive ne fussent pas sujets à eles délais, le for~ 
gerou et deux ouvriers ~terent sur les lieux pour 
d.resser la forge et faire du charbon. 

On mouilla clans une grande anse à l'emhou­
ohure du Cova-Cova, belle riviere dont les rives 
sinueuses sont ombragées d'arbres que l'on a la 
facjlité de faire flotter jusqu'à la mer apres Ies 

avoir coupés. ~rofitant de l'occasion de voir une 
l)Ortion considérable de l'intéi'ieur du pays, j'allai 
avec 1\f. Marsden et M. Kendall rendre :visite à 
Tarra, chef puissant, auquel appartient le canton 
ou nous devions prendre 1notre cargaison. · Les 
missionnaires avaient fait sa connaissance à l'é-

-poque de leur prer_nier voyage , et il était tres­
intéressant de cultiver son amitié. 

Ayant débarqué au vil! age de Corroradiki, naus 
. avons t rouvé Tarra assis à terre : il paraissait âgé 
de soixante-dix am; mais il avait encare l'air 
tres-vigoureux : on aurait cru à ses manieres ai­
sées et aimables voir un patriarche. Il nous reçut 
ele la ma niere la plus cordiale , et nous ayant fait 

v iaoer à côté (jle lui, nous dit qu'il avait craint u 11 
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moment que nous ne quitt::\ssions l'ile sans venir 
chez lui. Íl étalt évidemment jaloux de notre inti­
U1ité avec Douaterra, dont la tribu nourrissait une 
inimitié invétérée contre la sienne. Il avait perdu 
l'usage de ses yeux; mais cet accident ne lui avait 
rien enlevé de sa bonne humeur ni de sa sérénité. 
n nous régala de pommes de terre' et üt porter à 
notre canot ce que nous l::t'avions pas mangé. 

Nous avons ensuite visité son champ de fro­
ment; il était en épi et en tres-bon état: il pro­
venait de semences que les missionnaires lui 

avaient ~onnées. Je dois observer ici que cétte lle 
est tres-favorable 1)our la culture de toutes les 
céréales de l'Europe. Ce serait pour les naturels 
une ressource bien préférable à la racine de fon·­
gere qui forme aujourd'hui la base de leur nour­
riture; en même temps ils prendraient pour se 
la procurer l'habitude de travailler à la terre. 
Tarra avait aussi reçu eles missionnaires des pois 
et des noyaux de pêche·; les pois étaient en fleur; 
un pêcher vigoureux croissait au milieu de ces 
jeunes plantes; enfin un coq et une pütlle avaieBt 
été ajoutés aux autres présens : nous étions ern­
pressés- de savoir ce qu'ils étaient devenus. La 
jeune.et jolie femme de ce vieux chef parlait passa­
hlement anglais, résultat de ses liaisons intime·s 
avec des capitaines. Elle nous raconta que Ia 
poule avait été par punition envoyée dans l'inté-
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rieur du pays pour n'avoir pas .voulu couver ses 
reufs apres les avoir pondus ; mais sans doute .le 
pauvré oiseau, -fatigué de la curiosité indiscrete 
.des sauvages qui, d'apres le témoignage de leur 
compatriote, voulaient sans cesse reg arder les 
reufs, avait abandonné son nid. Quant au coq , 
il avait commis un délit bien plus granel : il n'ai­
rnait à se percl~er que sur le falte d'm~ petit M­
timent qui était tabou, c'est-à-dire consacré, et 
par ' conséquent interdit aux attouchemens de 
toute créatu:re ailée ou non. ailée .. Son obstination 
à se fucher dans cet endroit scaRdalísa telle­
ment les natmels, qu'apre·s· l'avoir chassé à .plu­
sieurs reprises , ils l'envoyerent aussi en exil pour 

expier sou sacrilége. 
Nous étions tres-satisfaits ele n.otre visite : le 

piaisir qu.'elle nous ca:usait fut un peu diminué le 
lenclemain . par la vue d'un eles plus tristes ~pec­
tacles qui pouvait frapper nos yeux. QueHe lcçon 
terrible pour les lwmmes qui e>ffensen~ · Jes lois 
de leur patrie! Deux misérables, exténués et 
m0urans de faim, vinrent à bord , et se remirent 
à notre discrétion pour être tranSJ)Ortés comme 
prison'niers 'à Port-Jackson. Les missionnaires re­
connurent ees spectres ambuJ.ans pour deux con­
damnés qui avaient cléserté d'un navire à son der­
nier voyage à la Nouvelle-Zélande. Ils s'étaient 
sauves dans les bois, comptant sur l'hospitalité 
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des snuvages pour subsister. L'eur triste état an­
:nonçait qu'ils s'étaient trompés : ils n'avaient 
pour vêtement qu'une vieille natte nouée autQ;ur 
des reins. Les naturels n'avaient voulu leur donner 
à manger qu'à proportion du travail qu'ils fe­
raient. Peu enclins à prendre de la peine , et 
craignant la fél'Ocité cle leurs hôtes, qu'ils avaient 
d'abord choqués par des airs âe hauteur, ils s'é­
taient.retiréi:i dans une caverne solitaire , n'ayant 
pour toute nourriture que de.; racines de fougere 
et ce qu'ils pouvaient se procurer. 

D'ailleurs les sauvages avaient.de grandes préven­
tiOl~s contre eux. A l'insta1~t ou l'on s"était aperçu 
de leur fuite, l'on avait offert uHe récompense à 
quiconque les arrêterait, en faisaut connaltre en 
même temps que c'~taient des voleurs qui avaient 
été déportés pour leurs crimes. Quoique cet avis 
n'eut pas leur prise pour résultat, cependant il 
soufeva contre eux l'esprit des natureis. Ceux-ci , 
bien qu'ils ne se fassent aucun serupule de voler 
quand ils en ont l'occasion, emploient com me une . 
gran<,le injure le mot de toungata- tihi ou larron . 

.Mais les deux fugitifs, as'saillis de tcrreurs con­
tinuelles dans leur retraite, penserent qu'ils fe­

raient mieux pour éviter d'être égorgés de se 
mettre sous la protection de Topi, frere de Tarra. 
li les reçut avec beaucoup de bonté, et leur .ga­
rantit leur sllreté; mais il stipul::t cn m.ême temps 



A lll'.:É f. É 

qu'ils ne resteraient pas oisifs. Ils souffrirent extrê­
mement de la répugnance des cuisiniers de Tarra 
qui retenaient une partie de leur nourriturc ; ils ne 
recevaient leu r ration compl<'~te que lorsque ce 
chef était présent : ell_e consistait en poisson sec, 
cn pommes de terre, et surtout en racine de fou­
ger~. Qu'oique les cochons fussent abondans , 
l'on n'en tuait que uans quelques circonstances. 
Un de ces deux malhcureux, qui était tailleur de 
profession , fut moins à plaindre que son corn­
pagnon. Aynnt avec lui des ciseaux, il se rendit 
.utile aux naturels en leur coupant les cheveux : 
c'était le tondeur de la tribu. Quoique l'on n'ou­
bliât pas son crime, eependant ce service lui 
faisait quelquefois ·obtenir des douceurs. Toute­
fois en arrivant à bord, ils avaient l'air aussi 
affamés l'un que l'autre. 

Nous étions assmés de l'amitié de Tarra. Nous 
nous sommes embarqués, M. Marsden, M. Ken­
dall, M. Hall et moi, pour aller visiter la forêt 
ou l'on devait couper Ies arbres dont nous avions 
hesoin.Le Cova- Cova, que nous avons rencontrés 
à la distance de dix milles de son embouchure , 
pourrait être sans beaucoup de peine rendu navi­
_gable pour de petits navires. Tokoki, chef de ce 
canton, nous reçut avec des marques évidentes 
de plaisir: c'était le naturel' de cette Jle le plus 
robuste et le mieux fait que j'el)$Se vu jusqu'alors. 
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Il connaissa_it _1;objet de notre venue, .e:1-.-,JJOus 

promit de nous mener dans un endroit Qu il y 
avait beaucoup de bois. Tout ce tenain était nu, 
et à l'exception eles parties marécageuses, le ter­
rain y était excellent. On cultivait abondamment 
les pommes de terre et les patates dans les envi­
rons du village. 

Accompagnés de Tekoki, nous avons encore 
remonté le fleuve deux milles plus haut, j-us­
qu'à un cndroit ou il se partageait en det1x bras. 
On mit pie.d à terre : la forêt était tellement em­
barrassée de brous$ailles que l'on n'aurait pas 
pu y pénétrer, si les naturels n'y avaient pas 

. d'avance pratiqué un sentier tn3s-sinueux. Les 
arbres n'étaient pas assez gramds; je n'y vis p.as 
de pins : il y en avait qui paraissaient excellens 
pour les ouvrages de tour. Sur l'autre rive au 
contraíre s'élevaient eles pins qui avaient jus­
qu'à quatre-vingts et cent piecls de hauteur sans 
une seule. branche ; aucun n'avait plus de six à 
sept pieds de circonférence : comme ils étaient 
sur le bord de l'eau , on pouvait les faire flotter 
jusqu'à la mer sans grande diffi.culté. 

Nous conclúmes notre marché avec Tekoki. II 
fut convenu qu 'il ferait abattre des arbres par ses 
gens. Nous lui offrlmes une grande hache dont 
il fut tres-content. De notre côté nous Ne fumes 
Pas moins satisfaits ele l'accueil amical eles natu-

v. 
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rels, et de l'aspect général du pays, qui partout 
était verdoyant et hoisé. Avec quelle ardeur j'as· 
pirais en ielée au moment ou la civilisation met~ 
trait les naturels à même de profiter des ayantages 
que la P rovidence leur avait départis! 

Une ~roix que nous apcrçumes sur une eles col­
lines les plus hautes ayant excité notre curiosité, 

un chef nous apprit qu'elle servait pour y exposer 

les c~rps des voleurs. Apres qu'on les a mis à 
mort, on les enveloppe dans leurs habits, et oil 
les enterre pour (ijUelques jours; ensuite on les 
retire de terre , et on les place sur cette croi~ 

po~r que leur vue effraye quiconque serait tente 
I 

de commettre un crime semblable. 11 est assez. 
singulier qne ces sauvages aient adopté, pour 
punir le vol , la peine du gihet, qui est de même 
en usage chez quelques nations de l'Europe , et 

quedes raisonnems ont régardé comme le signe 
visiblc de la civilisation. 

Le lendemain en allant rendre visite à un autre 
chef, nous vimes un granel nombre de naturels 
occupés à haler à terre un ftlet immense qui était 
rempli 'de poisson. Ils en échangerent avec plaisir 
contre eles' dous. Les rivages des anses sont par~ 
tt);géS en différentes portions par des piquets qui 
marquent les limites assignées à chaque tribu pour 
pêcher : les outre-passer serait s'exposer au res­
sentimcnt de toutes .les autres; car ce serait violer 

I 
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le pacte général.. Les filets, heaucoup plus gl!ands 
que ceux dont ou se sert en Europe ; sont fai ts de 
phormium non peigné; un 'scul occupe quelque­
fois tout un village. Les anses et les haies sont 
extrêmementpoissonneuses. Ces insulaires savent 
conserver pour 1'hirer le produit de leur pêche. 
lls fendent I e poisson dans sa longueur, en enle­
Vent l'arrête., et le font sécher au solei]. 

Quoique nous fussions au milieu de l'été de ces 
climats, le 1 <T janvier 1815 fut un jour extrême-
111ent pluvieux, et le vent qui soufflait de l'ouest 
avec violenee dura presque toute la journée. 
C'était la premiÚe fois que nous avions à nous 
plaíndre du temps depuis notre <:(rrivée sur 'les 
côtes de 1'ile; et ce changement désagréable nous 
surprit d'autant plus, que nous· noLis attendions 
au contraíre, d'apres la saison, à une continuité 
de beaux jours. Heureusement pour nous notre 
na vire étaít mouillé da.ns un endroit parfaitement 
en súreté contre la tempête. S'il eút été en dehors, 
le long de la côte' il eut été probablement hrisé 
en pi~ces. Toutefois il éprouva une agitation 
constante par le mouvement extraordinaire des 
va,gues ; et l'effet en fut si pénible pour la plupart 
des passagers, que nous préférâmes aller à terre, 
et chercher un ahri précaire contre la pluie parmi 
les rochers , plutÔt que de rester à hord. · 

Le temps reprit sa sárénité ordinaire le 2. Nos 
29 " 
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. courses à 'terre et les visites de nos amis les in­
sulaires recoinmencerent. Nous avions fait con­

naissance , entre autres , avec ún €hef qui avait 

pris Ie nom de Pomani, d'apres celui du roi ele 

Talti, dont il avait entendu parler. C'est un usage 

assez commun parmi Ies naturels de cette ile. Il 
vint dejeuner avec nous le 4: il étai.t avec Tarra, 

chef d'un rang bien plus distingué. Celui-ci man­

geait d'une maniere toute particuliere :il prenait 

d'abord dans son assiette le riz avec la cuiller ' 

puis le mettant dans sa main le portait ·ainsi à sa: 
bouche; de même en buvant le thé, il le versai~ 

daas· sa main et l'avalait ensuite, s'abstenant 

scrupuleusement de toucher de ses levres les vais­

seaux qui contenaient Ies mets ou les boissons. 

Je lui representai qu'.il était bien plus commode 
de faire comme les autres ; il me réponclit d'un 

air:piqué qu'il ne Ie pouvait, parce qu'il était ériki, 
et que tout ce qui épi·ouvait son contact devenait 
tabou ; tandis que Topi et Pomarri n'étant que 

coukis, il lem était loisible de manger à notre 

maniCJ'e. I/expression dédaigneuse dont il venait 

de se servir pour désignerPomani, qui maniait son 

couteau et sa fourchette avec toute la dextérité 
d'un Européen , ehoqua si fort l'orgueil de celui­

ei, Iorsque je la lui adressai en riant pour éprouver 
son caractere , qu'il cessa de nous copier pour 
imiter Tana; mais il n'était pas invulnérable auX 
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traits du ridicule , et nos plaisanteries l'eurent 
hientôt ramené à notre m~niere de manger. 

Les égards particuliers .que l.'on montrait à 
Tarra donnaient lieu de penser qu'il était consi­
dérablement élevé au-dessus eles autres chefs de 
cette partie de la baie ; mais je ne pus savoir 
exactement j usqu'à quel point ils reconnaissaient 
son autorité. D'apres mes ohservations sur l'état 
de ia société parrni ces insulaires , il me semble 
qu'il~ vivent sous une espece de régime féodal , 
assez semhlable à Gelui qui régnait il n'y a pas 
t.1·es-long-temps en Ecosse. Les érikis reqnerent 
en temps de guerre I e servi.ce"cles chefs inférieurs. 
Je n'ai pu m'assurer si ces derniers tiennent leur 
tene à cette condition. I~a partie ele la NouveUe­
Zélande comprise entre lcs CavaW~s et le fleuve 
Thames est soumise à trois · érikis qui sont , en 
ullant du nord au sud, Kangbcroa, Tarra €t 
Choupah. Je crois qu'en beaucoup de cas l:eur 
autorité sm les petits chefs n'est que nominale; 
car les clifférentes tr.ibu.s se font la g·Llerre les uns 
aux autres sans consulter leurs érilds, et en bean­
coup d'autres occasjons agissent sa.ns attendre 
leurs ordres. 11 est Llonc probable que les chefs 
Sttbaltemes ne tiennent pas lcurs te1-res eles ér.ikis 
-conm1e ftefs, et conviennent simplemen-t, de leur 
l)lcin gré , de reconnaitre leu r pouvo.ir, -a11quel i1s 
n'ohéisse~lt qu'autant que Gela convient à leur ca· 
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price ou à leurs intérêts. Plusieurs chefs pnt une 

suite nombreuse de gens qui leur sont entiere~ 

ment dévoués et soumis, et prêts à sacrifier leur 

vie. pour eux en toute occasion. 

Les érikis ne vont pas eux-mêmes à la guerre; 

chacun à son général, ou homme de combat' 
qui est ordinairement un de leurs proches pa .. 

rens. Il ordonne à son gré toutes les opérations de 

la guerre ; et fait tous les préparatifs nécessaires 

pour les cas d'urgence. Il marche à la tête de 

l'armée , et ne quitte son poste que lorsque le sort 
de la bataille est décidé. L'ériki étant ainsi de .. 
barrassé des affaires de la guerre , se livre ordi .. 

nairement aux soins de l'agriculture , et dirige 

l'administration de son territoire. C'est ce que 

fait Kangheroa , qui a Chounghi pour généralis .. 

sime, et Tarra, qui réunit le caractere ele prêtre 

à celu.i de chef, laisse le soin du militaire à so!l 

frere Topi , qui s'acquitte à merveille de ses 

fonctions. 

Le pouvoir des chefs est généralement ahsoJu: 

ils peuvent disposer des biens et de la vie de leurs 

sujets. Dans quelques ter.ritoires il est soumis à 
certaines restrictions , et réglé par l'opinion pll .. 
h li que. C 'est ainsi qu'à Ranghihou plusieurs couki5 

possedent des terres qui descendent à leurs ew 
fans, sans que le chefpuisse les Ieur enlever; mais 
tout ce qui concer~e l'économie politique de ce 
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peuple est enveloppé de tant d'obscurités, qll'à 
· tnoins de connaitre parfaitement lem langage, il 

est impossible de ~·ien d'ire de satisfaisant sur ce 
sujet. 

Les érikis de l'intérieur ont vraisemblablement 

plns de pouvoir que ceux de la côte maritime; 

du moins leur suite est plus nombrense, et ou 

les traite avec plus de marques de distinction. Ils 
sont touj,óurs portés sur les épaules de leurs do­

mestiques , clans une espece de litiere ; mais tous 

les érikis ont un orgueil égal. Ils regardent avec 

une hauteur extrême tous ceux dont le rang est 

inférieur nu leu r, neles considérant que comme 
eles créatures abjectes, nées uniquement pour obéir 

à leurs orclres absolus. Je dois toutefois leunendre 

la justice de dire qu'ils ne traitent jamais leurs 
sujets avec cruauté , et que jamais leur flerté ne 

les porte à des aetions rigoureuses ou tyranni­

ques. Quoiqu'ils affectassent en notre présence 

de déployer leur grandeur et de nous en entre­

tenir avee un.e vanité I'idicule , ils laissaient les gens 
du commun parler et agir en leu r présence com me 

s'ils étaient absens. Tout ce que ceux-ci font pour 
leurs maltres semhle être l'effet de la bonn:e ·vo~ 

hmté ; car ils s'en acquittent toujours gaimeut. 

Les chefs sont plus beaux hommes que les gens 

de la classe inférieure, ce qui peut être attribLIJ.é 

à ce qu'il~ ne tr.avail!ent pas , et n'endurent aucune 
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fatigue de corps n,i d'esprft. Tous leurs parens du 
sexe masculin porten t I e titre de roungatidas:. et 
ont ordinairement des domestiques à eux : ils se 
marient avec des femmcs du même rang; les in· ~ 

dividus de cette classe , n 'importe leu r sexe , ne 
peuvent contracter des allianc·es avec les coukis. 
Les chefs et les roungatidas qui peuvent entre­
tenir plus d'une femme, profitent ordinairement 
de la faculté d'en avoir plusieurs ; ,mais toutes , 
excepté la principale, étant général'ement obligées 
de s'occuper de travaux manuels, je pense que les 
chefs les Ínennent plutôt pour leurs services dans 
le ménage; que pour les charmes de leu r per­
sonne , ou l'agrément de leur société. Ce ne sont 
réellernent que des servantes tres-occupées. I~eur 
parure seule les distingue des femrnes du comm u n. 

Les chefs subalternes, malgré leur fiertê , ve­
naient dans leur pirogue le long du bord pour 
nous vendre les objets dont ils pouvaient dispo­
ser. J 'avais souvent entendu parler de l'habileté 
de ces hornmes pour le tra:fic : j'avoue qu'elle me 
surprit; ils mettraient en défaut le marchand eu­
ropeen le plus retort ; ils ont une adresse et un 
sang-froicl capables de déronter ceux qui n'y sont 
pas accoutumés: ils calculent si b.ien que, s'il doit 
y avoir uue dupe dans le marché, ils ne coure11t 
certainement pas le risque de le devenir. Toute­
foi·s, malgré leur subtilité, nous ne peTdions _plus 
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_dans nos échanges avec eux ; car pour une hache 
qui valait. dix shillings , nous obtenions trois so­

lives , qui ·à Port-J ackson se vendraient huit li­

vres sterling. Mais les choses n 'ayant de prix qu'à 

raison de leur rareté' ce bois était poar eux bien 

moins: précieux que la hache; _clone ils gagnaient 
dans leur négoce avec nous. 

Ils étaient d'ailleurs d'une bonne foi exem­

plaire. Un insulaire dans sa pirogue déployant 

une tres-belle natte de guerre qu 'il voulait vendre~ 
je l'appelai et lui dis que je lui donnerais une 

hache en échange; il y consentit, et je descendis 

dans la chambre pour eu prendre une. Sur ces 
entrefaites, quelqu'un du bord, ignorant ce mar­
ché conclu , montra une grande hache à ce na­

turel, et lui demanda sa natte; mais celui-ci ré­
pondit qu'elle était vendue ; ne m':-~yant jam~is 

vu , il ne put dire à qui. Cepenclant pour le faire 

comprendre, il mit ses doigts devant ses yeux _. 

afin ele représenter mes lunettes ; cette pauto­

mime fit aussitôt deviner· que j'étais l:acheteur ... 
Quoique cette natte fut une curiosité qui méritait 

d'être conservée, cependant j'eus moins de pla.isir 

à la posséder qu'à voir l'exaetitude scrupuleuse 

de cet homme à tenir sa paro1e. 
Pomarri montrait une avidité cho_qu;.tnte. Ayant 

un jour jeté un mil de convoitise sur un ciseau 

qui appartenait à m~ des missionnaires , il lui of-
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frit du poisson d 'un ait· si désintéressé et si amical, 
que celui-cl crut que c'était un don fait gratui­
temcnt, le reçut comme tel, et le remercia beau­
coup de son obligeance. Pomarri, qui n'avait pas 
eu la préteution d'être généreux sans profit' at­
te'ndit que I e poisson eut été mangé, et demanda 
le ciseau eu retour. Le missionnaire le lui rc­
fusa , parce que la valeur en était trop considé­
rable relativement à l'autre ohjet. Irrlté au der­
nier point, il tomba dans un acces violent de co­
lere , montra par les injnres gu'il vomit combien 
il était offensé du mauvais succes de son plan, 
et déclara qt,i'à l'avenir iln'apporterait plus rien. 
Il essaya le mêrne stratageme aupres d'un autre 
de nos compagnons; il échoua également, parce 
que l'on çonnaissait son caractere, et que l'o:p sa­
vait qu'il demanderait dix fois la valeur de son 
prétendu· présent. Il faut avec ces peuples fairc son 
marché d'avance, et en expliquer bien clairement 
les termes , ensuite ne s'en écarter eu rien. Ins­
truits de ce qu'ils ont droit d'attendre, ils , n~ de­
mandent rien de plus; mais si l'on n'est pas con-

.. venu eles conditions, ils augmentent le prix de 
leu r marchandise hten au-delà de sa valeur réelle, 
ct sont toujours mécontent quand on s'en tient à 

celfe-ci. Une fois les clauses hien al'l'êtées , ils ne 
s'informent pas si elles leur sont ayantageuses ou 
p réjucliciables; Us les accomplissent avec la plus 
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stricte ponctualité , même quand ce serait décidé­

ment contre leurs intérêts. 

Pomarri était d'un caractere tres-extraorclinaire. 
ll fu t de tous les chefs celui qui nous procura le 
plus · de bois de charpente: jamais je n'ai vu 

d'lwmme doué au même degré du géniedes affaires 
mercantiles ; il se connaissait tres-bien en mar­

chandi~es d.'Europe, et jugeait à merveile la qua­
lité cl'une hache. Les autres chefs · ne l'aimaient 

pas, et il méritait d'être détesté de tout le rnonde. 

Mais naus avions eu occasion de remarquet: plus 

d'une fois que tous ces chefs sont tres-enclins à se 

calomniei: les uns les autrcs ; leur témoignage ne 
peut dane être reçu qu'avec une précau'tion ex­

trême. Douaterra nous dépeignit Pomani comme 

tres -querelleur, et si adonné au larcin, qu'il vo­
bitses voisins quandil en trouvait l'occasion;tou­

jours il était brouillé avec quelqne tribu. ll nous 

raconta qne récemment Pomarri avait fait une in­
cu rsion sur son territoire sans la moindre pro­

vocation , et avait tué six de ses sujets , dont il 
avait dévoré les corps; les têtes même n'avaient 
pas ~chappé à son horrible gloutonn~rie : il avait 

cÓmmencé pat· les placer au bout d'urie baguette 

pour le!? faire rôtir. 
Douaterra ajouta que George avait dit qu'j_! était 

disposé à se concluíre amicalement cnvers notre 

vaisseau. , clans le cas oú il mouill~rait daus son 
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port , . parce qu'il ·espérait que le rapport favo ... 
rable que nous fcrions de sa conduite engage­
rait d'autres na vires européens à y aborder; quant 
à cetix qui viendraient apn3s nous, il était décidé à 
les enlevei'. Malgré la mauvaise opinion que j'avais 
conçue de George o j'avais peine à croire sur ce 
point à la véracité de Douaterra que nous n'avions . 
jamais reconnu coupable de fausseté. J e ne pense 

·pas qu'il eut inventé son histoire paUl' accroitre 
nos préventions contre George; mais je suis J)er-
suaclé que, n'importe de quelle source elle déri­
vât, il fut tres-content de pouvoir nous en ins­
truire. 

La plupart de ces chefs Iiounissent n~n-seule­
ment un esprit d'envie, mais aussi d'::mimosité 
les uns contre les autres; quand on parle à l'un 
d'eux, i1 représente tons les autres comme les 
hommes les plus dépravés et les plus perfides qu'il 
soit possible d'imaginer : il est à son tour traité de 
même1)ar chacun eles autres . Tarra nous assura po­
sitivement que Tippahé, entre la tribu duquel et 
]a sienne il existaii une lutte perpétuelle pour ·la 
supéxiorité, avait été le principal autenr de la ca­
tastrophe du Boyd; cependan.t George qui n'a­
vait aucun intérêt à nous trornper à cet égard, et 
qui aurait au contraíre dô être tres-content de se 
.disculper en jeta~1t le blâme sur Tippahé ou sur 
t out autre chef , nous déclara de la manü~rc la 
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moins équivoque que ce dernier n'y avait trempé 
en rien. Espérons que les missionnaires feront 
leurs efforts pour guérir ces instllaires d'un défant 
si bas et si détestahle. Tarra avait déjà occasioné 
par ce faux rapport le massacre eles habitans 
d'un village de Tippahé, et celui-ci n'avait échappé 
que par une fuite prompte à la vengeance san­
glante que les équipages de plusieurs navires an­
glais avaient tirée clu massacre ele celui clu Boyd. 

11 n'est clone pas surprenant que ees chefs 
soient exposés à se voü: tendre continuellement 
des embuches par leurs voisi~s. , et qu'ils soient 
ainsi obligés d'être continuellement sur leurs 
gardes ,. Douaterra nous dit que revenant de visiter 
une de ses fermes , il rencontra un chef du voi­
sinage, · accompagné de dix de ses gens. Il les 
avait passés , lorsque toumant brusquement la 
tête, il aperçut le chef qui venait à lui, la lance à 
la main, apres avoirjeté sa natte à terre: soupçon­
nant ses intentions, Dou aterra tira aussitôt de ::;a 
ceinture une paire de pistolets, et les lu i présen­
tant, lui demanda pourquoi il le suivait; inti­
midé par cette maniere formidable de faire résis­
tanée, le chef répondi.t d 'un ton humble, qu'il 
suivait ce chemin, et n'avait pas d'autre objet que 
d'aller devant Iui. Cette raison ne satisfit pas 
Douaterr.a, qui lui dit que s'il avançait un pas de 
plus, il lui brulerait la cervelle : l'autre eut la 
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}1rudence d-e se conformer à l'injonction. « Ce 

« n'est pas, ?jouta Dou aterra, qu'il existât 
cc aucun motif d'inimitié entre nous; mais tous 
,, mes compatriotes sont jaloux de moi à cause 

'' de l'intimité qui existe entre vous ct moi, et 
cc ils reprdent avec envie tout ce que je possede , 

cc notamment en marchand.ises d'Europe; c'est 
cc pourquoi ils n'hésiteraient pas à se défaire de 

n moi, parce qu'ils me trouvent trop granel per­
<< sonnage. » 

Du reste nous pensions qu'il était difficile 
ele calomnier ' Pomarri: car 'il nous clonna une 
preuve de perversité bien remarquable. · Les 

New- Zélandais savent par un procédé particu­
Her préserver de la cori'uption les têtes eles en­
nemis qu'ils ont tués sur le cham2 de bataille. 

Pomarri passait . pour le plus habile dans cet art. 
l\1. 1\'larsden l'ayant un jour questionné sur la 

méthode qu'il employait pour l'emporter sur ses 
compatriotes dans cette opération, le sauvage ne 

lui fit pas une réponse directe, parce qu'il n'igno­

rait pas combien nous avions ht>rreur de tout ce 
qui avait rapport à ce sujet. Enfi.n M. Marsden 
lui ayant demandé s'il pouvait lui procurer une 
tête conservée de cette maniere, l'idée d'obtenir 

une hache par ce moyen s'offrit aussitôt à l'esprit 
de Pomarri; aloTs il expliqua toute l'opération à 

M. Marsden, et I ui pro posa même, pour I ui "€n 
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montrer un exemple, cl'aller tner quelques-uns 

eles hommes qui avaient ôté la vie à son íils, 

pourvu qu'on lu i fournlt de la poudre, parce qu'il 

nous apporterait une tête, ~t que nous verrions 

comment il s'y prenait pour effectuer que nous 

voulions connaitre. On conçoit que cette offre san-= 

guinaire mit fin à la conversation, et M. lVIarsden 

no·tifia à Pomarri de bien se garcler de venir -à bord 

avec un échantillon ele son habileté; ce fut un 

triste contre- temps pour le cannibale, qui avait 

compté avoir une hache de plus. Je suis súr que 

pour une récompense si séduisante, il aurait as­

sassiÍlé la premiere personne qu'il aurait rencon­

trée, pourvu qu'il eôt espéré dele faüe avec im­

punité. 
Ayant emba rqué une quantité de bois suf.fisante 

pour dDnner de l'occupation à nos ouvriers, nous 

mimes à la voile le 7 janvier dans la matinée; en 

cinq heurcs nous arrivàmes devant le village de 

Tippounah. Les naturels avaient tra;vaillé avcc 

ardeur durant notre absence; ils avaient presque 

entierement fini une grande J"naison pour les 

missionnaires et leur famille; elle avait soixante 

pieds de long sur quatorze de large. Les murs 

étaient fonnés de gros poteaux enfoncés en terre 

à peu de distance les uns des autres; les inter­

valles étaient remplis d'éclats de bois et de ro­

seaux; tout le long· ele la partie supérieure des 
'I 
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poteaux régnait une suíte de petites poutres nux­
quelles les chevrons etaient fixés; le toit était de 
la forme eles nôtres et couvert en roseaux . L'inté­
rieur·était divisé en quatre appartemens, c'est-à­
dire un pour chaque famille. Le forgeron et les 
ouvriers que nous avions laissés à terre, avaient 
aussi avancé leur ouvrage: le navire devant rester 
à l 'ancre, tous les hommes dont on pouvait se 

passer, furent employés à la bâtisse. 
Depuis long-temps Chounghi nous pressait 

d'aller le voir chez lui; il arriva le g janvier dans 
la plus grande pirogue que j'eusse vue j usqu'alors. 
Elle avait soixante picds de long sur quatre J)ieds 
six pouces de large : une espece de bane en claie 
se prolongeait d'une extrémité à l'autre, à peu 
pres à u11 pied au- dessus dn fond; cc qui était 
fort commode pour s'asseoir. M. Marsden· et moi 
nous nons embarquàmes · avec Chounghi , Te­
noua et Ouidoua, :fils ·de Kangheroa; quatorze 
rameurs vigoureux faisaient marcher la pirogue. 
Douaterra ·et sa femme princip,ale qui allaient à 
leu r ferme nous accom pagnerent une partie du 
chemin . Les chefs et même l'épous~ de Douaterra 
aiderent à manier l'aviron- : celle-ci posa d'abord 
sou nourrisson dans le fond du bateau, puis elle 
rivalisa d'activité et de persévérance avec les 
hommes. 

Apres trois heures d'efforts consécutifs , nous 
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sommes arrivés au fond de la baie, à l'emhou- , 
chure d'une petite riviere. La pirogue fut halée 
à terre ; Douaterra et sa femme entrerent dans· 
une autre qui les attendait, et suivirent leur des­
tination. Le lieu ou nous avions abordé était un 
petit champ de pommes de terre appartenant à 
Chounghi : on avait décidé d'y prendre un Jéger 
1·epas; en conséquence, des qu'on eut allumé 
du feu, les cuisüliers se mirent à la besogne. Les 
uns pelerent des pommes de terre ; les autres · 
préparerent le four pour les faire cuire; ils creu­
serent un trou circulaire dans la terre' et plaçant 
des pierres au fond , ils firent du feu par-dessns : 
Je tout fut couvert d'autres pierres. Aussitôt que le 
four fut suffisamment chauffé, ils en enlev(hent 
les pierres , ainsi que les cendres chaudes et les 
charbons; puis ils mirent au fond quelques-unes 
des pierres brulantes qu'ils revêtirent d'herbe hu­
mide : ils y poserent les pommes de terre, qui 
furent recouvertes d'herbe humide et de pierres 
brúlantes : on étenclit de la terre sur le tout. La 
chaleur eoncentrée fit évaporer l'humidité de 
l'herbe, et en dix minutes les pommes de terre 
furenttres-bien cuites. C'est ainsi que la nécessité 
supplée à l 'instruction chez les esprits incultes, et 
que sans le savoir les hommes les plus grossiers 
n1ettent en pratique les princípes découverts pat· 

v. 3o 
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la philosophíe. La puíssancc de la vapeur, si bien 
connue en Europe depuis quelques années, a été 
employée dans la Nouvelle-Zélande probab]ement 
dcpuis eles siecles. 

La ri-viere qui se jette dans cette baie est le 
Tacaddie-Caddié; elle vient d'une certaine .ll.is­
tance dans l'lntérieur : ses rives dans plusieurs 
en-droits étaient garnies de bois de charpente, que 
les naturels font fiotter quand ils en ont hesoin. 
A peu de distance de son embouchure se trouve 
une chute que l'on rendrait aisément assez forte 
pour mouvoit· une usjne. 

Lorsque nous nous mimes en marche, nous 
présentâmes un aspect formidable : Chounghi 
avait un pistolet à sa ceinture, et portait mon 
fusil; deux de ses gens ~tvaient des mousquets 
chargé.s ; les autres étaient armés de lances : de 
sorte que si une tribu ennemie eut voulu inter­
rompre notre marche en nous attaquant , uous 
étions bien préparés à lui opposer une résistance 
efficace. Apn3s avoir franchi deux petites monta­
gnes , entre lesquelles il y a v ait une beile planta ... 
tion de patales, nous sommes entrés dans une 
p 1aine qui s' étendait à pl usieurs milles : elle 
était C!lricbie de diverses productions naturelles 

.de l'lle. Nos compagnons nous informerent qu'un 

petit tas de picrres que nons rcncontrâmes le Iong 
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de la route' indiquait oune séi:mlture' et que le 
lieu étant tabou, nous ne pouvions pas nous cn 
approcher. 

Le paysage n'avait pas les trai.ts sublimes et 
hardis ql!le j'avais admirés dans d'autres parties ele 
l 'ile; mais l'aspect en était extrêmement agréa­
ble : les plaines que le Tecacldie-Caddie arrosait 
en serpentant, étaient hornées par des hauteurs 
en pente douce, convertes en quelques endroits . 
de fougeres, et en d'autres surmontées de hautes 
forêts de pins. La belle verdure des fougeres e~t 
d'une teinte si fraiche, que l'on cro'il'ait voir la 
prairie la plus riche. Le tenain variait beaucoup, 
surtout d.epuis !e fond de la baie j usqu'à une 
forêt qui en est éloignée de six milles : une partie 

était seche et graveleu.se; une nutre bumide et 
marécagepse.; mais en général c'était une excel- · 
lente terre végétale noire , qui produisait de 
tres-belles fougeres, et paraissait merveilleuse­
ment adaptée aux travaux de l'agriculture ; de 
plus ce cantou était hien arrose : nous avons 
traversé six petites rivieres. 

Nos compagnons, de même que leut:s compa­

trio'tes' etaient des hornmes de tres-hon appétit: 
il fallut s'arrêter deux fois pour manger . avant 
d'entrer dans la forêt. A peine nous y étions 
engagés, qu'ils fuent halte; cc fut pour exécuter 
une danse en l'h.onneur de M. Marsden : so.n nom 
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fut souvent répété <lans le chant qui l'accompa­
gna. Cette preuve de considération fut tres-agréa­
hle à mon ami, et je fus tres-satisfait des senti­
meus qu'elle annonç~it. La forêt, comme toutes 
celles de ce pays , était embaJ;rassée de hrous­
sailles qui coupaient les sentiers dans toutes h~s 
directions : les arbres étaient généralement de 
deux especes et tres-grands. U n pin nommé totarra, 
par les naturels excita notre étonnement. On e.n 
mes1:1ra quelques-uns qui avaient 5o à 35 pieds 
de circonférence : leurs branches ne commen­
çaient qu'à la hauteur de cent pieds et plus ; 
enfin ils étaient parfaitement droits. L'écorce du 
totarr'a est tres-épaisse et partagée sur toute la, 
longu,eur de l'arbre par des raies horizontales 
éloignées de deux pieds l'une de l'autre; sa 
feuille est petite et étroite : je ne vis pas de résine 
transuder de son_ épiderme. C'est avec les petits 
totarras que les naturels se font des pirogues. Ije 
touha est une autre espece de pin moins grand 
que le totarra, auquel il ressemble , ex,cepté que 

son écorce est mince et unie. Il porte une petite 
haie que les naturels mangent. 

I 

En sortaut de la forêt, nous sommes arrivés à 

un viHage appartenaut à Tarria:r, chef suhal~ 
terne qui était venu nous voir à bord. Ce villag;e 
étnit sur les bords dn Ouiétanghi, jolie riviche qu i 
fonne le saut dont j'ai padé plus haut. Sur le 
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sommet d'une colline voisíne s'élevait le hippah, 
ou le fort dans lequel Ies hahitans se retirent 
quand la guerre ravage Ie pays. Chounghi, pour 
leur annoncer que nous étions des amis , tira son 
pistolet eu l'air, aussitôt les femmes y répondi­
rent par le cri de haromar:. Le chef était absent. 
Ses sept femmes nous reçurent amicalement. On 
fit encare un repas dans ce village. Cette f~is nous 
y pTimes part. 

Les villageois nous porterent sur leurs dos pour 
nous faire traverser le Ouiétangh,i. Le pays au­
delà était inégal, et en quelques endroits rabo­
teux et pierreux. Au bout de quatre milles nous 
sommes entrés de nouveau dans une forêt, sm· la 
lisíere de laquelle Kanghéroa possédait de vastes 
champs de pommes de terre et de patates. Les 
ehefs naus les montrerent avec un air de conten­
tement, et ils pouvaient avec raison éprouver ce . 
sentiment ; car ils avaient mis en culture un ter­
rain d'une quarantaine d'acres , qui étaieüt tres­
hien tenus. 

Au bout d'un demi-mille, nous avons ·r:nonté 
cons,tamment en traversant Ia forêt; et en sortant 
nous noris sommes trouvés pres du sommet d'une 
haute colline, ou était bâti Ouiématti, hippah de 
Kanghéroa , et lieu de notre destination. Ce lieu 
nous donna une haute idée de l'intelligence de ce 
:reup1e , de ses ressources et de ses progres vers 

3o" 
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la civilisation. Nous en fUmes plns surt~ris que de 

tout ce qu.e· nous avions vu auparavant. . 
Les fortifications d'Ouiématti méritaientce nom; 

elles auraient fait honneur à des gens du roétier. 
Une enceinte extérieure de palissades, hautcs de 
vingt pieds , renforcées par des gabions, et per­
cées ele trous pour faire feu sur les ennemis; un 

fossé plein d'eau qui protégeait la partie de la col­
line la plus faible, et qui était soutenu par un 
tertre fermé par eles palissades semblables aux 
premieres ; enfin une elerniere enceinte , autour 
de laquelle la colline a-vait été taillée pet'pendicu­
lairement à la hauteur ele quinze pieds, for­
maient un poste tres-fort d::ms lequelles habitans 

bien pour_vus de vivres pou vaient déüer les atta­
ques les plus vives de leurs ennemis. Chounghi 
nous raconta que . dans l'été précédent la tribu 
d'Ouanghéroa était venue y' échouer, et y avait 
perdu beaucoup de monde. 

Le village occupait tout le sommet de la col­
line : le nornbre eles maisons , en y comprenant 

les magasin·s pour les pommes de terre et les pa­
tates, était de plus de cent ; celui eles habitans 
peut s'élever à trois cents. La plupart ét :~ ient en 
ce moment le long de la côte, occupés à faire leur 
provision de poisson pour l'hiver. On nous montra 
au milieu du village le siége ou le trône de Kan­
ghéroa. II -était de forme singuliere·, élevé sur un 
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poteau à six pieds de tÚre, et sculpt~ d'une ma­
nicre bizarre. On y montait par · un degré qui 
servait aussi de marche-pied. C'est de ce trône 
que le chef donnait ses lois, et puhliait ses ordres, 
avec la même autorité que le monarque le plus 
ahsolu de l'Europe. Pres de ce siége il y en avait 
un autre pour la mere de Kanghéroa ; et à côté 
une ,petite caisse ou elle tenait ses provisions. 

Les maisons ressemblaient à celles que j'avais 
déjà vues; mais les magasins des vivres pour 
l'hiver étaient mieux construits que les hahita­
tions. Chacune est entourée d'un pai pom· la dé­
fendre en cas de nécessité extrême. 

Ayant satisfait notre curiosité dans ce lieu , 
~1ous nous mimes en route pour aller voir un lac 

. dont les naturels nous avaient beaucoup parlé. 
Au-delà de la forêt qui entoure Ouiématti de tous 
les côtés , nous sommes arrivés, apres une mar­
che de plus d'une heure, dans une plaine .fertile 
de quatre milles d'étendue, et bornée de collines 
boisées. Pres d'un village situé à son extrémité 
no.us avo.ns vu des champs, ou indépendamment 
des pommes de terre et des patates croissaient 
aussi des courges, des choux , des navets et un 
peu de mais. Le chef, jeune homme de honne 
mine , avait un ::lir de douceur et de bonté qui 
prévenait favorablement en sa faveur. 11 offrit de 
nous accornpa~;ner au lac, dont nous n'~tions pas 
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à deux mil1es de distance. Nous avons encore trac 
Yersé une forêt, dont les naturels avaient coupé 
une partie pour en consacrer le terrain à la cul­
ture : le sol était pierreux, mais fertile. On voyait 
avec plaisir les peines qu'ils avaient prises pour le 
nettoyer. Ils mettaient les pierres en tas pour les 
emporter, et défonçaient chaque portion de ter­
I'ain .à mesure qu'ellé était découverte. 

Le Jac que les insulaires nomment Morben·i 
s'étend sur une longueur de huit milles de l'est à 
rouest, et en a quatre de largeur du nord au sud. 
Le terrain uni du côté opposé , était dégarni de 
bois. S'élevant ·plus loin, il offrait de grands 
espaces hordés de pin. Ce paysage ressemblait à 
un heau pare planté avec soin. Une cha1ne de 
montagnes treS'- hautes et couronnées de tres­
g.rands arbres formait le fond du tableau , eu se 
dirigeant dll nord au sud. 

Les Indiens nous dirent que le lac abondait en 
poisson: Ils nous montrerent deux paniers de 
forme circulaire dontils se servent pour le prendre; 
ils les font ··de l'écorce d'un arhre q~'ils appellent 
manghi-manghi. L'ouverture de ce panier va cn 
se rétrécissant, comme celle. d'une souriciere. Il 
ressemble beaucoup aux paniers à prendre les an­
guilles dont on fait usage dans plusieurs pays de 
l'Europe. 

C e la c est fréquenté par des troupes nombreuses 
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de . canards sauvages. Chounghi s ~emb.arqu:;~ da~1s 
une plrogue , et eu tua un. J e vou! us sui vre son. 
exemple , et j'entrai dans un.e pe tite pirogue. Elle 
était si mal faite, et me balottait si vivement, que 

je fus bien aise d'en sortir promptement sain ct 
I 

sauf. 

On ne pourrait choisir un canton plus con~ena­
hle que les environs de· ee lac, pour y établir une 
ville et le siége du gouvern~ment, si notre pays 

' 'Oulait fender <:'I la Nouvelle-Zélande une colonie 
permanente dont la baie eles Iles serait le port 
principal. Suivant I e rapport eles naturels, le lac 
elonne naissance à une riviere, qui apres avoir 
traversé l'ile dans sa largeur, se jette dans la 
mer à l'ouest. Je ne pus savoir si elle était naviga­
hle ; mais au moins de petits hàtimens la pour- · 
ra:ient remonter à une certaine distance, puisque 
les Indjens nous ont dit que eles pirogues y navi­
guent constamment. Une ville située sur le hord 
d'un Iac, à portée de deux ri vieres navigahles, 

ne pourrait manquer de devenir florissante, et 
répandrait les bienfaits de la civilisation parmi 

les grossiers habitans de l'ile. Mais pour parvenir 
à u Í1 hut si salutaire , il faud rait que la nouvelle 

colonie fut composée d'élémens clifférens de ceux 
qui forment celle de la Nouvelle- Gal1es du sud. 
Les condamnés à la déportation ont les habitudes 

du vice trop profondément enracinées dans l'àme, , 
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· p.our dcvenh; des hommes utiles à un peuple que 
l'on veut tirer de la barharie; leur funeste exem­
ple ]e rendrait encore plus méchant qu'il ne l'est: 
il faut des artisans et des lahoureurs honnêtes 
et actifs. A une époque ou tant d'individus ont 
de la peine à subsister dans leur patrie , il doit 
s 'en trouver qui conse~tiraient à la quitter volon­
tairement pour un pays ou ils seraient assurés de 
pouvoir vivre à leur aise et élever facilement leur 
famille. 

FIN DU CINQUllhlR VOLUME· 

- - o - -
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